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DÉDICACE 


MADAME  HESMART, 

MA  SCMEUR. 

Compagne  obère  à  ma  jeunesse  , 

Ma  fidèle  amie ,  6  ma  sœur  ! 
Toi ,  que  le  même  deuil  unit  à  ma  douleur , 

Reçois  ce  tableau  de  la  Grèce 
Esquissé  sous  tes  yeux  dans  les  jours  du  malheur. 

Ce  travail ,  voQant  ma  tristesse , 
Me  servit  bien  des  fois  k  dérober  mes  pleurs 
Au  vertueux  objet  de  nos  justes  terreurs , 
A  celle  dont  la  mort  nous  ravit  la  tendresse. 

Lorsqu'elle  échappe  à  notre  cœur, 
Essayons  de  combler  le  vide  qu'elle  y  laisse  , 
Trouvons  dans  nos  liens  toujours  plus  de  douceur. 
Le  temps  à  vol  d'oiseau  nous  mène  à  la  vieillesse  ; 

Sachons  conjurer  sa  rigueur 

Par  l'étude  de  la  sagesse. 

Seuls  restes  vivans  aujourd'hui 

Du  plus  admirable  des  pères 

Et  de  la  plus  tendre  des  mères , 
Soyoïis-iious  l'une  à  l'autre  un  bienfaisant  appui. 
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La  nature  t'appelle  à  fermer  ma  paupière: 
Que  ton  regard  me  suive  à  Tinstant  solennel  ^ 
Mais  sans  crainte  vois-moi  terminer  ma  carrière  j 
Notre  mère  m'attend  au  séjour  éternel  5 

Et  dans  les  enfans  que  j'adore  , 
Ma  Sophie  y  ici-bas ,  tu  me  verras  encore  l 
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Là  liberti  de  la  Grèce  fortement  me* 
nacée  par  Philippe  de  Macédoine ,  expira 
sous  Alexandre,  Les  successeurs  de  ce 
conquérant  auraient  bientôt  cessé  de  la 
compter  au  nombre  de  leurs  provinces 
en  des  temps  plus  heureux  ;  les  Aratus^  les 
Philopœmen  ,  eussent  fait  de  grandes 
choses.  Mais  Rome  devenait  plus  redou- 
table que  ne  l'avait  été  le  grand  roi  lui- 
même.  Après  avoir  eu  long- temps  pour 
disciples  les  premiers  citoyens  de  la  répu- 
blique du  Tibre,  les  Grecs  furent  scfumis, 
soit  au  Capitole ,  soit  à  Tempire  romain 
d'Orient ,  jusqu'à  l'époque-tfii Mahomet  II 
changea  en  mosquée  l'église  métropo- 
litaine de  Sainte  -  Sophie ,  enleva  Corin- 
the,  assiégea  Belgrade  et  alarma  lltalie. 
Les  princes  chrétiens  restaient  désunis  ; 
la    puissance  ottomane  joignit  aux  con* 
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trées  florissantes  qui  depuis  quelque 
temps  formaient  son  domaine  dans  l'Asie, 
des  régions  fertiles  en  Afrique,  et  au- 
deçà  du  Bosphore',  une  des  parties  de 
l'Europe  qui  étaient  alors  les  plus  impor- 
tantes. 

Après  la  chute  du  dernier  Constantin , 
on  dut  penser  que  les  mots  de  religion , 
de  justice  et  d'humanité  n'étaient  que  de 
vaines  paroles  dans  la  bouche  des  poten- 
tats. Plusieurs  contrées  delà  Grèce,  peu- 
plées de  citoyens  généreux ,  implorèrent 
inutilement  les  secours  des  rois  chrétiens; 
une  sainte-alliance  ne  s'établit  point ,  ce- 
pendant il  s'agissait  de^auver  un  peuple. 

Toutefois  les  Grecs  ne  perdirent  jamais 
le  noble  désir  de  rompre  leurs  chaînes. 
Dans  cet  espoir  ils  se  livrèrent  avec 
constance  au  commerce,  aux  travaux  de 
Tagriculture  ou  de  la  marine,  et  ils 
cultivèrent  plusieurs  branches  d'industrie. 
Ces  sources  de  richesses  leur  ouvraient  des 
voies  pour  recouvrer  leur  indépendance. 
Ne  pouvaeint-ils  pas  d'ailleurs  pressentir 
que  le  dogme -de  la  fatalité  imposé  aux 
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Turcs, l'ignorance,  la  mollesse  et  un  res- 
pect stupidepourde  vieilles  coutumes,  de- 
viendraient les  auxiliaires  d'une  cause  qui 
serait  iin  jour  héroïquement  défendue. 

Quelques-unes  des  tribus  de  la  Grèce 
ne  déposèrent  jamais  entièrement  les 
armes.  Les  montagnards  de  Souli  offri- 
rent en  tous  temps  un  imposant  spectacle. 
Les  descendans  des  Spartiates  apparu- 
rent toujours  vaillans  et  toujours  libres 
comme  à  l'illustre  époque  où  ils  remplis- 
saient le  monde  de  leur  gloire,  et  la 
Grèce  de  leur  puissance.  Sparte  fut  dé- 
truite, mais  ceux  de  ses  enfans  qui  sur- 
vécurent à  sa  ruine  ne  furent  pas  souriiis; 

Toujours  trompé  par  un  gouvernement 
dont  la  politique  fonda  ses  rêves  de  domi- 
nation, dans  le  midi  de  l'Europe ,  sur  le3 
malheurs  et  sur  la  bravoure  des  Hellènes, 
les  peuples  de  la  Grèce  ont  repris  plusieurs 
fois  le  glaive.  Séduits  par  de  grandes 
promesses  ,  et  bientôt  ^ibandonnés  à 
eux-mêmes,  leur  courage  accablé  par  le 
nombre  devait  succomber.  Je  n'examine- 
rai point  quels  furent  les  plus  criminels 
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dans  ces  terribles  circonstances,  ou  ^e 
ceux  qui  les  appelèrent  aux  combats, 
sous  le  fallacieux  espoir  de  leurproteclion , 
ou  de  ceux  qui ,  les  traitant  comme  de  vils 
troupeaux,  les  égorgeaient,  même  au 
sein  de  la  paix.  La  postérité  dira  peut- 
être  que  la  dévastation  des  plus  belles 
contrées  de  TEurope ,  et  le  meurtre  de 
plus  d'un  million  de  ses  généreux  ci- 
toyens ,  ont  été  également  l'ouvrage  de 
leurs  barbares  oppresseurs  et  de  leurs 
perfides  coreligionnaires.  Cependant ,  la 
foi  transporte  les  Montagnes  :  des  âmes 
brûlantes  de  religion,  de  liberté,  d'a- 
mour, se  jouent  des  entraves,  elles  apla- 
nissent les  obstacles.  Ainsi  les  apôtres , 
ces  hommes  simples,  mais  admirables 
par  cette  même  simplicité,  pauvres  d'ar- 
gent, mais  riches  de  ferveur,  fondèrent 
le  culte  de  leur  divin  maître.  L'univers 
était  livré  à  des  dieux  fantastiques  ;.  vai- 
nement les  souverains  s'armèrent  pour 
maintenir  Tidolâtrie ,  vainement  ils  pros- 
crivirent, ils  dévouèrent  aux  plus  épouvan- 
tables supplices  les  humbles  défenseurs 
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de  la  croix  j  quels  en  furent  les  résultats? 
la  croix  règne  maintenant  sur  une  grande 
partie  du  monde,  et  c'est  avec  son  éten- 
dard sacré  que  les  descendans  des  Thé- 
rnistode,  à^^  Aristide  ^  àe^  Épaminondas^ 
repousseront  le  croissant.  Si  les  puis- 
sances abandonnent  cette  cause  sainte  ^ 
ellea'en  triomphera  pas  moins  :  elle  a  pour 
soutiens  le  ciel,  la  justice  et  la  vérité. 
Les  ruses  de  la  diplomatie  pourront  retar- 
der le  grand  jour  de  raffranchissement 
entier  de  la  Grèce:  elles  ne  Fempêcherorf 
point  d'arriver  ;  et  Ton  dira  dans  la  suite  : 
des  croisades  s'établirent  vers  le  XII® 
siècle  pour  délivrer  le  tombeau  du  Christ 
d'entre  les  mains  des  infidèles ,  et  dans 
le  XIX**  les  rois  chrétiens  renièrent  le 
Christ  lui-même,  dans  un  peuple  composé 
de  ses  plus  valeureux  enfans. 

De  même  qu'il  arrive  quelquefois  à 
un  homme  de  concevoir  y  ne  noble  pensée, 
un  beau  dessein,  de  s'honorer  par  une 
belle  action ,  et  de  retourner  pourtant  aux 
habitudes  vulgaires  :  de  même  il  n'est  pas 
rare  devoir  un  peuple  esclave  se  le  ver  pour 
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sonner  ITieure  de  sa  délivrance ,  et  retom- 
ber ensuite  sous  le  joug  de  ses  tyrans.  Chez 
tous  les  hommes  5  ainsi  que  chez  tous  les 
peuples,  il  est  des  lueurs  de  génie,  de  cou- 
rage ,  de  vertu  ;  mais  semblables  à  des 
clartés,  mobiles,  elless'évanouissentàrins- 
tant  même  où  elles  brillent.  La  réflexion, 
la  persévérance,  la  volonté  ferme  de  réus- 
sir, Tabnégation  de  soi-même,  assurent 
seules'  aux  hommes  et  aux  nations  une 
véritable  gloire ,  une  splendeur  immor- 
telle. 

Trop  souvent  Thomme  doué  de  génie 
est  placé  au  milieu  de  circonstances  qui 
n'en  permet  lent  point  le  développement  j 
plus  souventencore  celui  qui  maîtrise  pour 
ainsi  dire  les  circonstances,  et  s'arme 
contre  elles  d'une  volonté  stable,  loin  de 
rencontrer  des  appuis  pour  atteindre  au 
but  vers  lequel  il  marche  sans  relâche , 
n'est  accueilli  sur  sa  route  que  par  des 
dédains  :  ses  hautes  pensées  sont  un 
objet  de  plaisanteries  pour  les  oisifs;  les 
gouvernemens  enchaînent  sa  noble  au- 
dace^  les  ignorans,  les  hypocrites  forment 
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une  ligue  formidable  contre  lui;  la  folie 
ou  Tirréligion  proscrivent  ses  vues  pro- 
fondes et  ses  plus  précieuses  découvertes , 
et  la  foule  les  condamne  sans  examen. 
Tel  fut  le  sort  de  Galilée ^  de  Christophe 
Colomb  y  Ql  de  tant  d'hommes  illustres.  Ces 
exemples  doivent-ils  arrêter  le  génie  dans 
sa  course  ?  Non ,  les  hommes,  il  est  vrai, 
ne  sont  pas  toujours  certains  de  triompher 
dans  la  cause  la  plus  juste  :  elle  peut  leur 
coûter  la  liberté,  la  vie;  mais  l'existence 
la  plus  prolongée  est  courte ,  comparée  à 
l'éternité.  Le  temps  venge  la  mémoire  des 
victimes  et  flétrit  celle  des  oppresseurs. 
n  ne  reste  des  potentats,  comme  du 
plus  pauvre  de  leiffS'  sujets,  qu'un  peu 
de  poussière  ;  mais  les  nations  ne  meurent 
point.  Se  consacrer  aux  principes  d'amour 
de  la  patrie,  périr  s'il  le  faut  pour  les  défen- 
dre, c'est  attachera  la  fragilité  humaine 
un  souvenir  impérissable.  S'il  est  pour  la 
gloire  comme  pour  le  ciel,  beaucoup  éCap^ 
pelés  et  peu  d élus  y  c'est  que  les  hommes 
n'ont  pas  en  général  le  courage  de  tenter 
des  efforts  long-  temps  stériles  ;  les  nations 
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n'ont  guère  plus  de  stabilité.  Sacrifier  le 
présent  à  l'avenir ,  voilà  le  secret  de  tou- 
tes les  immortalités. 

Les  quatre  dernières  campagnes  des 
Hellènes  les  montrent  animés  de  cet 
esprit ,  et  elles  présagent  le  triomphe 
de  leur  indépendance.  Un  des  modernes 
Léonidas  tombe-t-il  sous  le  glaive,  cent  de 
ses  compagnons  d'armes  brûlent  d'obtenir 
l'honneur  du  même  trépas.  La  civilisation 
de  ce  peuple  s'accroît  avec  ses  conquêtes,  et 
si  la  Grèce  n'accomplit  pas  actuellement 
l'œuvre  de  sa  liberté,  elle  le  léguera  aux 
générations  suivantes. 

Une  considération  doit  nous  frapper  d'a- 
bord-si  nous  médiffms  sur  l'histoire  de  la 
Grèce  moderne.  Ainsi  que  l'anarchie,  dans 
ses  violentes  faiblesses ,'  reproduit  le  pou- 
voir absolu,  ainsi  le  despotisme,  par  les 
actes  même  qu'il  hasarde  pour  s'étendre , 
ramène  la  liberté.  Combien  de  preuves 
les  annales  des  peuples  n'apportent-elles 
pas  de  cette  vérité  qu'on  voudrait  mécon- 
naître? La  lutte  que  soutiennent  les  Grecs 
n'est  pas  la  seule  de  ce  genre  qui  ait  assuré 
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l'inciépendaDoe  d^un  peuple.  LepouToir  ar- 
bitraire et  sanglant  de  Philippe  II  devint 
le  signal  de  1  insurrection  des  Pajs-Bas , 
et  la  cause  de  leur  affiranchissement.  Les 
exactions  du  gouTemement  anglais  pro- 
voquèrent le  soulèvement  de  ses  colonies 
américaines.  Lorsque  les  peuples  s'in- 
surgent légitimement ,  il  est  rare  qu'un 
grand  homme  ne  se  place  point  à  leur 
tête:  Washington  apparut,  et  rAmérique 
du  nord  conquit  sa  liberté.  L'Amérique 
méridionale  devra  la  sienne  à  Bolivar  ; 
et  dans  un  siècle,  le  Nouveau-Monde  tout 
entier ,  libre  et  florissant ,  régnera  peut- 
être  sur  un  autre  hémisphère. 

La  révdiution  française ,  presque  tou- 
jours trop  louée  ou  trop  blâmée  y  est  venue 
de  causes  plus  anciennes  que  celles  qu'on 
lui  assigne  généralement.  Si  je  ne  me 
trompe^  on  l'a  due  au  ministère  de  Riche- 
lieu. L'abaissement  des  grands  vassaux 
de  la  couronne ,  la  guerre  contre  les  pro- 
testans^  les  triomphes  de  Louis  XIII  ^ 
prince  si  faible  ailleurs  qu'aux  armées^ 
la  passion  singuVèi^e  de  Louis  XIV,  de  ce 
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roi  inconstant,  qui  ne  demeura  fidèle  qu^à 
la  veuve  de  Scarron ,  et  qui ,  despote  dès  sa 
plus  tendre  adolescence,  se  laissa  gouver- 
ner danssa  vieillesse;  enfin  la  trop  fameuse 
révocation  de  Yédit  de  Nantes  y  éclairè- 
rent les  esprits  en  révoltant  les  cœurs ,  et 
préparèrent  des  changemens  inévitables* 
Louis  XV  désirait  sans  doutele  bonheur  de 
la  France,  mais  chargé  d'un  sceptre,  tan- 
dis que  sa  main  enfantine  ne  pouvait  por- 
ter que  des  jouets;  élevé  au  sein  d'une 
cour  plus  que  galante,  il  mit  plus  d'im- 
portance aux  grâces  extérieures  qu'à 
s^instruire  dans  les  vertus  sévères  et 
douces  qui  seules  rendent  l'homme  ha^- 
bile  à  manier  les  rênes  du  gouvernement, 
qui  seules  le  font  respecter  des  pervers, 
adorer  par  les  bons.  Lorsque  Louis  XVI  y 
de  vertueuse  mémoire ,  parvint  au  trône , 
il  trouva  dans  l'opposition  muette ,  mais 
en  secret  organisée ,  des  factions  formées 
par  des  intérêts  divers ,  le  foyer  où  devait 
s'allumer  le  terrible  incendie  qui  mena- 
çait son  trône ,  son  royaume  et  ses  peu- 
ples. • 
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Les  oppositions  des  privilégiés  aux 
principes  constitutionnels  établis  par  les  re- 
présentans  du  peuple  français  et  adoptés 
par  Louis  XVI,  nous  plongèrent  de  con- 
élisions  en  convulsions  dans  la  plus  san- 
glante anarchie.  Cependant,  il  suffit  d'exa- 
miner lajlure  des  différens  partis,  pour 
se  convaincre  que  la  mauvaise  foi  a  pu 
seule  incriminer  les  idées  nouvelles  qui 
survivront  aux  ruines  des  factions.  Dans 
notre  législation  ,  auprès  de  conceptions 
sublimes  ont  surgi  des  intérêts  person- 
nels, et  avec  ces  intérêts  sont  nés  et  ont 
grandi  tous  les  maux  :  la  déloyauté , 
lïntrigue,  la  trahison,  l'oubli  des  maxi- 
mes sacrées.  Nos  armes  triomphèrent 
d'une  coalition  formidable  ;  mais  la  bonne 
foi,  l'humanité  J^étaient  retirées  de  nous, 
et  nous  détruisions  nous-mêmes  les  avan- 
tages que  tant  d'efforts  nous  promet- 
taient. Nous  avions  de  la  valeur  ,  même 
du  dévouement,  mais  ces  vertus  séparées 
delà  première  de  toutes,  de  la  justice, 
ne  servirent  qu'à  noire  gloire  extérieure. 
Redoutables  et  admirés  au  dehors,  nous 
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nous  sommes  vus  déchirés  dans  riutérierur 
par  ces  mêmes  mains  qui  renversaient 
nos  ennemis;  ces  mains  fondèrent  à  la 
fois,  et  la  noble  indépendance  de  notre 
patrie  et  le  honteux  esclavage  de  ses  plus 
vertueux  citoyens*  L'Evangile  a  dit*:  Tout 
royaume  divisé  contre  lui-même ,  sera  dé-- 
tniit;  toute  famille  dis^isée  sera  détruite. 
La  cour,  les  grands ,  l'armée ,  les  familles , 
les  ministres  même  de  la  religion  furent 
divisés  ;  nous  avons  été  détruits  ! 

Sur  la  base  de  la  ntionarchie  renversée, 
s'éleva  une  monstrueuse  anarchie;  elle 
dévora  les  peuples,  elle  consuma  les 
villes,  elle  ensanglanta  de  toutes  parts  le 
sol  le  plus  fécond.  Les  ennemis  des  idées 
nouvelles  leur  attribuèrent  les  crimes  en- 
fantés par  l'intérêt,  par  la  mauvaise  foi; 
la  foule  ignorante  ou  crédule  donna  son 
aveugliï  assentiment  à  ces  assertions  falla* 
cieuses.  On  vit  condamner  alors  le  spec- 
tacle le  plus  admirable  que  le  soleil  ait 
jamais  éclairé,  cette  immortelle  fédération 
française,  dont  les  souvenirs  susciteront 
partout  rimpérissable  besoin  de  la  liberté, 
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d'une  liberté  pleine,  HH>dérée,  sage  et 
monarchiqne.  QuefatiVilp<mrque  les  peu- 
ples en  jouissent?  li  faut  on  prince  qui 
saisisse  roccasion  favorable  de  l'appro- 
prier aux  besmos  de  l'Europe,  aux  lumiè- 
res du  siècle,  aux  vrais  intérêts  de  la  pa- 
trie ,  inséparables  de  ceux  des  rois.  Les 
Français  ont  subi  la  chute  du  trône,  l'a- 
narchie, la  terreur,  le  gouvernement  mi- 
litaire ,  et  l'invasion  étrangère.  Depuis 
trente- quatre  ans,  ils  ont  vécu  tour  à 
tour  sous  des  tyrans  braves  ou  lâches, 
habiles  ou  ignares ,  irréligieux  ou  hypo-* 
crites.  ^Çes  hommes  ambitieux  se  sont 
alternativement  protégés  ou  dfcasquésj 
on  les  a  vus  s'élever  et  s^abaisser  , 
s'associer  ou  se  renverser.  Les  Fran- 
çais ont  droit  de  recevoir  enfin  le  prix 
de  leurs  sacrifices  et  de  leur  longue  pa- 
tience. 0  Charles  V  !  toi  qui  fus  le  sau- 
veur de  ta  patrie,  veille  sur  elle  du  haut 
des  cieux.  Charles  X  a  déjà  ton  cœur  et 
il  possède  ,  aux  yeux  de  tous,  les  vertus 
loyales  qui  commandent  l'amour  :  anime 
désormais  par    une  inspiration  plus  par- 
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ticulière ,  et  soutiens  en  lui  les  qualités 
et  les  résolutions ,  sources  de  la  gloire  et 
de  la  félicité  réelle  des  grands  états. 
Puisse  en  France  une  liberté  généreuse, 
s'appujant  sur  le  trône  agrandi  par 
elle ,  saluer  l'aurore  d'une  nouvelle  in- 
dépendance*,  invoquée  vers  Tllissus  de-r 
puis  les  temps  de  Sylla ,  et  proclamée  au- 
jourd'hui par  les  neveux  intrépides  des 
Phocion,  des  Xénophon,  des  Thélésille! 
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Si  j'ai  souvent  regretté  de  ne  pas  réunir  le  ta- 
lent de  l'historien  et  celui  de  l'orateur,  c'est  sur- 
tout au  moment  où  je  me  trouve  chargée  du  soin 
difficile  d'esquisser  le  brillant  tableau  des  beau- 
tés de  l'histoire  delà  Grèce  moderne.  J'ai  craint , 
dans  cette  circonstance  importante  y  d'offrir  au 
public  un  de  ces  ouvrages  qui  ressemblent  à  de 
certains  meubles  composés  de  pièces  de  marque- 
terie ,  et  où  celui  qui  préside  à  leur  arrangement 
n'a  que  la  peine  de  rassembler  au  hasard  des 
faits  et  des  passages  remarquables  j  tirés  de  di- 
vers écrivains.  Tous  mes  efforts  tendent  à  me 
préserver  de  ce  défaut ,  inhérent  pour  ainsi  dire 
à  ce  genre  d'ouvrage.  Je  n'aurai  manqué  ni  de 
patience,  ni  de  conscience;  voilà  ce  dont  j'étai$ 
maîtresse.  Trop  instruite  de  mon  infériorité  pour 
entreprendre  une  histoire  de  la  Grèce  moderne , 
j'ai  du  moins  essayé  de  réunir  quelques  matériaux 
nécessaires  à  ceux  qui  se  sentiront  la  force  de  trai-* 
ter  cet  heureux  sujet ,  et  j'aii  tâché  de  les  classer 
de  manière  à   ce  que  mon  ouvrage  offrit  une 
sorte  de  plan. 
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Ce  motif  m*a  engagée  à  commencer  le  récit  des 
beautés  de  l'histoire  de  la  Grèce  moderne  par 
le  siège  de  Gonstantinople  ;  le  souvenir  des 
premières  horreurs  exercées  par  les  sultans ,  de^ 
puis  le  29  mai  i453,  jusqu'en  1672,  jette  U4 
grand  jour  sur  leur  gouvernement  odieux.  Comme 
j'aurais  été  réduite  à  reproduire  avec  de  faibles 
changemens  ce  que  tout  le  monde  peut  trouver 
dans  l'estimable  Lebeaa ,  je  me  suis  servie  de  sa 
version  qui  m'a  paru  impartiale,  simple ,  natu- 
relle et  quelquefois  même  élégante. 

J'ai  consulté  attentivement  les  meilleurs  ou- 
vrages sur  la  Grèce.  Le  Saron  de  ToU ,  les 
Lettres  de  Gui ,  le  Voyage  pittoresque  du  comte 
de  Choiseul^GouJfier ,  le  Voyage  à  Constantin 
nople^  par  M.  de  Pouqueville ,  les  Mémoires  des 
frères  Bachevillc  /les  deux  excellens  volumes  de 
M,  Rajfenelj  m'ont  rendu  familière  Tàncienne 
et  la  nouvelle  Helléuie,  ainsi  que  l'histoire  de  ses 
peuples.  J'ai  dû  quelquefois  présenter  le  paral- 
lèle des  mœurs  et  des  usages  de  la  Grèce  au 
temps  de  Léonidas  ou  de  Périclès ,  avec  ceu^  de 
la  Grèce  moderne  ;  alors  j'ai  suivi  un  guide  qui  a 
puisé  dans  les  sources  les  plus  fécondes  et  les 
plus  pures ,  ^aute^r  du  Voyage  du  jeune  Ana^ 
charsis. 

Avant  de  décrire  les  beautés  de  l'histoire  de  la 
Grèce  moderne,  j'ai  cru  nécessaire  de  placer 
sous  les  yeux  du  lecteur ,  un  abrégé  des  époques 
principales  de  l'histoire  de  la  Grèce  antique , 
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d'après  Yahhé  Barthâemy.  En  rappelant  de  bril- 
lans  soavenirs ,  cet  extrait  prêtera  plus  de  charme 
aux  nouvelles  descriptions  et  aux  nouveaux  faits 
que  j'entreprends  de  retracer. 

«  S'il  faut  s'en  rapporter  aux  traductions  an- 
ciennes ,  les  premiers  habitans  de  la  Grèce  n'a- 
vaient pour  demeures  que  des  antres  profonds,  et 
n'en  sortaient  que  pour  disputer  aux  animaux 
des  alimens  grossiers  et  quelquefois  nuisibles. 
Réunis  dans  la  suite  sous  des  cbefs  audacieux  i 
ils  augmentèrent  leurs  lumières  ,  leurs  besoins  et 
leurs  maux.  Le  sentiment  de  leur  faiblesse  les 
avait  rendus  malhem'eux  ;  ils  le  devinrent  par  le 
sentiment  de  leur  force.  La  guerre  commença  ; 
de  grandes  passions  s'allumirenf  ;  les  suites  en 
furent  eifroyables.  Il  fallait  des  torrens  de  sang 
pour  s'assurer  la  possession  d'un  pays.  Les  vain- 
queurs dévoraient  les  vaincus  ;  la  mort  était  sur 
toutes  les  têtes ,  et  la  vengeance  dans  tous  les 
cœurs.  Mais ,  soit  que  l'homme  se  lasse  enfin  de 
sa  férocité ,  soit  que  le  climat  de  la  Grèce  adou- 
cisse tôtoutardle  caractère  de  ceux  qi^iirhabitent^ 
plusieurs  hordes  de  sauvages  coururent  3u  de- 
vant des  législateurs  qui  entreprirent  de  les  po- 
licer.  Ces  législateurs  étaient  des  Égyptiens  qui 
venaient  d'aborder  sur  les  côtes  de  l'Argolide. 
Ils  y  cherchaient  un  asile  ;  ils  y  fondèrent  un 
empire  ;  et  ce  fut  sans  doute  un  beau  spectacle 
de  voir  des  peuples  agrestes  et  cruels ,  s'appro» 
cher  en  tremblant  de  la  colonie  étrangèi^ ,  en  ad* 
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mirer  les  travaux  paisibles ,  abattre  leurs  forêts 
aussi  anciennes  que  le  monde ,  découvrir  sous 
leurs  pas  même  une  terre  inconnue  et  la  rendre 
fertile ,  se  répandre  avec  leurs  troupeaux  dans  la 
plain,e ,  et  parvenir  enfin  à  couler  dans  Finno- 
cence  ces  jours  tranquilles  et  sereins  qui  font 
donner  le  nom  d'âge  d'or  à  ces  siècles  reculés  !  >» 

(  Voyage  du  Jeune  Anacharsis*  ) 

Ainsi  que  le  fait  observer  le  célèbre  auteur 
^Anachards ,  l'état  sauvage  des  habitans  d'un 
aussi  beau  pays  ne  pouvait  se  prolonger.  Les 
Grecs  ,  d'abord  appelés  à  la  civilisation  par  Ina- 
chus,  qui  amena  dans  l'Argolide  la  première 
colonie  égyptienne ,  ne  tardèrent  point ,  dans 
cette  contrée  et  dans  TArcadie ,  à  fixer  les  regards 
des  peuples  voisins.  Trois  siècles  après  parurent 
dans  l'Attique  ,  dans  l'Argolide ,  dans  la  Béotie , 
Cécrops  ,  Cadmus  et  Danaùs ,  accompagnés  de 
nouvelles  colonies  d'Égyptiens  et  de  Phéniciens. 
Ils  répandirent  autour  du  golfe  de  Salamine  la 
splendeur  que  donnent  l'industrie  et  les  arts. 

Principales  époques  de  Vhistoire  grecque  ,  de^ 
puis  la  fondation  du  rojraumed*jirgosjusqu*au 
règne  d'Alexandre. 

Ay.  j.-c. 

ig^o.     La  colonie   d'Inachus  s'établit  à  Argos. 
194s.     Phroroné  ,  fils  d'Inachus,  succède  à  la 
puissance  de  son  père. 
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1796.     Déluge  d'Ogygès  dans  la  Béotie. 

1657.     Colonie  de  Cécrops  à  Athènes. 

iSg^     Colonie  de  Gadmus  à  Thèbes. 

i586.     Coloye  de  Danaùs  à  Argos.    • 

]58o.  Déluge  de  Deucalion.  aux  enyirons  du 
Parnasse ,  ou  dans  U  partie  méridio* 
nale  de  la  Xlieesalie. 

i547*     Commencement  des  arts  dans  la  Grèce. 

1458.     Règne  de  Persée  à  Argos. 

1425.     Fondation  de  Troie. 

1423.     Arrivée  de  Pélops  dans  la  Grèce. 

i383.     Naissance  d'Hercule. 

1867.     Naissance  de  Thésée. 

i36o.     Expédition  des  Argooauies. 

1345.    Atrée  commence  à  régner  à  Olympie. 

1 329.    Première  guerre  de  Thèbes  entre  Étéocle 
etPolynice,  fils  d'OEdipe. 

1326.     Guerre  de  Thésée  contre  Créon ,  roi  de 
Thèbes. 

1 319.     Seconde  guerre  de  Thèbes ,  ou  guerre  des 
Épigones. 

i3o5-     Mort  de  Thésée. 

i3oi.     Mort  d* Atrée. 

1 282.     Prîsfe  de  Troîe. 

i2o;î.  Retour  des  HéracUdes  dans  le  Pélo- 
ponèse. 

1092.     Mort    de    Codrus  ,    dernier   roi    d'A- 
thènes. 
Ibid.     Établissement  des  archontes  perpétuels.: 

1076.    Passage  des  Ioniens  dans  l'Asie  Mineure^ 
I.  b 
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Ils  y  fondent  les  villes  d'Éphèse  >  de 

Milet ,  de  Golophon  ,  etc. 
926.     Naissance  de  Lycurgue. 
goo.     Hoilière.  ^ 

684*    Rétablissement  des  jeux  olympiques  par 

If^iitus. 
845.     Législation  de  Lycurgue. 
S^i.    Sa  mort. 

HUITIÈME  SIÈCLE. 
AVANT    J.-C. 

Depuis  %oojas^u!à  l'mi  7D0. 

01.  An.  At.  J.-C. 

ire — ^^5,  Olymjpiade  où  Corsebus  remporta 
le  prix  du  stade ,  et  qui  a  servi 
dé  principale  époque  à  la  chro* 
nologie* 
Chaque  olympiade  est  composée 
de  quatre  années  i  chacune  de 
ces   années  ,  commençant  à  la 
nouvelle  lune  qui  suit  le  sols-^ 
tice  d'ét^ ,  répond  à  deux  an- 
nées juliennes  ,  et  comprend  les 
.    six  derniers  mois  de  Tune  et  les 
six  premiers  de  la  suivante, 
a.    3  —  770.  Théopompe ,  petit-fils  de  Chari— - 
laùs  ,    neveu    de   Lycurgue  ^ 
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01.     An.  Ày.J.-C. 

TQOtite'sur  le  trône  de  Lacé- 
tiémone. 
5.     2-^758.  Ceux  de  Chalcis  ,  dails  l'Ëubée  , 
envoient  une  colonie  à  Naxos 
en  Sicile. 
3  ; —  ijS^.  Fondation  de  Syracuse  et  de  Cor-^ 
cyre  par  les  CorinthienSkt 
Fondation  de  Sybaris  et  de  Cro- 
tone  vers  le  même  temps. 
,j.    1  i— ^5^.  Ceux  de  Naxos  ,   en  Sicile  ,  éta- 
blissent une  colonie  à  Catane. 
Les  archontes  d'Athènes  cessent 
d'être  perpétueb;  leur  pouvoir 
est  boi^né  à  dix  ans» 
'jQ.    2  —  743.  Commencemetit  de  la  première 

guerre  de  Messénie. 
14.     ï  —  734»  Pin  de   la  première  gueire  de 
Messénie. 
La  double  course  eu  stade  admise 
a^x  jeux  olympiques. 
18.    1 — 708.  Rétablissement  de  la. lutt£  et  du 
pentathle  aux  jeux  olympiques. 
Phalante^  Lacédémonietiy  coiaduit 
une  colonie  à  Tarente^ 

SEPTIÈME  SIÈCLE. 

Depuis  t^ah  '^00  jusfj a* à  l'an  éoô. 

23.  4*^684%  Commencen^ent  de  la  seconde 
guerre  de  Messénie ,  Sg  ans 
après  la  fin  de  la  première. 
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01.       An.   AV.J.-C. 

23.  4 — j684»  Vers  le  nvême  temps ,  le  poète 

Tyrtée  fleurit. 

24.  1  -!~683^  Les  archont.es  d'Athènes  devien*^ 

nept  annuels. 

25.  — âBo.  Course  des  chars  à  quatre  che* 

vaux ,  instituée  à  Olympie. 

28.  I  r-^668.  Fin  de  la  seconde  guerre  de  Mest- 

^énie  par  la  prise  d'Ira . 

29.  f — 664.  Une  partie  des  Messéniëns  s'éta^ 

blit  à  Zancle  ,  en  Sicile  ;  cette 
ville  prit  dans  la  suite  le  nom 
4e  Messipe, 

30.  3^—658.  Cypsélus  s'empare   du  trône  de 

Corinthe  et  règoe  3o  ans. 
Fondation  de  Byzance  par  ceux 
de  Mégare. 

33.  I — 64Ô.  Le  combat  du  pancrace  admis  aux 

jeux  olympiques. 

34.  1  — 644»  Térpandre  ,  poëte  et  musicien  de 

Lesbos ,  fleurit. 

35.  I  —  640 .  Naissance  de  Thaïes  de  Milet,  chef 

de  l'école  d'Ionie. 
3. — 638.  Naissance  de  Solon. 

37.  I — 632.  Le  combat  de  la  course  et  de  la 

lutte  pour  les  enfans ,  introduit 
aux  j eux  olympiques . 

38.  I  —  Ga8.  Mort  de  Cypsélus  ,  tyran  de  Si,- 

cyone  ;  son  fils  Péria»dre  lui 
^uccèdç. 
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51.    An.  AtJ.-C. 

39.    I  -^624-  Ârchontat  et  législation  de  Dra« 
con  à  Athènes. 

4i*     1 — 616.  Pugilat  des  enfans  ,  établi ^aui 
jeux  olympiques. 

42*    I  «—  6i2.  Meurtre  des  partisans  de  Gylon  à 
•  Athènes. 

3 — 610*  l^aissance  du  philosophe  Anaxi- 
mandre  de  Milet. 

44-     1  —  604.  -^Icée  et  Sapho  ,   poètes  ,   fleu- 
rissent. 

SIXIÈME  SIÈCLE. 

Depuis  l'an  600  jusqu^à  l'an  5oo* 

45.  — 60Ô.  Naissance  de  Pythagôre. 

11  moutut  âgé  d'environ  90  ans. 
4-^597.  Éclipse  de  soleil,  prédite  par 
Thaïes  et  survenue  pendant  la 
bataille  que  se  livraient  Gaxare, 
roi  des  Mèdes ,  et  Alyatès,  roi  de 
Lydie  ,  le  9  juillet. 
45»  ^-^Ibid*  Épiménide  de  Crète  purifie  lajville 
d'Athènes  jSouillée  par  le  meur- 
tre d^  partisans  de  Cylon. 

46.  I  —-596.  Solon  f  dans  l'assemblée  des  am- 

phictyons ,  fait  prendre  la  réso- 
lution-de  marcher  contre  ceux 
de  Cyrrha ,  accusés  d'impiété 
envers  le  temple  de  Delphes. 
3  —  594.  Archontat  et  législation  de  Solon. 
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4—593.  Selon  va  ea  Egypte  ^  en  Chypre  y. 
en  Lydie ,  etc. 
45i    S-T^Sga.  Arrirée   du   sage   Amacharsis    à 
Athènes* 
*  3«*^S9o.  Pittacus  commence  à  réf^er  à  My« 
tilène  ;  il  conserve  le  pouvoir 
pendant  dix  ansv 
4»    3  —  585.  Concours  de  musiciens  ,    établi 
aux  jeul  pytliiques*  Ces  jeux 
se  célébraient  à  Delphes   au 
printemps.  « 
4"^  Mort  de  Périandre.  Les  Corin- 

tibiens  recouvre&t  la  liberté.  . 
49*    4"~58i*  Première  pythiade, servant d'épo-^ 
que  au  calcul  des  années  où  Ton 
célébrait    tes  jeux    publics    à 
Delphes. 
5x>.     i  — 58o.  Premiers  essais  de  la  comédie  par 
Susarion. 
Quelques  années  après ,  Thespis 
donne  les  premiers  essais   de 
la  tragédie. 
5  k    ^  -^SjS.  Anaxima^dre  ,  philosophe  de  Té-^ 
cole  d^  Milet ,  devient  célèbre. 
52.      — -573.  Ésope  florissait. 

3— ^570*  Mort  de  Pittacus  de  My tilène. 
55.     I  — ^56o.  Pisistrate  usurpe  le  pouvoir  sou- 
verain à  Athènes. 
Ibidem.  Cyrus  monte  sur  le  trône*  Com'- 
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TOCDcement    de    l'empire  des 
Perses. 

58.  i  —  559,  Solon  meurt  âgé  de  80  ans. 
3—558.  Naissance  du  po^e  Simonide. 

548.  Mort  du  philosophe  Thaïes. 
Le  poète  Théognis  florissait. 
Iiieendie  du  temple  de  Dislphes. 

59.  2  —  543.  Bataille  de  Thymbree.  Crœsus  , 

roi  de  Lydie  ^  est  àé£sÀt  Cyr«$ 
s'empace  de  Ja  ville  de  Sardes. 

61.  1  —  536.  Thespis  donne  son  Alceste.  Prix 

établir  pour  la  tragédie. 

62.  I — 532.  Anacréon  florissait. 

4  —  529.  Mort  de  Cyrus.  Son  fils  Cambyse 
lui  succède, 

63.  ï-1-528.  Mort  de  Pisistrate ,  tyran  d'A- 

thènes. Ses  fils  Hippias  et  Hip- 
parque  lui  succèdent. 
4  —  525.  Naissance  du  poète  Eschyle. 

64.  •^524.  Càœrilus  ,  auteur  tragique,  flo- 

rissait, 
3 — 522.  Wfertde  Polycrate,  tyran  de  Sa- 

mos ,  après  1 1  ans  de  règne. 
4 — Sai .  Darius ,  fils  d'Hystape>  commence . 
.     à  régner  en  Perse. 

65.  3  —  5*7.  Naissance  de  Pindare. 

66.  3  —  5 14.  Mort  dllîpparque  ,    tyran  d^A- 

'   thènes. 

67.  3  —  5io.  Darius  s'empare  de  Babylone  et 
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la  remet  sotis  l'obéissance  de» 

Perses. 
Hyppias  chassé  d'Athènes* 
Glisthène  établit  dix  tiibus  à  A- 

thènes  ^  au  lieu  de  quatre  qu'il 

y  avait  auparavant. 
68.    I-— 5o8.  ExpédiUon  de  Darius  contre  les 

Scythes. 
Bg*    I  -^5o4*  L'Ionie  se  soulève  contre  Darius. 

Incendie  de  Sardes# 

CINQUIÈME  SIÈCLE. 

Depuis  l'an  5oo  Jusqu'à  fan  4oo. 

70.  i«— 5oo.  Course  de  char  traîné  par  deux  mu« 

les ,  introduite  aux  jeux  olym- 
{>iques. 

I^aissance  du  philosophe  Anaxa- 
gore. 

Eschyle  ,  âgé  de  vingt-cinq  ans, 
concourt  pour  le  prix  de  la  tra- 
gédie, avec  Pratinas  et  Chœ- 
rilus. 
j  4— 497'  Naissance  de  Sophocle. 

71.  i  —  496»  P'^se  et  destruction  deMilet  par 

les  Perses.  Phrynicus ,  disciple 
de  Thespis  >  en  fit  le  sujet  d'une 
tragédie.  Il  introduisit  les  rôles 
de  femmes  sur  la  scène. 
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fji^    I — i{g6.  Naissance  de  Oémocrite.  Il  vé- 
cut 90  ans. 
a  —  ^g5.  Naissance  de  rhistorien  Hellani- 
eus  de  Lesbos. 

72.  2 — 49*'  Gélon,  roi  de  Syracuse. 

3 — 4go«  Bataille  de  Marathon,  gagnée  par 

Mildade,  le  29  septembre.  . 
4— -4^*  Miltiade,   n'ayant  pas  réussi  au 

siège  de  Paros^  est  poursuivi  et 

meurt. 
^3.    1  —  4^*  Chionidès  d'Athèiies  donne  une 

comédie. 
3 — 4^5.  Mort  de  Darius,   roi   de  Perse» 

Xercès  son  fils  lui  succède* 
4— 484'  Naissance  d'Euripide* 
Naissance  d'Hérodote. 

74.  4 — 481  •  Xercès  passe  l'hiver  à  Sardes. 

75.  1—^480.  Xercès  traverse  THelléspont  au 

printemps ,  et  séjourne  un  mois» 
Ibid,,  Combat  des  Thermopyles  au  com- 
mencement d'août.  Xercès  ar- 
rive à  -Athènes  vers  la  fin  de 
ce  mois. 
Combat  de  Salamine  y  le  ao  oc- 
tobre. 
Naissance  de  l'orateur  Antiphon. 
a— 479'  Bataille  de  Platée  et  de  Mycale, 
,  le  22  septembre. 

73.  I»— 47l«  Naissance  de  Thucydide.  Exil  de 

Thémistocle. 
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77,    3—470'  Victoire  de  Gîm^n  coùtre  les  Per- 
ses,  auprès  de  FEuryinédon. 
469»  Eschyle  et  Sophocle  se  disputent 
lé  prix  de  la  tragédie ,  qui  est 
décerné  au  se<ioud«  . 
Naissance  de&ocrate^ 
Cimon  Irajaspôrte  les  ossemens  de 
Thésée  à  Athètaes. 
78. .  I  **f  468^  Mort  de  Simonide. 
2  —  4^7-  Mort  d'Aristide. 

4*— 465»  Mort  de  Xercès.  ArtaxèrcèsJLon- 
guemain  lui  succède ,  et  règne 
quarante  ans. 
79,  I— 464'  Tremblement  de  terre  à  Lacédé- 
moné. 
Troisième  guerre  de  Messénie  ;  elle 
dura  dix  ans. 

4— 4^^*  Gimon  conduit  les  Athéniens  au 
èecoursdesLacédémoniens,  qui^ 
les  soupçonnant  de  perfidie ,  les 
renvoient;  source  de  mésintel- 
ligence entre  les  deux  nations. 


80. 

81. 


Lysias. 

conduite 
te  de  Pé- 
ôtes  de  la 


hitcotkie. 
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2-^^55.  Cratmus  et  Platon ,  poètes  de  l'an- 
cienne coint^die. 
8î.     f  ~4^2.  Ion  donne  ses  tragédiesr 

3  — •4^*  Trêve  de  cinq  ans  entre  ceux  du 
Pélopoiièse  et  les  Athéniens  y 
par  les  soins  de  Gmon ,  qui  avait 
été  rappelé  de  son  exil,  et  qui 
bientôt  aprè9  conduisit  une 
armée  en  Chypre. 
4—449-  €î«ion  contraint  le  roi  de  Perse  à 
signer  avec  les  Grecs  un  traité 
ignominieux  pour  ce  prince. 
Mort  de  Cimon. 

Mort   de    Thémistocle,    âgé   de 
*  ^ôîxante^cinq  ans. 

83.    3— 446»  Le»  Eubéens  et  les  Mégariens  se 
sépaorent  des  Athéniens ,  qui  les 
soumettent  sous  la  conduite  de 
Pérrclès. 
44^-  Expiration  de  la  trêve  de  cinq  ans^ 
entre  les  Lacédémoniens  et  les 
Athéniens.  Nouvelle  trêve  de 
tretite  ans. 
84'    t-t*  444»  Méiisisus  ,  Protagoras  et  Empédo- 
cle  ,  philosophes  ,  florissaient» 
Hérodote  lit  son  histoire  aux  jeux 

^  '      '*     Périùlè^T^esté  sans  concurrens.  Il 

^     '  se  ihèlSh^  de   Tadministration 

-    "     dcpbiig(  f  iH||è-cinq  ans  ;  il  jouit 
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d'un  pouvoir  presque  absolu 
pendant  quinze  ans  encore. 
84-  3  — 44^*  Euripide ,  âgé  de  quarante-trois 
ans  y  remporte  pour  la  première 
fois  le  prix  de  la  tragédie. 
85.    3-— 437*  l'ies  Athéniens  envoient  une  colo^ 
nie  à  Amphipolis. 
Constructions  des  Propylées  à  la 

citadelle  d'Athènes. 
Rétablissement  de  la  comédie  in^ 
terdite  trois  ans  auparayant. 
86.  i-^436«  La  guerre  commence  entre  ceux 
de  Corinthe  et  ceux  dc€orcyre. 
Naissance  d'Isocrate. 
Alors  florissaient  les  philosophes 
Démocrite,  Empédocle,  Hip- 
pocrate,  Grorgias,  Hippias,  Pro- 
dicuSy  Zénon-^i'Élée ,   Parmé- 
nide  et  Socrate. 
87.  I  —  432.  Le  27    juin,    Méton  observa   le 
solstice  d'été,  et  produisit  un 
nouveau  cycle  qu'il  fit    corn* 
mencer  à  la  nouvelle  lune  qui 
suivit  le  solstice  ,  et  qui  répon- 
dit au  16  juillet. 
L'année  civile  concourait  aupara- 
vant avec  la  nouvelle  lune  qui 
suitt   le  solstice   d'hiver.    Elle, 
■    't    ,  coipmença    depuis    avec    celle 
q^iivientaprès  le  solstice  d'été. 
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Ce  fut  aussi  à  cette  dernière 
époque  que  les  nouveaux  ar- 
choùtes  entrèrent  en  chargé. 

87.  i  —431.  Commencement  de  la  guerre  du 

Péloponèse   au  printemps  de 
Tannée^, 
a  — 43o.  Peste  d'Athènes. 

Ëupolis     commence    à    donner 
des  comédies. 
429.  Naissance  de  Platon  au  mob  de 
mai. 
4'--  Mort  de  Périclès  vers  le  mois  d'oc-* 

tobre. 

88.  1  —  4^^'  Mort  d'Anaxagore. 

2  —  427*  Les   Athéniens    s'empdrent    de 

jSf ytilène»,  et  se  divisent  les  ter- 
res de  Lesbos. 
L'orateur  Gotrgias  persuade  aux 
Athéniens  de  secourir  les  Léon-« 
tins  en  Sicile. 

3  —  426.  Les  Athéniens  purifient  Tîle  <fe 

Délos. 

4  —  4^5.  Les  Athéniens  s'emparent  de  Pylo» 

dans  le  Péloponèse* 
Mort  d'Artaxercès.  Longuemain 
Xercès  II  lui  succède. 

89.  i — 4^-  BatftUiedel^um  entre  les  Athé- 

niens et  les  Béotiens  qui  rem- 
portent la  victoire.  Socrate  y 
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sauve  les  pms  au  jeune  Xé- 
nophon. 
89-  1  —  4^'  Mort  de  Xercès  II,  roi  de  Perse  ; 
Darius  !Notbus  lui  succède,  et 
règne  19  ans. 
423.  Première  représentation  des  Nuée^ 
d'Aristophane. 

2  —  Incendie  du  temple  de  Junon  à 

Argos. 
3-«-4^2.  Bataille  d'Ampbipoli^,  ou  péris* 
sent    firasidas,    général    des 
Lacédémoniens,  et  Cléon^  géné- 
ral des  Athéniens. 
•3—  ^21.  Trêve  de  5o  ans  entre  les  Athé- 
niens et  les  Lacédémoniens. 
4 —  Les    ^thénieils,    sous    différens 

prétexes  ,  songent  à  rompre  la 
trêve ,  et  se  lient  avec  les  Ar- 
giens,  les  Éléens  et  lesManti-r 
néens» 
91.  1  — 4^6*  Alcibiade  remporte  le  prix  aux 
jeux  olympiques» 
Les  Athéniens  s'emparent  de 
Mélos.  ^ 

a  —  4*5.  Expédition    des     Athéniens    en 
Sicile. 

3  ^4*4-  La  trêve  de  Soans,  conclue  entre 

les  Lacédémoniens  et  les  Athé- 
niens^ iinit  par  une  rtipture  ou- 
verte ,  après  avoir  duré  six  ans 
et  dix  mois» 
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j^i^»  Les  Lacédéinoniens    s'emparent 
de  Déeélie ,  et  la  fortifient. 
i{  —  L'armée  des  Athéniens  est  tota- 

lement défaite  en  Sicile.  Ni- 
cias  et  Démosthène  mis  à  mort 
au  mob  de  septenobre. 
g2.    1  —  4*  *•  Akibiade  quitte  le  parti  des  La- 
cédémoniens. 
Quatre  cents   citoyens  mis  à  la 
tête  du  gouvernement  vers  le 
commencement  de  Fannée. 
ij.    2  —  Les   4®^   ^o^'  déposés    vers  le 

mois  de  juillet  même  année. 
Exil  d'HyperboIus  ^  cessation  de 
l'ostracisme* 
g3.     a  —  4®7'  Mort  d'Euripide* 

3  —  4o6.  Denys    l'ancien  «monte    sur    le 
trône  de  Syracuse. 
Mort  de  Sopliocle. 
Combat   Ae$  Arginuses,    où   la 
flotte  des  Adiéniens  battit  celle 
des  Lacédémoniens.. 
id:       3  —  ib^  Lysander  remporte  une  victoire 
signalée  sur  les  Athéniens  au* 
près  d'iEgos  Potamos» 
4  —  Mort    de   Darius  Nothus.    Ar- 

taxercès  Mnémon  lui  succède- 
4<>4*  Prise    «d'Athènes     vers    la     fin 
d'avril. 
94*     1  ~  i*.  Lysander  établit  k  Athènes  3o 
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magistrats  sous  le  nom  ^e' 
tyranSé  Leur  tyrannie  est 
abolie  huit  mois  après?. 
^.  2  -^  4<^4*  ^^  démocratie  rétablie  à  Athè-^ 
nés.  Archontat  d'Euclide  ;  am*' 
nistie  qui  réunit  tous  les  ch» 
toyens)  d'Athènes* 
4oo«  Expédition  du  jeune  Cyrus. 

QUATRIÈME  SIÈCLE. 

Depuis  l'an  4oo  Jusqu'à  la  mort  d'Alexandrêj 

95.    1  — -  399.  Mort  de  Socrate  Vers  le  mois  def 

juin* 
g6.    3  —  394*  Victoire  de  Conon  sur  les  La- 

cédémoniens  auprès  de  Guide* 
393.  Agésiias^  roi  de  Lacédémone  y 

défait  les  Thébains  à  Coronée. 
4  ^-*  Coûon    rétablit    les  murs   du 

Piree. 
97*     1  —  392.  Les  Athéniens  9  sous  la  conduite 

de  Thrasybule,   se    rendent 

maîtres  d'une  partie  de  Les- 

bos/ 
ib.     1  —  39t*  Mort  de  Thucydide. 

98.  2  —  387.  Paix  d'Antalcidas  entre  les  Per- 

ses et  les  Grecs* 
3  —  385.  Naissance  de  Démosthène* 

99.  I  -«-  384*  Naissance  d'Aristote. 
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HI0.3 — S^.  Pélopidas  et  les  autres  réfugiés 
de  Thèbes,  partent  d'Athènes,  • 
et  se  rendent  maîtres  de  la 
citadelle  de  Thèbes  ^  dont  les 
JLacédémoniens  s'étaient  em- 
parés peu  d|e  temps  aupa-p 
rayant. 
^  .^  3^^.  Bataille  navale  auprès  de  Naxos , 
où  Chabrias,  général  des 
Athéniens  ;  défait  l^s  Lacé* 
déinoniens. 

jp:.     —  376.  Eubulus  d'Ajthènes,  auteur  de 
plusieurs  comédies. 

2  —  375.  Timothée  j    général    athénien  ^ 

s'empare  de  Corcyre,  et  d^-p 
^ait  les  Lacédénioniens  ^ 
Leucade. 

3  -.—  374.  ArtaxercèsMnémcm,  roi  de  Per- 

se y  pacifie  la  Grèce*  Les  La-r 
cédémoniens  conservent  l'em* 
pire  de  la  terre  ;  les  Athé-r 
^iens  obti,çnneiit  celui  de  la 
mer. 
Mortd'Évagoras,  roideChypre. 
4  -^  372.  Apparition  d'une  comète  dans 
l'hiver  de  373  et  372. 
Tremblement  de  terr«  dans  le 
Péloponèse.  Les  YiHes  d^Hé-» 
lice  et  de  Bura  détruites. 
102.  t  — !-  Platée  détruite  par  les  Thébains. 


dby  Google 


xlij  MlÉFACE. 

01.      An     At.J.-C. 

2  — 3^1.  BaUille  de  Jjeucires^  le  8 
^,  juillet.  Les  Thébains,  com- 
mandés par  Ëpaminondas  dé-^ 
font  les  Lacédémonieus  com- 
mandés par  le  roi  Cléom-- 
brote,  qui  est  tué. 

a  —  Fondation  de  la  ville  de  Méga- 

lopolis  en  Arcadie* 

3  —  369.  MortdeJason,  tyran  de  Phères. 

Expédition  aÉpaminondas 
en  Laconie.  Fonaation  de  la 
ville  de  Messène.  Les  Athé- 
niens commandés  par  Iphi- 
crate ,  viennent  au  secours 
des  Lacédémonieus. 
368.  Apharée^  fils  adoptif  d' Jsocrate^ 
commence  à  aonner  des  tra* 
gédies. 
j^3,   I  —  Eudoxc  de  Guide  ^orissait. 

367«  Mort  de  ï)enys  l'ancten^  roi  de 
Syracuse ,  son  fils ,  de  même 
nom ,  lui  succède  au  prin-* 
temps  de  Tannée* 

2  Aristote  Vient  s'établir  à  Athè-^ 

nés  ,  âgé  de  18  ans. 
ïo4-  2  —  364-  Pélopidas  attaque  et  défait 
Alexandre ,  tyran  de  Phères  j 
^t  périt  lui-même  dans  le 
combat. 
ih.  a  *— •  362.  Bataille  de  Mantinée^  Mort 
d'Épaminondas,  le  1 2  du  mois 
de  scirophorien ,  qui  corres" 
pond  au  5  de  juillet» 
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3  —  Mort  d'Agésilas  y  iroi   de  Lacé* 

démolie* 

Mort     d'Artaxercès      Mnémon. 
Oclius  lui  succède , 
36 1.  Troisième  voyage  de  Plaioe  en 
Sicile ,  vers  les  premiers  mois 
de  l'année. 
Il  y  passe   i5  à  16  mois. 
io5,  1  — •  360  Ptilippe  monte  sur  le  trône  de 
Macédoine. 

3 —  358.  Guerre  sociale*  Les  iles  de  Chio, 
de  Rhodes ,  de  Gos ,  et  la  ville 
de    Byzance   se   séparent  des 
Athéniens. 
4  — ^  357.  Expédition  de  Dion  en  Sicile;  il 
s'embarque  à    Zacynthe^    au 
mois  d'août. 
Éclipse  de  lune  le  9  août. 
356.  Commencement  de  la  guerre  sa-» 
crée. 
106.  I — ib.      Naissance  d'Alexandre,  yers  la 
fin  de  juillet. 
Philippe  ,   son  père ,   couronné 
vainqueur  aux  jeux    olympi- 
ques ,  vers  le  même  temps. 

3  —  354.  Iphicrat^  et  Timothée  accusés  , 

et  privés  du  commandementé 
Démosthène  monte  pour  la  pre- 
mière fois  à  la  tribune    aux 
harangues* 

4  *^  353*  Mort  de  Mausole ,  roi  de  Carie. 

Artémise,  son  épouse  et  sa 
sœur,  lui  succède^  et  règud 
deux  an&» 
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Ol.   An.  At.  J.-C. 

107.  4-^349.  Les  Olynthiens,  assiégés  par  Phi- 
lippe y  implorent  le  secours  des 
Athéniens. 

J08.  1  —  347.  Mort  de  Platon  ,  au  mois  de  mai. 
a  rr—  346.  Traité  d'alliance  et  de  paix  entre 
Philippe  et  les  Athéniens ,  con- 
clu par  ces  derniers  le  19  mars, 
signé  par  ce  prince  vers  le 
milieu  de  mai, 
Philippe  s'empare  de  la  Phocide 
au  mois  de  juin  de  la  même 
année  ; 

ix>9.  2  f^  343.  Timoléon  chasse  de  Syracuse  le 
roi  Denys,  et  l'envoie  à  Co- 
rinthe. 

3 — 341*  Naissance  d'Épicure  au  mois  de 
janvier^, 
Naissance  de  Ménandre^'vers  le 
même  temps. 

110.  3  —  338.  Bataille  de  Chéronée  le  3  août, 

Mort  d'Isocrate» 
4  —  337.  Mort  de  Timoléon. 

1 1 1 .  I  —  33Ç.  Mort  de  Philippe ,  roi  de  Macé-» 

doine^ 

11 3.  I — 328.  PJiilépion  jcommence  à   donner 

ses  comédies. 

114.  1  —  323»  Mort  d'Alexandre  au  comment 

cément  de  l'année. 
Mort  de  Diogèi^e. 
3;i2.  Mort  d'Aristote. 

Sfoirt  de  DémosjLhène» 
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BEAUTÉS 

DE  LA  GRÈCE  MODERNE. 


^  Situation  de  Constantinopîe, 

t  '    - 

Cette  ville  est  située  sur  la  côte  maritime 
de  la  Thrace  ou  de  la  Romanie,  Son  plaa 
représente  une  figure  triangulaire,  dont  les 
côtés  sont  inégaux.  La  mer  bat  deux  des  côtés; 
le  troisième  ,  celui  qui  regarde  l'occident ,  * 

^  tient  à  la  terre-ferme.  Le  côté  septentrional 
est  bordé  des  eaux  du  golfe  nommé  de  Chry- 

I  socéras  «tu  la  Corne-d'Or;  ce  golfe  ,  qui  est 
une  dérivation  du  Bosphore ,  sépare  Constan- 
tinople  de  Qalata,  et  forme  un  des  plus  beaux 
ports  qu'il  j  ait  dans  le  monde.  La  Propon- 
tidè ,  ou  mer  de  Marmara ,  baigne  le  côté  du 
tri9.nglç  ;.gii«3^'ié%^nd  dtt  nord-est,  en  se  cour- 
bant vers  le  sud-ouest.  Cet  mer  j  forme  une 
Vadé  qu^on  appelait,  du  temps  des  empereurs 
grecs ,  le  port  de  Sophie ,  le  port  des  Galères , 
le  port  du  Palais  impérial,  enfin,  le  port  du 
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BucaJ<5on ,  ainsi  nommé  parce  qu'il  y  avait 
dans  le  voisinage  un  groupe  en  marbre ,  re- 
présentant un  bœuf  et  un  lion  qui  luttaient 
l'un  contre  l'autre ,  ce  dernier  port  se  nom- 
mait le  port  extérieur,  par  opposition  au  grand 
port,  siiué  sur  le  golfe  de  Chrysocéras,  qu'on 
désignait  sous  le  nom  de  port  intérieur,  parce 
qu'il  était  en  quelque  sorte  renfermé  dans 
Constantinople..  La  ville  de  Galata ,  placée  de 
l'autre  côté,  faisait,  avant  que  les  Génois  s'y 
fussent  établis,  partie  de  cette  capitale;  elle 
formait  une  de  ses  quatorze  régions  ou  quar- 
tiers. Les  deux  côtés  qu'arrosaient  les  eaux 
de  la  mer  n'étaient  entourés  que  d'une  seule 
muraille  ,  au  lieu  que  le  cÔté  qui  tient  au  con- 
tinent était  garni  d'une  double  enceinte.  Cha- 
que enceinte  avait  des  tours ,  des  créneaux,  et 
des  portes  placées  de  distance  en  distance  f 
ces  portes  étaient  flanquées  de  fortes  citadel- 
les. La  première  muraille  avait  moins  d'éléva- 
tion que  la  seconde;  les  approches  en  étaient 
défendues  en  dehors  par  un  fossé  très-large 
et  fort  profond,  revêtu  en  pierres  de  taille.  Ou 
avait  cru  devoir  fortifier  davantage  ce  côté  , 
parce  qu'il  était  plus  exposé  aux  insultes  dea 
étrangers  que  les  deux  autres  à  qui  les  flots  de 
la  mer  servaient  de  premier  rempart.  Untîhâ- 
teau  fort^ter minait  chaque  angle  ou  point  dd 
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fort,  A  la  pointe  orientale ,  qu'on  uontmait  le 
promoiïtoire  de  Saint -Démétrius ,  était  placé 
Y^cropolis,  ou  la  forteresse  principale  de  la 
vil^p  :  c  est  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la 
pointe  du  Sérail.  Au  second  angle ,  auquel  on 
arrive  en  suivant  la  ligne  du  port  jusqu'à  la 
terre-ferme,  s'élevait  le.  Peiitapjrgion ,  ou 
le  château  desCinq-Tours,  De  cette  seconde 
pointe  on  parvenait^  en  longeant  les  murailles 
qui  formaient  la  double  clôture  de  la  ville 
du  c6té  des  terres^  à  la  troisième  pointe  du 
tsiangle,  où  était  alors  le  Cychhion,  ce  qui 
pent  situer  une  tour  fortifiée  :  c'est  l'endroit 
où  se  voit  le  ch^au  des  Sept-Tours ,  bâti  par 
Mahomet  IL  Tous  les  auteui;s  ne  sont  pas 
d'accord  sur  l'étendue  qu'avait  alors  Constan- 
tinople.  U  parait  cependant  que  l'opinion  la 
plus  commune  est  qu'elle  avait  seize  milles  de 
circuit. 

Siège  de  Constandnqpîe  par  Mahomet  IL 

Lorsque  le  sultan  se  prépara  à  faire  le  siège 
de  cette  ville ,  ses  mtur&et  aies  fortifications  Ji'f- 
taiemt  paâ  en  trop  bon  état,  par  rinfidélité  de 
deux  adiiritii$trateurs  qui  avaient  détourné  les. 
£»nds  deâtinés  &  les  enuretenir  et  à  les  réparer. 
Ifttdoi:^  Q6  cardinal  que  le  pape  Nicolas  V 
,  a^ait  fiutoyéi  av^c  la  qualité  de  légat  ^  à 
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Fempereur,  qui  s'intéressait  vivemen»  au  sort 
des  Grecs ,  répara ,  autant  qu'il  put ,  les  torts  de 
ces  deux  brigands.  Il  fit  fortifier  à  ses  frais  l|fJ 
tours  dites  les  tours  d'Anem^s,  où  le  barl^re 
Andronic  avait  jadis  tenu  en  captivité  Jean 
Paléologue  P^,,  son  père,  et  ses  deux  frères,  ^ 
Manuel  et  Théodore. 

La  plupart  des  Grecs,  lorsqu'ils  virent  Cons* 
lantinople  à  la  veille  d'être  investie  par  les  Ottor 
mans,  tombèrent  dans  rabattement  et  le  déses- 
poir. Ils  se  regardaient  comme  des  victimes, 
sur  la  tète  desquelles  était  suspendu  le  glaive 
de  lu  justice  diviiie.  Leur  imagination  blessée 
leur  faisait  voir  partout  des  signes  de  la  cojère 
céleste.  Des  météores ,  des  comètes ,  des  pré- 
dictions, des  révélations  de  dévotes  jetaient 
répouyante  dans  leur  âme.  On  tirajdes  archivas 
de  Constanlînople  une  prétendue  prophétie  de 
l'empereur  Léon  VI,  dit  le  Philosophe,  dont, 
toutefois,  la  conduite  et  les  mœurs  ne  jusii-  . 
fiaient  guère  ce  beau  titre ,  et  devaient  encore 
moins  faire  soupçonner  ce  prince  d  avoir  été 
c]oué  d'un  esprit  prophétique.  Ce  faux  oracle 
parut,  à  des  hommes  prévenus,  annoncer  évi- 
demment U  fin  de  Vempire  défient,  pour 
répoque  où  l'on  était  alors.  Une  autre  prédic- 
tion qui  suivit,  en  faisant  passer  la  iftultitude 
à  des  sentimens  tout  contraires,  eut  des  effets 
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encore  plu»  funestes ,  par  la  confiance  insenséi^ 
qu'elle  lui  iospira.  Des  visionnaires  bu  des 
malveillans  firent  courir  le  bruit  qvCit  était 
tombé  du  ciel  un  décret  portant  qu'il  fallait 
laisser  les  Turcs  enU'er  librement  dans  Cons- 
tantinople ,  et  souffrir  qu'ils  s'avançassent  jus- 
(ju'à  la  colonne  de  Jusiinien,  parce  qu'arrivés 
à  ce  terme ,  ils  y  seraient  reçus  par  un  auge 
qui  les  exterminerait  léas.  Cette  imposture 
trouva  d'autant  plus  de  croyance  parmi  le 
peuple,  cju'elle  favorisait  la  paresse  de  ces 
liommes  supersti^eux  et  pusillanimes.  Il  en 
résulta  qu'aucun  des  babkans  ne  voulut  pren-^ 
dre  les  armes  et  se  rébnîr  à  la  garnison  pour 
la  défense  commune,  disant  qu'il  fallait  sui-» 
vre  les  ordres  de  la  Providence. 

Telle  était  la  disposition  de»  esprits ,  lors-^ 
que  Mahomet  se  présenta  en  personne  devant 
Constantinople.  fi  y  arriva  le  second  jour  d'a- 
vril. Il  établit  son  pavillon  vis^-vis  de  la  porte 
de  Saînt^Romain  ^  située  sur  le  côte  du  trian- 
gle qui  regarde  la  terre-ferme.-  On  la  nom- 
mait ainsi,  parce  qu'elle  a  voisinait  une  église 
dédiée  à  ce  saipt.  C'était  aussi  dans  ce  canton 
que  le  sultan  Amurat  II,  son  père  ,  était  venu 
se  poster,  lorsqu'il  fil,  en  i423,  le  siège  de 

•  la  ville  impériale.  Les  armées  de  Mahomet 
occupèrent,  du  côté  du  continent,  un  terrain 
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de  six  mâle  pas  d'une  ftier  à  l'aoïte.  Ses  ttoa- 
pes  d^Asie  camp^ietit  à  sa  droite ,  et  s'éten'^ 
daient  jusqu'à  la  porte  Dorée.  Celles  d'Europe 
étaient  placées  a  sa  gauche^  et  se  prolon- 
geaient en  s'élevant  vers  le  nord  jusqu'à  la 
porte  dite  la  porte  du  Bois  et  le  golfe  de 
Oirysocéras.  On  porte  communément  à  trois 
cent  mille  hommes  le  nombre  des  troupes 
musulmanes  employées  au  siège  de  Constanii- 
nople.  Le  quartier  du  sultan  était  entouré  d'un 
fossé  profi^nd  et  garni  de  fortes  palissades.  Les 
janissaires  et  les  officiers  de  }§.  Porte  montaient 
la  garde  hors  de  cette  enceinte.  Zagan-Bassa, 
parent  ou  allié  de  Mahomet,  alla  camper, 
avec  le  corps  d'armée  qu'il  commandait,  au- 
dessus  du  port  intérieur  ou  du  goKe  de  Chry- 
socéras ,  pour  tenir  en  respect  le»  Génois  de 
Galata  et  de  Pera.,  Le  même  jour,  il  arriva  une 
seconde  escadre  de  l'armée  navale  des  Turcs , 
composée  d'environ  cent  trirèmes,  et  de  cent 
trente  petits  bàtimens  de  différentes  formes. 
Ainsi,  la  ville  se  trouva  bloquée  par  mer  el 
par  terre  dans  presque  toute  Sa  circonférence, 
excepté  dans  cette  partie  qui,  donnait  sur  le 
port  intérieur. 

lorsque  les  assiégés  virent  paraître  les  deux 
escadres  musulmanes,  ils  développèrent  la 
grosse  chaîne  de  fer  cpii  scrvak  à  fermer  Teor 
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ti'ée  du  port/  Ellle  s'étendait  depuis  l'Acropolls 
de  la  ville  jusqu'à  la  tour  de  Gafeta,  appelée 
Phroyrion.  Elle  était  5oxit€nu#de  distance  eu 
distance  par  de  gros  pieux  enfoncés  dans  Teau. 
Les  bàtimens  rangés  le  lo^g  de  celle  chaîne , 
e«  dedans  du  por^,  fo4.*maieRt  une  barrière 
impcnéirable  à  Tennemi ,  et  repoussaiem,  sans  - 
^aucoup  de  peine,  les  navires  qui  osaient 
s'en  approcher  pour  là  forcer.  Cet  usage ,  où 
étaient  ceux  de  Constaniinople,  .de  fermer  l'en- 
trée de  leur  i)on  par  ane  forte  chaîne ,  date  de 
très-haut,  Xiphilin  en  parle  dans  la  relation 
qu'il  fait  du  siège  de  Bysauce  par  l'empereur 
Sévère»  Théophane  dit  que  Léon  l'Isaurien  la 
fit  tendre  lorsque  les  Sarrasins  vinrent  pour 
siemparer  de  Gonsiantinople  ,  et  que  ces  Bar- 
bares né  se  trouvant  pas  en  état  de  la  rompre , 
prireift  le  parti  de  se  retirer.  Il  est  certain  que 
Gonstantinople  lui  dut  plus  d'nnc  fois  sa  con- 
servation. Cependant  elle  n^avait  pu  résister 
êaskx  efforts  des  croisés  qui  l'enlevèrent  et  la 
transportèlrent   conijne   un  trophée   dans   ïn 
ville  d'Acre  ou  Ptolcmaïs,  en  Syrie.  Cette 
chaîne ,  ou  une  autre  qui  k  remplaça ,  était 
devenue  pour  tes  Grecs  une  ressource  d'au- 
tant plus  nécesssrire^  qtte  leurs  forcés  maritî-^ 
mes ,  en  comparaison  de  cottes  des  Turcs ,  se 
réâmsaiedi  &  p«u  de  choisc ,  quoiqu'elles  eus- 
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sent  été  aagmentces  par  Fadjoncfioir  de  plu- 
sieurs vaisseaux  de  différentes  nations ,  que 
Constantin  avai#  pri«  à  sa  solde.  Trois  navi- 
res  de  Gènes,  commandés  par  Georges  Doria , 
faisaient  partie  de  ce  renfort,  auqpel  s'étaienr 
réunis  six  navires  vénitieriS,  avectrois  autres 
venus  de  l'Ile  de  Crète  ou  de  Candie.  Quant 
aux  troupes  de  terre  destinées  à  la  défense  de 
Constantinople ,  elles  étaient  peu  nombreu- 
ses, Constamin  ayant  chargé  le  protovestiaîre 
Phrantzés  de  dresser  le  rèle  de  ceux  qui,  dans 
chacun  des  divers  quartiers  de  cette  grande* 
ville ,  seraient  en  état  de  porter  les  armes ,  ïh 
ne  s'y  trouva  que  quatre  mille  neuf  cent 
soixante-dix  Grecs ,  et  deux  mille  étrangers 
qui  furent  yugés  capables  de  faire  le  service 
militaire.  Const^antin*  eut  grand  soin  qu'il  ne 
transpirât  rien  dans  le  public  de  ce  petituom- 
bre  de  combattans^  avec  lequel  il  fallait  ce- 
pendant défendre  une  étendue  de  murailles, 
de  seize  mille  pas  au  moins ,  et  soutenir  Iç». 
efforts  d'une  armée  composée  de  trois  cent 
mille  hommes. 

A  peine  Mahomet  fut-il  arrivé  devant  Cens- 
tantinople ,  qu'il  ûx  dresser  contre  divers  points 
de  la  ville  ses  batteries,  parmi  lesquelles  se 
trouvait  cet  énorme  canon  fondu  par  Orbin». 
Uçnipereur ,  qui  n'avait  pas  sans  doute  grande 
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(îônfiance  dans  les  talens  de  §es  propres  sujet», 
ni  même  dans  leur  fidélité,  jeta  les  yeiix  sur 
unoflScier  génois,  nommé  Jean  Jusliniaui,  pour 
le  faire  commandant  général  de  tpules  ses 
troupes,  et  pour  le  charger  de  repousser  les 
attaques  des  Turcs.  Ce  Génois  parcourait  def- 
puis  quelque  temps  la  mer  avec  deux  forts 
vaisseaux  montés  de  quatre  cents  hommes 
d'armes ,  tous  gens  de  cœur  qui  ne  cherchaient 
que  l'occasion  de  signaler  leur  courage.  Cons- 
tantin l'invita  à  entrer  avec  ses  deux  bâtimens 
dans  le  port  intérieur  y  et  s'engagea ,  par  une 
huile  d'or ,  à  lui  donner  en  toute  propriété  l'île 
de  Lemnos,  s'il  forçait  les  Turcs  à  lever  le 
siège  de  Gonstantinople.  Ce  brave  capitaine, 
justifia,  par  la  manière  brillante  dont  il "dé^ 
buta,  la  bonne  opinion  que  l'empereut'  javait. 
conçue  de  sa  personne.  ,/  r/ 

Parmi  ceux  des  Grecs  qui  défendaient  la 
ville,  on  remarquait  Lucas  Notaras;  il  avait  la 
charge  de  grand  duc  :  c'était  une  des  plus  émi- 
nentes  dignités  de  l'empire.  Les  personnages 
les  plus  notable?,  après  ce  grand  officier,  fu- 
rent Démétrîus,  Cantacuzène  ,^  Kicéphore  et 
Théophile ,  de  la  maison  des  Palçologues ,  et 
Théodore  Carysthinus,  vieillard  dîstingaé par 
soi^  habileté  dans  l'art  militaire  ,  et  par^toe 
ÉDirce  de  corj^s  extraordinaire.  Plusieurs  seî— 
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gtieops ^trimgfti*^ ,  eide6 Italiensisurtont ,  s'em^ 
pressèrent  de  se  rendre  à  Constantinople  pour 
avoir  la  gloire  de  concourir  à  sa  défense.  Dn 
côté  des  Vénitiens  ,  on  remarqtiaît  Contarino^ 
Comarini,  Gabrieli ,  Trevisano,  Giovanni^ 
Loredano ,  Battista  Gritti ,  et  leur  bayle  ou 
consul^  Girolammo  Mîaotio.  Le  siège  était 
déjà  commencé,  lorsqu'on  vit  arriver  dans 
cette  capitale  le  consul  des  Catalans  ^  nomme 
Pedro  Juliano,  qui  fit  sentir  aux  Turcs  les  effets 
d'une  grande  bravoure  réunie  à  de  grands  ta- 
lens  dans  Tart  de  la  guerre.  Orchan  Celebi ,  ce 
prince  de  la  famille  ottomane,  qui  depuis 
long-temps  était  venu  chercher  un  asile  chez 
les  Grecs,  combattit  aussi  contre  ses  conipa- 
triôtes  avec  un  courage  d'autant  plus  actif 
qu'il  était  animé  par  la  haine  et  par  le  désir 
de  la  vengeance» 

Les  assiégeans  ouvrirent  la  tranchée  dès  le 
troisième  jour  de  leur  arrivée  sous  les  murs  de 
Gonstantinople  ;  ils  parurent  la  conduire  avec 
assez  d'intelligence,  lueurs  travailleurs,  pour 
se  mettre  à  couvert  des  dangers  auxquels  ils 
étaient  exposés,  avaient  soin,  à  mesure  que 
la  tranchée  s'avançait,  de  Ja  border  de  palissa- 
des du  côté  de  la  ville ,  et  ces  palissades  étaient 
soutenues  par  des  gabions  et  des  fascines.  Les 
Turcs  élevèrent  ensuite  quatorze  batteries  qui 
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furent  dirigées  swt  autant  de  points  d'attaque. 
Bientôt  celle  où  était  placée  la  Basilique  se 
trouva  en  état  de  tirer.  On  l'avait  dressée  vis- 
à-vis  la  porte  Caligarea ,  ou  la  porte  des  Cor- 
donniers ',  mais  ce  canon  si  extraordinaire  ne 
produisit  pas  d'abord  un  grand  effet.  Orbin , 
qui  l'avait  fondu ,  était  incapable  d'en  diriger 
le  service  ;  malbeureusement  pôtir  les  Grecs ^ 
un  chrétien,  que  le  hasard  avait  conduit  auprès 
d'Ôrbin ,  soit  à  mauvais  dessein ,  soit  pour  faire 
parade  de  son  habileté,  le  railla  d'ahorà^sur  Jsâ 
maladresse  et  sur  celle  de  ses- compa^oiW'^ 
puis  il  finit  par  leur  donner  des  instructiotts 
dont  il»  ne  profitèrent  que  trop  bien.  \'   J    ' 
Les  Turcs  firent  aussi,  pendant  cë'i^i<(^ge , 
usage  des  mines.  Us  creusèrent  sous  terre  des 
galeries  qui ,  se  partageant  en  divers  rameaux , 
passaient  sous  les  fortifications.  Ces  galeries 
devaient  d&oucher  dans  l'intérieur  de  la  ville, 
et  j  introdaire  furtivement  les  assiégeans.  Les 
Grecs,  qui  s'imaginaient  savoir,  et  même  par 
expérience ,  que  le  sol  sur  lequel  posait  leur 
vîUe  était  un  ro«  que  le  pic  ne  pouvait  enta- 
Bier,  ne  pensaient  nullement  à  se  mettre  efi 
garde  contre  l'effet  des   mines;  ils  tie  son- 
geaient qu'à  défendre  leurs  murailles.  Les  en- 
nemis, profitant  de  celte  fau^ç  sécurité ,  pous- 
saient avec  beaucoup  d'ardeur  et  d'assurance 
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leurs  travaux  souterrains.  Cependant  un  ingé- 
nieur ,  allemand  de  nation,  nommé  Le  Grand,, 
s'aperçut  que  rennemi  avait  creusé  dans  la 
roche  une  galerie  qui  s'àfa^çait  sous  le  fossé , 
vers  la  porte  Cajigarea.  Il  ouvrit,  de  son  côté , 
une  contre-^inë  q^i  le  mena;'droit  à  la  gale- 
rie des  TurcSi  Son.  apparition  subite  surprit 
étrangement  ces  Barbares,  et  il  les  eut  bientôt 
forcés  de  fuir ,  en  introduisant  dans  leur  sou- 
terrain de  la  fumée ,  et  en  y  lançant  du  feu. 
grégeojs,  La  retraite  de  ces  mineurs  musul- 
mans fut  si  précipitée,  qu'ils  n'eurent  pas  le 
loisir  de  mettre  le  feu  à  des  poutres  frot- 
tées de  bitume  qui  soutenaient  la  galerie 
qu'ils  avaient  creusée.  Ces  poutres,  en  se 
consumant,  devaient  s'écrouler  et  entraîner 
dans  leur  chute  les  fortifications  suspendues 
sur  cette  même  galerie.  Ce  n'était  pas  la  pre- 
mière fois  que  Bysance  avait  Couru  le  risque 
d'être  surprise  par  le  moyen  de  pareilles  mi  -. 
nés.  On  se  rappelle  que  lorsque  Philippe ,.  père 
d'Alexandre,  vint  l'assiéger,  il  tenta  d'y  faire 
entrer,  pendant  les  ténèbres  de  la  nuit,  des. 
troupes,  à  la  faveur  de  galeries  creusées  sous 
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que  les  Bysantîns  prirent  pour  symbole  la  fi- 
gure d'un  croissant.  Au  reste ,  ces  mines ,  dont» 
Vorigine  remonte  très-haut  dans  Tantiquité,  ne 
s'étaient  guère  perfectionnées  depuis  qu'elles» 
avaient  été  mises  en  pratique  ,  et  elles  étaient 
restées  presqu'au  même  point  jusqu'au  temps 
où  l'on  imagina  d'y  appliquer  l'usage  de  la 
poudre  à  canon.  Oa  se  rappelle  que  ce  fucent 
les  Génois  qui  les  premiers  en  donnèrent 
l'exemple ,  lorsqu'ils  assiégèrent,*  en  1 487 ,  Se- 
cezanella,  ville  des  Florentins.  Il  est  vrai  que 
ce  coup  d'essai  fut  si  malheureux,  qu'on  pa- 
raissait décidé  à  ne  pas  le  répéter.  Cependant, 
on  y  revint  quekjues  années  après.  En  1 5o3 , 
un  Italien  9  nommé  François  Georges ,  proposa 
au  fameux  Pierre  de  Nçivarre ,  commandant 
l'armée  d'Espagne  devant  Naples,  de  faire 
sauter,  par  le  moyen  d'une  mine  chargée  de 
poudre  de  guerre ,  le  château  de  TCEuf ,  la. 
principale  forteresse  de  cette  ville ,  avec  toute 
la  garnison  française  qui.  la  défendait.  Cette 
fois,  le  succès  fut  complet.  Ainsi,  les  premières- 
victimes  de  cette  terrible  invention  furent  des 
Ffançais^Depuis  cette  époque ,  Part  des  mines 
a  fait  de  grands  progrès.  C'est  aujourd'hui  une 
des  plus  savantes  parties  de  la  poliorcétique.- 
,  Les  Turcs ,  voyant  <jue  les  mines  qu'ils^ 
(avaient  creusées  softs  la  porte  Caligareargpiwî 
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ïa  faire  écrouler,  avaient  manqué  leur  effet^ 
prirent  le  parti  de  transporter  leur  grande  bat- 
terie devant  celle  de  Saint -Romain  ;  ils  canon- 
nèrem  sans  relâche  la  tour  Bactatinea  qui 
servait  de  défense  à  cette  porte.  Les  Grecs 
avaient  aussi  une  aitillerie  assez  imposante. 
Chalcbondyle  rapporte  que  leurs  canons  chas- 
saient des  pierres  du  poids  d'un  talent  et 
demi ,  ou  de  cent  cinquante  livres  ;  mais  que 
ces  pièces,  quoique  très-inférieures  à  celles  de» 
Turcs  pour  le  calibre ,  produisaient  cepen- 
dant, en  faisant  leur  explosion,  de  si  fortes^ 
secousses ,  que  les  murailles  de  la  ville  sur  les- 
quelles on  les  avait  établies  eh  étaient  ébran- 
lées ,  de  sorte  que  celte  artillerie  était  devenue 
plus  nuisible  aux  assiégés  qu'à  Pennenii  mémCr 
D'ailleurs,  la  disette  de  poudre,  dont  il  n'y 
avait  qu'une  très-petite  quantité  dans  les  ma- 
ins ,  n'aurait  pas  permis  de  la  mettre  sou- 


vent en  action.  Les  assiégés  aimaient  mieux 
réserver  le  peu  de  poudre  qui  leur  restait  pour 
l'usage  de  la  mousqueterie.  Ils  savaient  se  ser- 
vir avec  beaucoup  d'avantage,  de  longs  tubes 
remplis  de  balles  de  plomb ,  grosse»  comme 
des  noix  pontiques  ou  des  avelines.  Ces  balles 
étaient  lancées  avec  tant  de  violence  ,  dit  Mi- 
chel Ducas ,  qu'elles  perçaient  Successivement 
de  part  en  part  jusqu'à  trois  hommeç  placés  der- 
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rîére  les  uns  des  autres ,  malgré  les  boucliers  ^ 
les  cuirasses  et  les  cottes  d'armes  qui  les  cou- 
yraient.  Comme  ces  tubes  étaient  chargés  de 
plusieurs  balles  dont  le  nombre  allait  quel- 
quefois jusqu'à  dix ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'on 
vit  tomber  ensemble  plusieurs  soldats  à  la  fois, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  de  supposer  que  la 
même  balle ,  après  avoir  traversé  le  corps  d'un 
homme  tout  enveloppé  de  fer ,  conservât  en- 
core assez  d'énergie  pour  faire  éprouver  le 
même  sort ,  non-seulement  à  un  second ,  mais 
encore  à  un  troisième.  Cette  espèce  d'arme  a , 
ce  nous  semble ,  beaucoup  de  rapport  avec 
nos  espimgalle ,  dont  le  nom  se  trouve  dans 
la  relation  du  siège  de  Constantinople ,  par 
Léonard  de  Chio. 

Mahomet  était  sans  cesse  en  activité,  et  ne 
se  donnait  pas  un  seul  moment  de  repos.  II. 
voulait  voir  par  lui-même  tout  ce  qui  se  pas- 
sait; il  visitait  ses  batteries ,  examinait  leurs 
effets,  et  allait  reconnaître  si  les  brèches 
qu'elles  avaient  faites  étaient  praticables.  Il 
comptait  beaucoup  sur*son  gros  canon,  qui 
causait  en  effet  de  grands  ravages  dans  la  ville; 
mais  cette  pièce  cessa  bientôt  d'être  redouta- 
ble. Elle  creva ,  et  ses  éclats  tuèrent  le  canon- 
nier  Orbin  et  plusieurs  oflGciers  turcs  qui  se 
trouvèrent  présens.  Ce  malheur,  quePhrantzès 
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aiiribue  à  la  mauvaise  qualité  du  métal ,  ef- 
fraya tellement  Mahomet,  qu'il  ordonna  de 
faire  cesser  sur-le-champ  le  feu  de  toutes  les 
autres  batteries.  Les  Grecs ,  de  leur  côté ,  es- 
suyèrent un  pareil  accident.  Une  de  leurs  pluis 
fortes  pièces  sauta  aussi  en  éclats ,  la  pre- 
mière fois  qu'on  essaya  de  s'en  servir.  On 
voulut  rendre  le  canonnier  responsable  de  cet 
événement.  Il  fut  accusé  de  s'être  laissé  cor- 
rompre par  Mahomet,  et  Tçn  demandait  à 
grands  cris  sa  tête.  Cependant ,  ayant  été  mis 
au  conseil  de  guerre ,  il  fut  absous.  ïl  n'était 
pas  probable  que  cet  homme  eût  été  assez  in- 
sensé pour  prendre  avec  l'ennemi  un  engage- 
ment qu'il  ne  pouvait  se  flatter  de  remplir, 
sans  s'exposer  au  péril  presque  inévitable  de 
perdre  la  vie.  Si  dans  cette  occasion,  plus 
heureux  qu'Orbin,  il  échappa  à  la  mort,  ce 
fut  l'eflet  d'un  de  ces  hasarda  suf  lesquels  la 
prudence  humaine  ne  permet  pas  de  compter. 
Mahomet,  voyant  toutes  les  défenses  de  la 
place  presque  ruinées,  fit  ses  dispositions  pour 
donner  un  assaut  général.  Dans  cette  vue,  il 
commanda  à  ses  soldats  de  combler  le  grand 
fossé  qui  bordait  la  première  enceinte  du  côté  . 
de  la  terre-ferme.  Ses  ordres  furent  exécutés* 
avec  une  ardeur  ou  plutôt  avec  un  dévoue- 
ment sans  exemple.  Ces  Barbares ,  échauffés 
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par  la  présence  ei  parja  voix  de  leur  souve-* 
rain  y  précipitaient  indistinctement  dans  le 
fossé  tout  ce  qui  se  présentait  sous  leurs  mains»- 
lis  y  lançaient  leurs  tentes,  leurs  ustensiles  de 
ménage^  même  les  plus  nécessaires  ;  se  con^ 
duisant  comme  des  hommes  emportés  par  une 
aveugle  frénésie ,  sr  cpelques-uns  de  leurs  ca- 
marades venaient  à  glisser  dans  le  fossé ,  ils  ne 
daignaient  pas  attendre  qu41s  se  fussent  rele-^ 
vés  pour  continuer  les  opérations»  Us  les  ense- 
velissaient, malgré  leurs  cris,  sous  les  terres, 
les  fascines ^,les  pierres ,  les  décombres  y  et  au- 
U'es  matières  qu'ils  ro.ulaient  dans  le  fossé  pour 
le  remplir;  et  ces  malheureux ^  dit  Plirantzè« ,, 
descendaient  tout  vivans  dans  les  enfers. 

Quand  le  tossé  fut  comblé  y,  Mahomet  fit 
passer  par-dessus  et  avancer  pr-ésdes  murs  de' 
la  ville  une  tour  d'une  grandeur  démesurée, 
construite  en  charpente.  Cette  tour ,  qui  sem* 
blait  le  disputer  à  tout  ce  qui-  avait  été  fait  de 
plus  merveilleux  en  ce  genre  dans  Vantiquiié , 
avait  plusieurs  étages;  elle  était  placée  sur  de 
fortes  roues  qui  donnaient  la  facilité  de  la 
transporter  où  on  le  désirait  *,  chaque  plancher 
était  garni  de  soldats  munis  de  fascines,-de 
feux  if artifice  pour  écarter  les  assiégés  de 
leurs  remparts ,  d'échelles  de  cordes  armées 
de  grapins  pour  s'élever  au  haut  des  muraib- 
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les.  Afin  de  garantir  ©eite  forteresse  ambu- 
lante des  tentatives  que  les  assiégés  ne  man- 
queraient pas  de  faire   pour   la  brûler,   on 
Tarait  tapissée  en  dedans  et  en  d#hors  d'une 
triple  couverture  de  peaux  de  buffles  et  dé 
bœufs  fraîchement  écorcbés.  On  y  avait  sus- 
pendu en  dehors  de  grairdes  pièces  de  drap 
flottantes,  dont  Peffet  devait  être  d'amortir  les 
cotjps  de  pieifes ,  de  flèches  et  de  feu  qui  pou- 
vait venir  de  la  viUe.  On  Tapprôcha  d*âbord 
de  la  porie  de  Saint*Romain.  Pour  proléger  sa: 
marche  et  en*éloigner  l'ennemi ,  les  assiégeans 
firent  jouer  toirte    leinr  artillerie   en   même 
•   temps.  Les  Grecs,  de  leùf  côté ,  employèrent 
tous  les  moyens  que  l'art  put  leur  suggérer 
pour  la  détruire  ou  pour  \à  rendre  Jnutile. 
L'attaque  commença  avant  l'aurore,  et  le  com-^ 
bat  continua  sans  relâche,  pendant  toute  la 
journée,  avec  un  «gai  acharnement  de  part  et 
d'autre;  il  ne  cessa  qu^aux  approches  de  la 
nuit.  Le  lendemain ,  les  Turcs  se  disposaient  à 
revenir  à  la  charge.  Ils  furent  fort  étonnés , 
lorsqu'ils  virent  que  les  Grecs  avaient,  à  la 
faveur  des  ténèbres  de  la  nuit,  nettoyé  le  fossé, 
et  réparé  les  otjvertures  faites  à  leurs  murail- 
les, en  les  barricadant  avec  des  troncs  et  des 
branches  d'arbres ,  des  gabions ,  des  tonneaux 
remplis  de  terre  ^  et  même  avec  les  piaiériaux 
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que  le  déblayage  du  fossé  leur  âvaït  fourni». 
Les  efforts  pour  attaquer  et  se  défendre  re- 
doublèrent des  deu:s:  côtés  avec  fureur.  Cons- 
lanttn  et  Mahomet  étaient  en  personne  cha- 
cun à  la  tête  de  ses  troupes.  Enfin  Tavantage 
de  cette  journée  resta  aux  Grecs  ;  les  Turcs 
furent  repoussés,  et  la  tour  renversée,  puis 
réduite  en  cendres.  Mahomet  ne  s'était  pas 
attendu  à  cet  échec  :  il  en  fut  désespéré. 

Quelques  jours  après,  un  autre  événement 
qui  se  passa  aussi  sous  ses  yeux  ,  1§  rendit  en- 
core plus  furieux.  Quatre  navires  montés  par 
des  chrétiens^  venant  de  l'Archïpel,  entrèrent 
dans  la  Propontide  ou  la  mer  de  Marmara  ^ 
pour  jeter  des  vivres  et  des  troupes  dans  la 
place  assiégée.  Un  de  ces  vaisseaux  apparte-' 
nait  à  l'empereur  ,  et  se  rendait  à  Constan-' 
tinople  avec  des  blés  qu'il  avait  chargés  en 
Sicile.  Les  trois  autres  étaient  génois ,  et  ap- 
portaient de  rîle  de  Chio  une  grande  quantité 
d'approvisionnemens,  qui  consistaient  en  fro- 
ment, en  orge ,  en  vin,  en  huile,  dattes,  pois^ 
et  autres  légumes  secs.  Ils  étaient  commandés 
par  un  brave  oflScier,  nommé  Mauricio  Cata- 
neo.  Les  escadres  turques  voulurent  les  ar- 
rêter dans  leur  course  ;  mais  les  quatre  vais- 
seaux firent  sî  à  propos  leurs  décharges  sur 
les  navires   musulmanes ,  qu'ils  en  coulèrent 
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plusieurs  à  fond ,  et  en  désemparèrent  un  plu^ 
grand  nombre.  Mahomet,  qui  observait  ce  qui 
«e  passait  du  haut  d'une  des  collines  de  Përa , 
en  descendit  ccum^int  de  rage  ;  et ,  bravant 
le  cfanger,  il  poussa  son  cheval  dans  la  mer, 
au  risque  de  se  noyer.  S'approchant  de  ses 
galères^  il  fit  aux  officiers  qui  les  comman^- 
daient  de  sanglans  reproches.  Il  traita  même 
cruellement  son  grand  amiral,  en  le  frap- 
pant ,  après  ravoir  fait  coucher  sur  le.  ventre , 
à  coups  redoublçs  d'une  verge  d'or  qu'il  por- 
tait à  la  main.  Mais  sa  colère  et  ses  menaces 
ne  servirent  de  rien  ;  les  quatre  Vaisseaux  des 
chrétiens  continuèrent  àî  ravager  sa  marine , 
et  s'ouvrirent  un  passage  à  travers  sa  flotte , 
composée  de  trois  cent  vingt  voiles.  Ces  na- 
vires s'etant  présentés  à  Touverturô  du  golfe , 
la  chaîne  qui  en  barrait  le  passage  s*abaissa,  et 
ils  entrèrent  en  triomphe  dans  le  port  de  Cons- 
tantinople ,  où  ils  furent  reçus  avec  de  grandes 
acclamations.  On  dit  que  les  Turcs ,  de  leur 
propre  aveu ,  perdirent  dans  ce  combat  naval 
plus  de  dix  à  douze  mille  hommes. 

Mahomet,  ayant  renoncé ,  d'après  le  terrible 
échec  qu  il  venait  d'essuyer,  à  tonte  espérance 
de  pouvoir  jamais  s*emparer  de  Constatiiino- 
pie  tant  que  les  Grecs  resteraient  maîtres  du 
çort  intérieur ,  conçut  divers  projets  pour  le 


dby  Google 


21 

leur  enlever.  Celui  auquel  il  «'arrêta ,  étonne 
par  la  grandeur  de  Tenir  éprise  et  par  la  har*- 
dicsse  de  Texécution,  Cpnyaincu  qu'il  lui  ser- 
rait impossible  de  faire  passer  par  mer  aucun 
de  ses  vaisseaux  dans  le  poil,  à  cause  de  la 
forte  chaine  qui  en  fermait  feutrée  .^  il  résolut 
de  les  y  introduire  par  terre.  Peur  exécuter 
,  celte  grande  entreprise,  il  fit  tracer,  à  travers 
,  les  buissons  et  les  broussailles,  un  chemin  qui, 
en  suivant  le3  hauteurs  et  les  pentes  du  ter- 
rain et  passant  par  les  derrières  de  la  ville 
de  Galata ,  venait  aboutir  au  riyage  septen- 
trional du  golfe ,  à  Topposîte  de  Çonstantînor 
pie ,  vis-à-vis  l'église  et  le  monastère  consacré 
à  Saint-Gosme.  Ce  chemin  fut  couvert  de 
planches  et  de  madriers  frottés  de  graisse  de 
bceuf  et  de  suif  de  mouton,   pour  que  les 
soixante-dix  ou  quatre-vingts  vaisseaux  que 
Mahomet  avait  fait  tirer,  à  force  de  bras,  du 
Bosphore  ,  où  ils  mopillaient,  pussent  glisser 
a^ec  plus  de  facilité.  On  dit  que  Mahomet 
voulut  que  la  marche  de  cette  flotte  terrestre 
ressemblât ,  en  quelque  sorte  ^  à  celle  d'une 
fïoite  qui  vogue  en  pleine  mer.  Deux  pilotes 
placés  à  là  proue  et  à  la  poupe  de  chaque  bâ- 
timent, dirigeaient  l'un  les  voiles  et  l'autre  le 
gouvernail ,  et  commandaient  la  manœuvre. 
Les  matelots  faisaient  retentir  le$  airs  de  chan^ 
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SOUS  nautiques^  accompagnées  du  sou  du 
tainboui»  et  des  instrumens  de  guerre ,  cir- 
constance assez  singulière  et  propre  à  faire 
naître  bien  des  doutés  et  des  questions.  Eu 
effet,  il  n'est  pas  aisé  de  concevoir  quel 
pouvait  être  le  but  de  cette  marche  pom- 
peuse et  bruyante  :  Topéraiion  était,  cesen^- 
ble ,  trop  sérieuse  et  demandait  trop  de  cé-^ 
lérité  et  même  de  silence  ,  pour  que  Mahûmet 
eût  pensé  a  lui  donner  un  air  de  fête  et  de 
divertissement.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  navires 
turcs  ,  à  mesure  qu'ils  arrivaient  sur  la  rive , 
dans  la  partie  située  au  côté  occidental  de 
Galala ,  étaient  lancés  dans  le  port ,  après 
avoir  parcouru  sur  terre  Fespace  d  environ 
une  lieue  et  demi^.  On  ne  comprend  pas  non 
pins  que  les  Turcs  aient  pu  exécuter  cette 
étonnante  manœuvra  dans  Tespaçe  d'une 
luuit ,  et  sans  éprouver  d'aucun  côté  le  moindre 
obsiack:^  Quelques  vaisseaux,  stationnés  vis-à- 
vis  l'endroit  .de  la  descente  /  auraient  certai- 
nement pu  suflSre  pour  faire  manquer  leur 
projet.  Il  faut  donc  supposer  ou  que  les  Grecs 
ne  s'aperçurent  de  rien,  .ce  qui  prouverait 
une  grande  négligence  de  leur  part,  ou  que  les 
Génois  de  Galala ,  à  qui  ces  grands  apprêts 
et  ces  grands  mouvemens  n'avaient  pu  échap- 
per^  voulufisent  ^sse;  de  çial  aux  By ^«utii|s 
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pont  ne  s'être  pas  empressés  de  les  atertir  du 
danger  qui  les  menaçait,  malgré  Vintérét 
qu'ils  avaient  eux-mêmes  k  la  conserYation 
de  Constantinopte.  Mais  les  raisonnemens 
fondés  sur  les  improbabUités  même  les  plus 
fortes  f  doivent  céder  à  la  certitude  des  faits. 
Il  est  incontestable  que  Taudacteose  tentative 
de  MahcMnet  ne  lui  réussit  que  trop  bien  pour 
le  malbeor  des  Grecs  et  de  «eux  de  Galata. 

Lorsque  les  Bysantins  virent  leur  port  cou- 
veri  de  cette  multitude  de  vaisseaux  ennemis 
qui  j  étaient  descendus  comme  par  enchan- 
tement, ils  furent  frappés  de  terreur.  Us  pré- 
sagèrent les  suites  funestes  qui  en  résulte- 
raient infuUiblement.  Ils  sentaient  que  la 
feuissance  exclusive  de  ce  port  une  fois  per- 
due pour  eux,  ils  perdraient  tout  espoir  de- 
recevoir  désormais  par  mer  aucun  secours, 
soît  en  hommes ,  soit  en  munitions  de  guerre, 
soit  en  vivres.  Ûs  voyaient  toute  leur  marine 
livrée  à  la  merci  des  Barbares.  Les  fortifica- 
tions de  la  partie  de  leur  ville  située  sur  le 
port  étant  en  fort  mauvais  état,  et  ceux  qui 
les  défendaient  en  très^peiit  nombre,  ils  al- 
laient se  trouver  dans  la  nécessité,  pour  ren«- 
forcer  ce  poste,  de  dégarnir  les  autres?  qui 
n'étsdent  déjà  que  trop  faibles,  et  de  les  expo- 
ser À  être  emportés  plus  aisément  par  l'ennemi. 
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Mahomet  ne  tarda  pas  à  réaliser  ces  cram- 
tes;  il  fit  construire  un  radeau  composé  d'un 
assemblage  de  futailles  et  de  petites  barques , 
sur  lesquelles  fut  établi  un  plancher  de  fortes 
poutres  liées  les  unes  aux  autres  par  de  gros 
cables  et  par  des  attaches  de  fer.  Le  pont 
flottant  était  fixé  au  rivage  de  Galata,  et  tra- 
versant le  golfe  dans  sa  largeur ,  venait  aboutir 
à  la  plage  opposée  au  pied  des  murs  de  Gons- 
tantinople^  vis-à-vis  la  porte  du  Cygenion, 
nommée  ainsi  parce  qu'elle  était  voisine  d'un 
amphithéâtre  destiné  anciennement  à  des 
chasses  ou  à  des  combats  d'animaux  contre 
des  chiens.  Les  Turcs  avaient  placé  à  la  tête 
de  leur  radeau  plusieurs  pièces  d'artillerie 
pour  ruiner  les  fortifications  de  la  ville  de  ce 
côté-là.  Cette  batterie,  ainsi  que  le  radeau 
qui  la  portrait ,  était  protégée  par  des  galères 
bien  armées^  rangées  des  deux  côtés.  On  con- 
çoit que  dans  cette  circonstance  les  Grecs  et 
les  Turcs  durent  souvent  en  venir  aux  mainô , 
pour  se  disputer  la  chaîne  qui  fermait  Ventrée 
du  port  ;  en  effet,  il  y  eut  entre  eux  des  ac- 
tions très-chaudes  et  irès-multipliées ,  dans 
lesquelles  le  nombre  l'emporta  enfin  sur  la 
bravoure  et  la  discipline.  Alors  les  assiégés  ne 
virent  plus ,  pour  prévenir  les  malheurs  que 
leur  préparait  la  marine  ottomane,  d'autre 
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reesonrce  que  de  l'incendier,  s'il  était  possible* 

Pour  exécuter  ce  projet,  le  capitaine  gé- 
néral Justiniani  fk  choix  de  vin^  jetmes  Grecs 
et  d'autant  d'Italiens,  tous  de  bonne  volonté^ 
cpi  s'engagèrent  à  mettre  le  feu  aux  vaisseaux 
ennemis.  Les  mesures  ayaiem  été  si  bien  com- 
binées,  que  le  succès  paraissait  infaillible. 
Mais  malheureusement  les  Turcs  furent  aver- 
tis par  un  Génois  de  Galata  ;  ils  se  tinrent  sur 
leurs  gardes  et  surprirent  l'escadre  vénitienne, 
commandée  pour  favoriser  l'exécution  de  l'en- 
treprisQ.  Us  la  défirent  et  s'emparèrent  du  bâ- 
timent sur  lequel  se  trouvaient  les  quarante 
jeunes  braves  qui  devaient  br&ler  leur  flotte. 
Mahomet  les  fit  tous  massacrer  à  la  vue  des 
assiégés.  L'empereur  s'en  vengea  sur-le-champ. 
Deux  cent  soixante  prisonniers  turcs  furent 
pendus,  par  représailles,  aux  créneaux  d^ 
murs  qui  regardaient  le  port.  Les  Vénitiens, 
indignés  de  la  perte  de  leurs  vaisseaux ,  écla- 
tèrent en  reproches  contre  les  Génois^de  Ga- 
lata* Les  Génois ,  de  leur  c6té ,  prétendaient 
faire  tomber  aur  les  Vénitiens  la  mauvaise 
réussite  dti  projet*  La  discorde  se  mit  entre 
quelques  individus  des  deux  nations  ;  les  es- 
prits s  Wgxirent  au  point  que  les  Génois  et  les 
Vénitiens ,  naturellement  rivaux ,  étaient  près 
de  prendra  les  armes  les  uns  contre  les  autires  : 
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celte  filiale  aveniure  causa  beaucoup  de  cka- 
grinàConsiLantm.  Pour  en  prévenir  les  suites  , 
il  va  trouver  les.  chefs  des  deux  partis  ;  il  em- 
ploie auprès  d  eux  les  prières ,  les  supplica- 
tions, les  caresses,  et  même  les  larmes  ,  pour 
les  engager  à  se  réconcilier.  N'est-ce  pas  as-^ 
sez,  leur  disait-il ,  ^ue  nous  ayons  à  combattre 
un  ennemi  étranger  si  redoutable  ?  faut-il  en-r 
core  que  nous  allumions  au  milieu  de  nous  le 
feu  d'une  ffierre  ciuile?  Lee  Génois  et  les  Vé-r 
nitiens,  après  bien  des  pourparlers,  consenti- 
rent à  se  rapprocher  et  à  continuer  de  combatr 
tre  de  concert  pour  le  sahit  de  Gonstantinople. 
M|ihomet  se  défiait  des  Génois  de  Galata  , 
et  ce  n'était pa&^a&s quelque  raison;  en  effet, 
ils  jouaient  alors  à  son  égard  un  r61e  fort  équir 
voque.  Ils  s'étaient  liés  à  hii  par  un  traité  se- 
cret. Quoiqu'ils  affectassent  de  lui  être  tout 
dévoués  j  entraînés  par  Fappât  du  gain ,  ils 
n'en  vendaient  pas  moins  des  secours  aux 
Grecs^  Mahemet  s'étam  aperçu  de  ïent  ma- 
nège ,  fit  tirer  sur  leurs  vaisseaux  qui  étaient 
dans  la  rade  de  Galata.  Les  Génois  lui  en- 
voyèrent représenter  quW  attaquant  leurs 
navires  marchands ,  il  violait  les  conventions 
qu'il  avait  fakes  tout  récefttmeiK  arec  eux. 
Mahomet,  simidant  le  langage  de  la  bonne 
foi  r  p8n:vttrès-étonRé  ^  et  leur  dit  qu'il  {l'avait 
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pas  cru  que  ces  bâtimens  leur  appartinssent  ; 
qu'il  les  avait  pris  pour  des  corsaires  qui  cher- 
chaient à  jeter  des  vivres  et  des  munitions 
dans  la  \ille  qu'il  assiégeait ,  et  qui  se  prépa- 
raient à  faire  la  course  contre  les  musulmans  ; 
qu'au  reste  ils  agiraient  sagement ,  pour  éviter 
tout  soupçon  et  ne  plus  donner  lieu  à  des  mé- 
prises fâcheuses  ,  de  sortir  delà  rade  ,  et  d'al- 
ler s'établir  ailleurs.  Les  Génois  ne  se  pres- 
saient pas  trop  de  suivre  cet  avis ,  ils  feignaient 
même  de  ne  Favoir  pas  entendu  ;  mais  une 
décharge,  de  rariillerie  turque,  qui  fit  couler 
bas  leur  vaisseau  amiral,  réveilla  leur  atten- 
tion et  les  détermina  à  chercher  un  mouillage 
plus  éloigné  du  canon  musulman. 

Valeur  des  assiégés. 

La  ville  de  Constantinople,  pressée  et  par 
mer  et  par  terre  ,  se  voyait  menacée  prochai- 
nement d'une  attaque  générale.  Déjà  une  par- 
tie de  la  seconde  muraille  avait  été  renversée , 
et  quatre  tours  et  plusieurs  bastions  mis  à  bas , 
depuis  quarante  jours  que  l'artillerie  des  Tutcs 
ne  cessait  de  tirer.  Les  assiégés,  redoublant 
de  cotiragtf ,  employèrent'  tous  les  moyens 
qu'ils  purent  inventer'pour  reculer  ati  moins  le 
moment  fatal  de  leur  perle*  L'.empereur  n'é- 
pargnait ni  ses  soins,  ni:  ses  peines,  ni  ses 

Digitized  by.VjOOQlC 


a8 
veilles j  îl  était  sans  cesse  sur  pied;  il  parcou- 
rait lotis  les  postes  ;  il  fortifiait  ceux  qui  lui 
paraissaieat  trop  faibles,  et  choisissait  pour  y 
conî  mander  des  officiers  dont  le  mérite  et  les 
talens  lui  étaient  tien  connus.  Il  exhortait  ces 
braVes  à  soutenir  Tidée  qu'ils  n  avaient  cessé 
de  donner  jusqu'alors  de  leur  courage  ^  il  avait 
tellement  Tart  de  les  piquer  d'hoûneur ,  qu'îU 
se  disputaient  tous  la  gloire  d'êu'e  placés  aux 
endroits  les  plus  pérïlleux.  Ce  prince  donnait 
lui-même  l'exemple  d  une  grande  bravoure  ;  il 
commandait  en  personne  le  poste  de  Saint- 
Koniain  t  c'était  celui  contre  lequel  les  Turcs 
dirigeaient  leurs  plus  grands  efforts.  Constantin 
était  soutenu  par  le  capitaine  général  Justi- 
niani,  qui  combjattait  à  ses  côté^,  avec  troi$ 
cents  braves  Génois,  et  une  troupe  choisie  de 
soldats  grecs.  L.e  brave  Mauricio  Gataneo, 
aussi  Génc^s  y  défendait,  à  la  tête  de  deux  cent^ 
archers  de  sa  nation ;»  le  poste  qui  comprenait 
re*pac^  situé  entre  la  porte  désignée  sous  le 
nom  <jlc  Ghrysoporta,  ou  porte  Dorée,  et  la 
porte  Àe  Pége  ou  de  la  Fontaine ,  ainsi  appe«- 
lée,  parce  qu'elle  conduisait  à  Téglise  de 
Notre-Dame  de  la  Fontaine,  où  se  trouvait  une 
source  à  laquelle  les  Grecs  attribuaient  de 
grandes  vertus  et  même  des  effets  miraculeux. 
Le  long  ^u  port  extérieur,  du  côté  de  la  Pro- 
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pondde ,  et  aux  epvirons  de  la  grosse  tour  qui 
couvrait  THjppodrôme  ,  était  placé  Petro  Jn- 
iiano ,  consul  des  Catalans  ,  avec  des  troupes 
espagnoles ,  auxquelles  fe  réunit  un  détache- 
ment de  soldats  grecs.  Le  cardinal  légat,  qui 
n'était  pas  le  capitaine  le  moios  vaillant  de  la 
garnison,  défendait  1%  pointe  dite  de  Saint- 
Ôémémus.U  combattait  à  la  tcte  d'une  troupe 
d'Italiens  et  d'autres  soldats  mercenaires  qu'il 
avait  amenés  avec  Jui  de  l'île  de  Chio.  Tome 
la  partie  de  la  ville  /située  sur  le  port  intérieur, 
àVopposite  de  Galata,  obéissait  au  grand  duc 
Notarasj  mais  le  poste  spécial  Ae  cet  officier 
de  l'empire,  était  au  quartier  de  Pétri<)n,  vers 
la  porte  Agîâ  ou  Sainte,  La  porte  Horea  ou  la 
Belle-Porte ,  était  gardée  par  les  gens  de  Vé- 
quipage  des  vaisseaux  de  Tile  de  Candie.  Mi- 
notto ,  bayle  ou  consul  de  Venise ,  veillait.  Le 
reste  de  la  milice  grecque  formait  des  corps 
de  réserve ,  répandus  de  côté  et  d'autre,  d'où 
Ton  tirait  au  besoin  des  combattans ,  soit  pour 
relever  des  postes  fatigués ,  soit  pour  ren- 
forcer ceux  qui  étaient  trop  dégarnis,  Démé* 
trius  Gantacuzène  et  |jon  gendre  Wicéphore  Pa- 
léologue,  étaient  chargés  de  maintenir,  avec  un 
détachement  de  sept  cents  hommes,  la  police 
dans  les  divers  quartiers  de  la  ville,  et  d'y  pré- 
venir les  émeutes  de  la  part  da  peuple  ^  e« 
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leà  surprises  de  la  pittt  de  rénncmi.  L^ur 
rendez-vous  ou  leur  place  d'armes  était  près 
du  temple  des  apôtres*  Les  moines  de  Saint- 
Basile  et  les  ecclésiastiques  donnèrent  à  Fenvî , 
dansées  circonstances,  des  preuves  signalées 
de  leur  patriotisme.  On  les  voyait  monter,  pour 
ainsi  dii^ ,  de  l'autel  sffr  les  brèches ,  ou  pour 
les  réparer  ou  pour  en  repousser  les  infidèles. 

Injustices  du^p^uple  envers  Constandin;  p^Mençe  de 
ce  prince. 

L'empereur  se  trouvait  sans  argent,  ses  fi- 
nances étaient  épuisées ,  et  tout  sentiment  d'hu- 
manité était  tellement  éteint  dans  presque  tous 
les  cœiirs,  que  les  citoyens  les  plus  opulens,  au 
lieu  de  venir  au  secours  de  leur  prince  et  de 
leurs  malheureux  compatriotes,  cachaient  hon- 
teusement leurs  trésors,  Constantin ,  dans  cet 
état  de  détresse  et  d'abandon  général ,  fit  fon- 
dre une  partie  des  vases  qui  servaient  au  culte 
divin  pour  en  fabriquer  de  la  monnaie  ;  mais 
afin  de  prévenir  les  alarmes  et  les  plaintes  du 
clergé,  il  promit  avec  serment  de  rendre  aux 
église?,  aussitôt  que  la  paix  serait  rétablie ,  le 
quadruple  de  ce  qu'une  impérieuse  nécessité  le 
forçait  de.  leur  enlever.  Il  employa  cet  argent 
à  soudoyer  les  troupes  et  à  fournir  des  subsis- 
tances aux  pauvres  de  la  ville.  Tous  les  efforts 
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de  ce  prince  confpâtissant  pour  soulager  son 
peuple ,  n'empêchaient  pas  les  nuirmurés  de 
la  multitude.  Il  se  faisait,  dans  les  rues  et  dans 
les  places  publiques^  des  rassemblemens  où 
Ton  se  permettait  contre  lui  les  propos  les  plus 
indëcens.  On  avait  même  l'insolence,  lorsqu'il 
se  montrait,  de  Tinjurier  enface^  et" de  lui  rc- 
proclier  d'être  Fauteur  des  calamités  qui  aflaii* 
geaient  la  nation;  Les  patrouilles  qui  parcou- 
raient la  ville  n'osaieût  pas  dissiper  ces  attrou- 
pemens  séditieux,  ni  réprimer  leur  aadac«. 
L'empereur  se  voyait  forcé  de  dévorer  ces 
insultes  et  de  feindre  de  ne  point  s'en  aper* 
cevoir  pour  n'être  pas  obligé  de  les  punir.  H 
aurait  craint  de  faire  éclater,  en  voulant  agir 
d'autoiîté,  une  rébellion  ouverte. 

Pour  comble  de  disgrâce,  il  survint  un  dif*- 
férend  fort  sérieux  entre  le  capitaine  général 
Justiniani  et  le  grand  duc  Lucas  Notaras.  Ce 
dernier,  en  vertu  des  droits  attachés  à  sa  di- 
gnité, avait ,  dans  son  département,  toutes  les 
affaires  relatives  à  la  marine ,  de  sorte  que  le 
grand  anoiiral  lui^^néme  était  subordonné  à  son 
autoriié.  Jujstl&iani  lui  demanda  quelques  piè- 
ces d'arUllerie  avec  des  munitions,  pour  dé- 
fendre la  porte  de  Saint-Ronïaia ,  où  était  le 
quartier  de  l'empereur,  Notaras  rejeta  la  ré- 
quisition de  Jtutiniani,  en  disant  que  ces  pièces 
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lui  étaient  nécessaires  pour  le  service  des 
postes  qu'il  commandait  lui-même.  Ce  refus  Tes 
brouilla ,  et  la  querelle  s'échauffa  d«  manière  à 
faire  craindre-  qu'ils  n'en  vinssent  l'un  contre 
l'autre  aux  dernières  extrémités.  Justiniani 
s'emporta  même  jusqu'à  dire  au  grand  duc 
qu'il  était  un  traître,  et  qu'il  ne  tenait  à  rien 
qu'il  lui  passât  son  épée  au  travers  du  corps, 
Constantin  accourut  pour  les  apaiser.  Ce 
prince  leur  représenta  les  conséquences  fu- 
nestes qu'allait  entraîner  leur  conduite ,  puis 
il  les  embrassa  et  exigea  d'eux  qu'ils  s'embras^ 
sassent  devant  lui.  C'est  ainsi  que  Constantin 
parvint  à  dissiper  un  orage  qui  aurait  pu  avoir 
les  résultats  lea  plus  désastreux.  Lucas  Notaras 
n'avait  pas  trop  la  faveur  de  rempereur.  Son 
attachement  obstiné  au  schisme,  et  son  aver- 
sion poiu*  les  Latins,  l'avaient  rendu  peu 
agréable  à  ce  prince  ;  il  avait  coutume  de  dire 
qu'il  aimerait  mieux  voir  Gonstantinopte  sou- 
mise au  turban  qu'à  la  tiare.  Constantip^,  au 
contraire ,  paraissait  ou  au  moins  voulait  pa^ 
raitre  sincèrement  dévoué  à  la  communion 
romaine  ;  disposition  dans  laquelle  il  était  en- 
tretenu par  l'archevêque  deMytilène,etpar  le 
pape  Nicolas  T  qui  ne  cessait  de  lui  adresser 
des  lettres  irès-pressantes  pour  l'engager  à  faire 
observer  par  se&  sujets  et  par  son  clergé  le 
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décret  d'union.  Constanvîn  portait  une  grande 
affection  au  général  Justiniani ,  dont  Texpé-^ 
rience  etia  bravoure  lui  inspiraientbeaucoupde 
confiance.  Ce  guerrier  jouissait  en  effet  dune 
grande  réputation  ;  Mahomet  en  avait  une  si 
haute  opinion ,  et  il  redoutait  si  fort  ses  lalens, 
qu'il  essaya  plus  d  une  fois  de  l'attirer  à  sow 
service.- 

Adresse  de  MaHoméC, 

Le  sultan ,  de  son  côté,  n'avait  pas  l'esprit 
fort  tranquille.  Ses  soldats ,  fatigués  de  la  lon- 
gueur du  siège,  faisaient  entendre  des  mur- 
mures inquiétans.  Un  météore  lumineux  qui , 
pendant  la  nuit ,  avait  apparu  au-dessus  de  la 
ville ,  et  qjae  les  nvusuïmans  avaient  interprété 
d'abord  en  leur  faveur,  les  avait  remplis  de  joie 
et  d'espérance.  Ils  ne  doutaient  pas  que  ce  ^ 
phénomène  n'annonçât  que  Dieu  irrité  contre 
les  Grecs  livrerait  bientôt  Constantinpple  aux 
flammes;  mais  le  bruit  s'ctant  répandu  tout  à 
coup  dans  lecamp  qu'une  grande  armée,  com- 
mandée par  le  terrible  Huniade,  était  en  pleine 
marche  pour  venir  les  attaquer,  et  qu'une 
flotte  nombreuse,  sortie  des  ports  d'Italie, 
n'était  pas  loin ,  ils  donnèrent  un  autre  sens 
au  prétendu  prodige  ;  ils  n'y  virent  plus  qu'un 
présage  heureux  pour  les  Grecs ,  et  sinistre 
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pour  eux-mêmes. Cette  lumièreqai  avait  brille 
pendant  plusieurs  nuits  ^nrCon^tantinople,  an- 
nonçait aux  Grecs,  disaient-ils,  une  victoire 
éclatante.  Ces  idéesVétaient  tellement  empa- 
rées de  toutes  lestâtes,  que  les  Turcs  deman- 
daient à  grands  cris  qu'on  levât  le  siège  ;  niais 
Mahomet  qui  savait  tirer  adroitement  parti  de 
tout,,  profita  de  cette  superstition  pour  tran- 
quilliser les  esprits,  il  aBsuca  avoir  vu  de  ses 
propres  yeux  cette  même  flamme  remonter 
aveo  une  grande  vitesse  vers  le  ciel.  En  insis- 
tant Sijr  ce  fait,  dont  lui  seul  avait  été  témoin , 
itaffectait  un  air  de  contentement  extraordi- 
naire, et  s'écriait,  avec  les  accens  de  l'allé- 
gcesse ,  que  le  Seigneur  qui  semblait  d'abord 
vouloir  se  montrer  favorable  aux  Grecs ,  les 
avait  tout  à  coup  abandonnés  k  leur  malheu- 
'  veux  sort. 

Constantin  demande  la  paix;  le  sultan  refuse  ses 
propositions,. 

Sur  ces  entrefaites ,  il  j  eut  encore  quelques 
négociations  entamées  pour  faire  la  paix.  Is- 
maël  5  prince  de  Sinope  ,  quoique  m:usulman^ 
n'en  craignait  pas  moins  que  Mahomet  ne  se 
rendît  maître  de  Constantînople  ;  c'est  pour- 
quoi il  engagea  Constantin  à  dépêcher  un 
député  vers   ce  sultan  ;  pour  lui  propose» 
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un  accommodemenu  Constanim  suivie  son 
conseil.  Il  of&it  h  Mahomet  de  lui  payer 
tel  tribut  qu'il  jugerait  .à  propos  d'exiger, 
pourvu  qu'il  levât  le  fii^ge  de  sa  capitale» 
Mahomet  voulait  au  contraire  que  l'empereur 
lui  cédât  Constantinople  sur-le-champ ,  et  il 
promettait  de  le  faire  souverain  de  la  Morée 
tout  entière-.  Il  s'engageait  en  même  temps  À 
dédommager  Démétrius  et  Thomas,  ses  àetv^ 
fi-ères,  qui  avaient  leurs  principautés  dan$ 
cette  péninsule  ,  en  leur  composant  de  nou- 
veaux états  pris  sur  les  terres^  ottomanes.  En- 
fin, pour  prouver  qu'il  était  décidé  à  se  rendre 
maître  de  G)nstantinople  ,  il  finit  sa  réponse 
en  disant  :  Ou  f  aurai  Constamtinople  ,  ou 
ConstwUinopIe  m'aura.  Cependant  il  n'était 
pas  si  sûr  de  son  fait  qu'il  ne  crût  devoir  con- 
sulter son  conseil  sur  cette  importante  affaire» 
Le  divan  js'ét^t  assemblé  pour  délibérer^ 
Chalil- Pacha,  grand  visir,  ami  secret  des 
Grecs,  conseillait  d'accepter  les  .proposition* 
de  Constantin,  Ses  raisons  paraissaient  avoir 
ébranlé  Mahomet  ;  mais  Zoganes ,  second  visir, 
jcjui  poruîo  envie  à  Chalil ,  entreprit  de  le  réfu- 
ter. U  sofMint  cpe  les  bruits  qu'on  faisait  courir 
dans  le  camp  4e«  Turcs ,  de  l'arrivée  prochaine 
d'un^  ai^née  et  d'une  flpite  envoyées  au  se- 
«coqrs  de  Constantinople  par  les  puissances  d^ 
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l'Occident,  n  étaient  point  probables.  Il  se  fo.n'- 
dait  sur  les  difficultés  qui  ne  manquaient  ja- 
mais de  s'élever  entre  les  princes  chrétiens , 
toutes  les  fois  qu'ils  voulaient  se  liguer  pour 
attaquer  les  Ottomans.  Ce  Turc  parla  en  ce 
moment  en  politique  qui  connaissait  assez  bien 
le  génie  des  confédérés  et  l'esprit  qui  les  gui- 
dait :  a  Jamais ,  disait-il ,  ils  ne  peuvent  être 
«  d'accord  entre  eux  ;  une  anarchie  coniplète 
w  régne  toujours  dans  leurs  armées.  Chacun 
te  prétend  commander ,  et  personne  ne  veut 

V  obéir.  Entrez  dans  leurs  conseils  et  voyez 

V  ce  qui  s'y  passe.  On  j  fait  de  grands  rar- 
«  sonnetnens  ;  on  y  parle  beaucoup  et  on  n'y 
i<  conclut  rifen.  Ce  qui  leur  a  plu  la  veille  > 
«  leur  déplaît  le  lendemain.  Si  après  bien  des 
a  débats  ils  parviennent  à  s'entendre  ;  si  par 
t(  hasard  ils  arrêtent  quelque  plan ,  ils  mettent 
<t  tant  de  lenteur  dans  Texécution ,  qu'il  est 
<<  rare  de  le  voir  réussir.  Ces  retards  ,  qui 
•f  donnent  a  l'occasion  le  temps  de  s'échap- 
fx  per,  viennent  de  ce  qu'ils  sont  perpétuelle- 
«  ment  en  défiance  les  uns  des  autres ,  de  ce 
«  qu'ils  cherchent  k  se  supplanter  mutuelle- 
«  ment ,  et  à  faire  tourner  à  leur  profit  parti- 
«  culier  tout  Tavantage  d'une  expédition  pro^ 
«  jetée  en  commun.  Ne  craignez  donc 'rien, 
K  seigneur ,  de  cette  armée  ni  de  cette  flotte 
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«f  dont  on  vous  menace  :  ce  sont  de   yaurs' 
«  fantômes  qui  ne  doivent  pas  vous  effrayer. 
«  Eli  !  quand  même  ce  qu'on  vous  dit  ne  scf- 
«  tait  point  imaginaire,  qu'avez- vous  à  re^ 
«  douter  ?  Quelle  autre  puissance  que  celfe 
^  a  de  Dieu  est  capable  de  vous  inspirer  de  la 
<f  crainte  sur  la  terre  ?  Qui  pourrait  résister 
•f  aux  forces  qui  sont  en  vos  maiu^  ?'Ne  vous 
f(  laissez  donc  pas  abattre,  seigneur;  faites 
«  continuer  le  siège  de  Contantinople ,  et  dou- 
te nez  des  ordres  pour  que  votre  artillerie  en 
K  batte  sans  relacbe  Itîs  fortifications  :  3e  vous 
■«  réponds  du  succès^  »  Ce  discours  fat  agréa- 
ble à  Mahomet  et  releva  son  courage.  Ce 
prince  ne  balança  donc  point  à  se  rendre  au 
conseil  de  Zoganes.  Quoi  qu'en  pdt  dite  ce 
ministre ,  il  n'en  était  pas  moins  vrai  cepen-- 
dant  que  le  pape  Nicolas  V  avait  équipé ,  de 
concert  avec  les  Vénitiens ,  les  Génois  et  les 
Catalans  y  une  flotte  considérable  ,  pour  Ten^ 
voyer  au  secours  de  Constantînople  ,  et  qu'a- 
lors elle  était  en  mer.  Malheureusement  elle 
arriva  trop  tard ,  et  devint  ensuite  la  proie 
des  Ottomans;  Toutefois  Mahomet  voulut, 
avant  de  reprendre  les  opérations  du. siège, 
s'assurer  des  dispositions  de  ses  soldats.  Aus- 
.  4tèt  f|ue  Zoganes  lui  eut  rapporté  qu'ils  étaient 
pleins  d'ardeur  pour  le  combat,  on  entendît  te 
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canon  tonner  de  toutes  parts  ,  et  l'air  retentir 
«ous  les  coups  redoublés  des  béliers ,  des  ca- 
tapultes et  de  toutes  les  autres- machines  de 
guerre  connues  des  anciens ,  et  dont  lusage 
ne  cessa  que  long-temps  après  Tinvenlion  des 
bouches  à  feu.  Chalil-Pacha,  désespéré  qxic  lo- 
pinion  de  son  rival  l'eût  emporté  ,  fit  savoir 
à  Constantin  le  résultat  du  conseil ,  et  l'exhorta 
à  se  préparer  à  une  vigoureuse  défense ,  età 
compter  beaucoup  sur  les  chances  de  la  guerr^. 
Cette  conduite  de  Chalil  étonne^  parce  que 
jusqu'alors  il  ne  s'était  offert  que  sous  un  jour 
propre  à  le  rendre  estimable  ;  et  que  révéler 
les  secrets  de  l'Etat  a  un  ennemi  avec  lequel 
son  maître  était  en  guerre ,  est  une  action  per- 
fide que  rien  ne  peut  excuser. 

Le  sultan  ordonne  un  jeune ,  harangue  ses  soldats,  et 
relève  leur  courage  par  Vappdt  des  récompenses, 

Mahomet  ayant  fixé  au  29  mai  Tassant  gé- 
néral qu'il  s  était  proposé  de  livrera  la  ville  àe 
Constantinople  y  annonça  à  ^es  troupes  que ,  la 
veille  de  ce  jour  décisif,  chacun  serait  tenu 
de  jeûner,  de  faire  sept  ablutions,  suivant  le 
rit  musulman  y  et  que ,  le  soie  et  pendant  la 
nuit  j  sou  oamp  serait  illuminé.  Il  haa^ùBg^SL 
ensuite  ses  soldats  pour  les  excitera  con^battie 
courageusement,  U  leur  représenta  qu'ils  ton- 
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chaient  ati  moment  de  se  couvrir  d'une  gloire 
immortelle  en  faisant  une  ccmquête  que  Dieu 
avait  toujours  refusée  h  leurs  pères  ;  qu'ils  al- 
laîeTit  s'enrichir  des  dépouilles  d'une  des  villes 
les  plus  opulentes  qu'il  j  eût  dans  l'univers, 
et  se  trouver  en  possession  d'esclaves  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe  de  la  plus  grande  beauté  ; 
que  si  la  Providence  permettait  qu'ils  péris- 
sent sous  le  fer  des  impies ,  ils  iraient  jouir  de» 
délices  préparées  dans  le  séjour  céleste  à  ceux 
qui  mouraient  en  combattant  les  ennemis  du 
Coran.  Il  ajouta  que  chaque  soldat ,  après  la 
victoire ,  toucherait  le  reste  de  sa  vie  une  dou- 
ble paye  ;  enfin  ,  il  dit  qu'il  leur  permettait  le 
pillage  de  Constantinople  pendant  trois  jours; 
que  chacun  aurait ,  pour  soi  seul,  et  sans  par- 
tage ,  tout  ce  dont  il  pourrait  se  saisir  ;  que  ^ 
quant  à  lui ,  il  ne  prétendait  rien  du  butin  ; 
qu'il  ne  se  réservait  que  les  édifices  dont  il 
leur  recommandait  la  conservation.  Enfin ,  il 
promît  de  grandes  récompenses  et  de  grands 
honneurs  à' celui  qui  monterait  le  premiecsur 
la  brèche  et  y  planterait  l'étendard  mahomé- 
tan.  En  même  temps  il  menaça  des  plus  ri- 
goureux chàiimens  ceux  qui  se  tiendraient  ca- 
chés dans  leurs  tentes  pour  ne  pas  prendre 
part  au  combat.  Il  appuya  ses  paroles  d'un 
serment  conçu  en  termes  fort  singuliers.  Il 
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jura  par  l'immortalité  de  Dieu,  par  quatre' 
miUe  prophètes  j  par  ïâme  d'Amurat,  par 
ses  propres  eufans ,  et  enfinpar  son  cimeterre. 
Lorsqu'il  eut  fini  de  parler,  tout  son  camp 
retentit  de  ce  cri;  Dieu  est  Dieuy  et  Maho- 
met est  son  prophète. 

Discours  touchant  de  ConStaniiri  à  Soh  armée: 

Les  assiégés  invoquèrent  aussi  de  leur  côté 
^le  secours  du  ciel  p.ar  des  prières  publiques. 
Le  clergé  fit,  pieds  nus^  des  processions  dans 
lesquelles  on  porta  les  reliques  des  saints  et 
tous  les  objets  de  la  vénération  des  fidèles.  Il 
était  suivi  du  sénat,  de  tous  les  grands.de  la 
cour,  des  officiers  de  la  garnison.  Le^  vieil- 
lards ,  les  femmes ,  les  enfans,  répandus  dans 
les  rues,  criaient^ miséricorde,  et  conjuraient 
le  Seigneur,  avec  larmes^  de  ne  pas  abandon- 
ner son  héritage  à  la  merci  de  la  plus  impie  de 
toutes  les  nations.  Au  retour  de  cette  céré- 
monie ,  Constantin  assemble  ses  officiers  avec 
Télite  des  soldats  grecs  et  italiens  ,    et  leur 
adresse  un  discours  qu'on  ne  peut  guère  re- 
garder comme  un  chef-d'œuvre  d'éloquence, 
mais  qui  est  plein  de  sentiment.  Ce  prince  les 
entretint  surtout  de  la  nécessité  de  mettre  jbur 
confiance  dans  le  bras  du  Tout-Puissant,  et  de  v 
se  pénétrer  de  cette  penâlëe,  que  c'était  la  cause 
J 
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âu  Ciel  même  qu'ils  soutenaient  contre  les  en-* 
Demis  de  la  religion  chrétienne.  Il  leur  rappela 
qu'il  y  avait  déjà  cinquante-sept  jours  cju'ils 
se  défendaient  en  braves  ;  qu'il  espérait  que 
leur  valeur  ne  se  démentirait  pas  dans  un  mo- 
ment où  Fennemi  paraissait  excédé  de  fatigue 
et  rebuté  de  la  longueur  du  siégé.  Puis  se  tour- 
nant du  côté  des  Vénitiens ,  auiiliaires  placés 
à  sa  droite,  il  leur  dit  :  Fidèle^  amis,  la  gloire 
seule  est  votre  guide  ;  etle  seule  vous  a  con^ 
doits  ici.  Ne  clierchez  pas  d'autre  patrie  que 
la  nôtre*  Nous  partagerons  avec  vous  des- 
tiens  dont  nous  vous  devroTVs  la  consen^ation. 
H  tint  à  peu  près  fe  même  langage  àHx  Gé-' 
nois  qui  étaient  k  sa  gaucEe  ;  car  il  avait  reçti 
de  la  république  urt  corps  de  troupes  et  quiel- 
ques  vaisseaux.  Enfin  il  termina  son  discours 
en  recommandant  aux  officiers  la  prudence  et 
le  sang-froid  y  aux  soldats  Tobéissance  et  la 
subordination ,  à  tous  le  courage.  Il  parlait  d'un 
ton  de  voix  si  toucbant ,  que  ceux  qm  éuient 
à  portée  de  Pentendre  ne  pouvaient  s'empô- 
dier  de  verser  des  larmes.  Lui-même,  malgré 
tonte  sa  fermeté ,  ne  put  retenir  les  siennes^ 
On  s'embrassa  les  uns  les  autres  avec  beau- 
coup de  cordialité ,  et  chacun  protesta ,  à  la 
face  du  ciel  ,  qu'il  était  disposé  à  répandre 
tout  son  sang  pour  sa  religion  et  potir  sa  patrie* 
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Piété  âe  ConstanUh. 

L'empereur ,  en  quittant  ses  soldats ,  se  renf 
dit  à  Sainte-Sophie ,  où ,  prosterné  au  pied  du 
grand-autel ,  il  implora  avec  ferveur  l'assis- 
tance divine  ;  et  reçut  la  commutiion.  Il  était 
entouré  d'un  groupe  de  courtisans,  qui  imi- 
tèrent son  exemple.  S'étant  relevé ,  il  se  tourna 
du  côté  du  peuple,  et  dit,  à  haute  voix,  que 
c'étaient  ses  péchés  qui  avaient  attiré  la  colère 
céleste  sur  l'empire ,  mais, qu'il  était  prêt  à  le^ 
expier  par  le  sacrifice  dé  sa  vie  ^  il  visita  en- 
suite le  palais  impérial  oà  Ton  n'entendait  que 
cris,  que  gémissemens.  Après  j  avoir  donné 
des  ordres  conformes  aux  circonstances ,  il  de- 
manda pardon  à  tous  ceux  qui  étaient  présens 
des  fautes  dont  il  avait  pu  se  rendre  coupable 
en  gouvernant  son  peuple.  Chacun  lui  répon- 
dit par  des  soupirs  et  àes  sanglots.  Il  sortit  en^ 
suite  du  palais ,  Tàme  déchirée  de  douleur, 
pour  n'y  plus  rentrer  •  puis  montant  à  che- 
val, il  fit  le  tour  des  remparts  de  la  ville  ,  par- 
courut tous  les  postes,  et  revint  à  son  quartier 
établi  à  la  porte  de  Saint-Romain* 

Fuite  de  JustinianL 

Vers  une  heure  après  minuit ,  Mahomet  fit 
commencer  Vattaque.  A  la  pointe  du  jour; 
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toute  son  drmée  donnait,  et  l'assàut  était  de-^ 
venu  gênerai.  On  se  battait  de  part  et  d'autre 
avec  un  grand  acharûement.  Les  Turcs ,  ani- 
més par  leêf  discours  que  le  sultan  leur  avait 
adressés  ,  par  Tespoir  de  s'enrichir  des  dé-» 
potrilles  de  Coniiantinople ,  et  par  l'enthou- 
êiasme  que  leur  iuspirait  leur  religion ,  se  pré- 
cipitaient comme  des  furieux  au  milieu  des 
plus  grand$  dangers ,  et  ne  ménageaient  pas 
leur  vie.  Ils  n'étaient  nullement  épouvantés 
de  cette  muliiiude  de  leurs  compagnons  qui 
périssaient  en  montant  à  l'escalade  ^  ni  effrayés 
à  la  vue  des  murarlles  de  la  ville,  teintes  du 
sang  de  ces  malheureux.  Rien  ne  pouvait  ra- 
lentir leurs  efforts  pour  atteindre  les  Grecs  et 
leur  porter  des  coups  mortels.  A  Taide  de' 
leurs  machines  de  guerre  ,  ils  les  accablaient 
d'une  gréle  de  flèches ,  de  pierres  et  de  balles* 
Mais  s'ils  faisaient  voler,  pour  ainsi  dire ,  la 
mort  vers  les  assiégés,  ceux-ci,  deleurcèté, 
la  leur  renvoyaient  sous  les  formes  les  plus 
terribles.  Ils  leur  lançaient  des  flots  de  feu  gré- 
geois; ils  versaient  sur  eux  des  chaudières 
d'huile  bouillante  et  de  bitume  fondu  ;  ils 
roulaient  du  haut  de  leurs  remparts  des  meules 
de  moulin  et  des  quartiers  de  rochers  qui  écra- 
saient tout  ce  qu'ils  rencontraient  dans  leur 
chute  ;  enfin,  ils  leur  Éaisaient essuyer  des  dé- 
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eharges  de  mousquelerie  multipliées  et  très-- 
meuririères.  Les  Grecs,  malgré  leur  petit 
nombre ,  se  diéfendireiit  avec  tant  d'avantage , 
<jue  la  victoire  resta  indécise  pendant  plusieurs 
Jieures,  et  même,  du  côté  du  port,  les  Barbares 
furent  repoussés  avec  une  grande  perte.  Mais 
du  côté  de  la  terre-ferme ,  et  surtout  vers  la 
tour  Bactatinea ,  auprès  de  la  porte  de  Saint- 
Romain,  où  était  le  plus  fort  de  l'action,  un  évé- 
nement funeste  fit  pencher  tout  à  coup  la  for- 
tune en  faveur  des  infidèles  ,  et  décida  en  un 
instant  des  destinées  de  Constantinople. 

Le  général  Justiniani,  <Jue  les  Grecs  regar- 
daient comme  le  dieu  tutélake  de  leur  ville , 
soutenait  le  combat  avec  une  bravoure  héroï- 
que ,  et  faisait  un  grand  carnage  des  musul- 
mans, lorsqu'il  fut  atteint  d'une  balle  qui  perça 
sa  cotte  de  mailles.  Ce  guerrier  fit  bien  voir 
qu'une. âme,  si  belliqueuse  qu'elle  soit,  n'est 
pas  toujours  maîtresse  du  corps  qja'elle  anime, 
-  Dés  qu'il  aperçut  son  sang  couler ,  la  frayeur 
le  saisit,  et  il  se  retira  pour  aller  se  faire  pan- 
ser. Sa  retraite  découragea  ses  compagnons 
d'armes ,  et  à  son  exemple'  ils  abandonnèrent 
le  poste  que,  jusqu'alors,  ils  avaient  défendu 
avec  tant  de  gloire.  L'empereur,  qui  combat- 
tait à  peu  de  distance  de  Justiniani,  informé 
de  ce  qjui  se  passe  au  qjuartier  de  ce  général,. 
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j  accourt  et  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  le  re.- 
tienir.  JustiniaDÎ  est  sourd  à  sa  voix ,  et  n^é- 
coûtant  que  la  terreur  qui  le  poursuit ,  se  jette 
dans  une  chaloupe,  gagne  Galata,  et  passe  à 
Chîo ,  où  il  mourut  peu  de  temps  après. 

flêrolsme  de  f  empereur;  $a  morL 

dependan^,  Constantin,  entouré  de» princi^ 
paux  seigneurs  de  sa  cour,  continue  à  faire 
tète  aux  musulmans.  Mais  ses  généreux  efforts 
ne  purent  empêcher  les  ennemis  d'enfoncer  la 
porte  de  Saint  -  Romain.  Alors  ces  barbares 
s  étant  rendus  maîtres  de  la  première  niuraîlle^ 
les  Grecs  furent  forcés  de  se  retirer  vers  k 
seconde.  Serrés  de  trop  prè^  par  les  Turcs ,  le 
désordre  se  mit  dans  leurs  rangs ,  et  chacun  se 
pressant  d'entrer  dans  l'Intérieur  de  la  place , 
il  se  fit  aux  portes  de  cette  enceinte  un  tel  en- 
gorgement ,  que  plusieurs  soldats  grecs  furent 
étouffés  an  passage^  et  un  plus  grand  nombre 
massacrés  parles  Ottomigis.  Ceux  qui  restaient 
encore  de  cette  petite  troupe  s'étant  ralliés  » 
vendirent  cher  leur  vie ,  et  moururent  tous  au 
champ  d'honneur,  Constantin  périt  aussi  dans 
cette  mêlée,  après  avoir  vu  tomber  à  se%  côtés 
plusieurs  seigneurs  de  sa  maison,  qui  lui 
avaient  fait  utijBempart  de  leur  corps. 

Constantin,  avait  filit,  pendant  tout  le  siège. 
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des  prodiges  de  valeur.  On  ne  s'accorde  pas 
sur  la  manière  doni  il  perdit  la  vie.  Les  uns 
disent  qu'il  fut  écrasé  par  la  foule  au  passage 
de  Saiot^Romain,  où  huit  cents  hommes,  tant 
Grecs  que  latins,  furent  étouffés.  D'autres 
disent  qu'il  reçut  sur  la  tète  deux  coups  de 
cimeterre,  dont  le  premier  lui  emporta  la 
moitié  du  yisage,  et  le  second  l'acheva.  Avec 
Constantin  Dragosés ,  tomba  Vempire  d'Orient, 

Prise  et  pillage  de  Consianiinople. 

A  peine  était-il  huit  heures  du  matin ,  et 
déjà  la  ville  de  Gonstantinople  était  au  pouvoir 
des  mahométans,  à  l'exception  toutefois  de 
quelque?  petits  postes  occupés  par  des  ûrétoi» 
qui  continuèrent  à  se  défendre  pendant  quel- 
que temps ,  et  ne  se  rendirent  qu'en  capitu- 
lant avec  l'ennemi,  qui  leur  accorda  la  liberté 
de  se  retirer  dans  leur  patrie.  Ceux  des  Turcs 
qui  entrèrent  les  premiers  dans  Constantino-^ 
pie,  emportés  par  l'avidité  du  pillage,  coururent 
vers  le  temple  de  Sainte-Sophie ,  où  une  fonle 
d'habitans  de  tout  âge ,  de  tout  sexe  et  de  toute 
condition  était  venue  chercher  un  asile,  Ge« 
brigands  y  étant  entrés ,  l'épée  à  la  main^  s'é- 
lancèrent comme  des  bét^  féroces  sur  cette 
multitude  désarmée^  et  chacun  d'eux,  saisis- 
sant celle  de  ces  victimes  qui  lui  convenait 
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d^vamage^  ou  qui  lui  tombait  la  première 
sous  la  main  9  la  ganotait  pour  en  faire  sa 
captive. 

Ces  mêmes Parbares ,  après  avoir  fait  sortir 
de  Sainte-Sophie  tous  le»  prisonniers ,  se  jetè'^ 
rcnt  sur  les  trésors  que  renfermait  cette  riche 
/église.  On  voyait  ces  furieijx  ouvrir  les  châs- 
ses des  saints,  et  en  )eier  les  ossemens  aui^ 
càiens  et  aux  porcs  ^  fouler  aux  pieds  les  saints 
mystères,  briser  les  vases  sacrés,  on  les  em- 
ployer à  des  usages  plus  que'  profanes.  Enfin , 
ils  mettaient  en  pièces  les  ornemens  qui  ser- 
vaient à  parer  lés  autels  dans  lés  grandes  so- 
lennités ,  pour  se  les  partager.  Toutes  les  au- 
tres églises  ne  furent  pas  plus  épargnées.  Il 
est  aisé  de  se  faire  une  idée  de  ce  qui  se  pass^ 
alors  dans  les  palais  et  dans  les  maisons  des 
riches  partici^liers ,  dont  un  grand  nombre  se 
trouvaient  déserts  et  dégarnis.  Leurs  proprié- 
taires les  avaient  abandonnés  même  avant  que 
le  siège  fût  commencé,  emportant  pour  la 
pliip»t  avec  eux  ce  qu'ils  possédaient  de  plus 
précieux.   D'autres,   pressés  de  se   sauver, 
avaient  enfoui  à  là  hâte  leurs  trésors    dans 
quelque  lieu  secret  de  leurs  habitations  ou  de 
ïeurs  champs.  Aussi ,  le»  Turcs  s'en  étant  aper- 
çus, remuèrent  presque  tout  le  sol  de  Cons- 
tQff tinople  et  de  ses  environs ,  pour  tirer  de 
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terre  les  richesses  qu'ils  croyaient  y  être  en- 
sevelies. Ils  faisaieut  souf&jr  mille  toruires  aux 
esclayes  qu'ils  trouvaient  dans  ces  démentes , 
pour  lès  forcer  de  découvrir  où  leurs  maîtres 
avaient  caché  leurs  effets.  Leurs  mains  sacri- 
lèges foiuillèiient  ju^ue  dans  les  tombeaux 
àfis  empereurs^  pour  en  arracher  les  couron- 
nes, les  sceptres,  les  éperons  d'or,  .et  les  au- 
tres omemens  avec  lesquels  on  avait  coutume 
d'inhumer  ces  monarques.  Ce  pillage  fut  ac- 
compagné de  meurtres  et  de  violences  horri- 
bles. Dans  certains  quartiers  de  la  ville ,  les 
passages  se  trouvaiexit  obatcipés  par  des  mon- 
43^aux  de  xîadavres ,  et  Je  pavé  des  rues  était 
joond^  de  sang  ;  car  les  Turcs ,  dans  les  pre- 
miers momens  de  leur  fureur,  passèrent  a.u  fil 
de  répée  non- seulement  tout  ce  qui  paraissait 
voulpirleur  faire  quelque  résistance^  mais  en^ 
core  les  malheureux  qui  ne  pouvaient  être 
d*aucun  ^ervjce,  comme  les  enfans,  les  vieil-» 
lards ,  les  inÇrmes  et  les  lépreux. 

Tels  furent  les  maux  et  les  calamité  qui 
accablèrent  Constantinople ,  jbrcpie  les  mu- 
sulmans s*en  emparèrent  E^le  fui  conquise  le 
^9  mai  i453« 

Le  lendemain  de  la  prise  de  Ccmstantino-^ 
pie ,  les  habitans  de  Galata  vinrent  présenter 
au  vain^queur  les  clefs  de  leur  ville ,  et  se  sou* 
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mettre  à  sa  domination.  Us  avaient  d'abord 
formé  le  dessein  de  quitter  leur  pays ,  et  de 
faire  voile  pour  l'Italie  avec  toutes  leurs  ri- 
chesses ;  mais  le  visir  Zoganes  les  en  dissuada, 
et  les  fit  changer  de  résolution,  en  les  assurant 
de  la  bienveillance  de  Mahomet.  Us  ne  furent 
pas  long-temps  à  s'apercevoir  qu'ils  avaient 
été  trompés. 

Les  Turcs  trouvèrent  dans  Consiantinople 
des  richesses  immenses,- et  la  plupart  d'en- 
tre eux ,  même  jusqu'aux  simples  soldats ,  y 
firent  de  grandes  fortunes.  De  la  s'établit 
l'usage  de  dire  proverbialement,  quand  on 
voulait  désigner  quelqu'un  devenu  excessive- 
ment riche,  il  a  été  au  siège  de  Constantiito- 
plct  Les  Turcs  profitèrent  aussi  des  dépouilles 
des  Vénitiens,  des  Génois,  des  négocians  d'An- 
eône  et  de  Florence  qui  avaient  de  gros  ma- 
gasins dans  cette  métropole,  où  ils  faisaient 
presque  seuls  tout  le  commerce.  Les  musul- 
mans pillèrent  leurs  comptoirs  et  s'emparèrent 
de  leurs  effets.  D'autres  curieux  ont  aussi  en- 
trepris de  faire  le  dénombrement  de  ceux  qui 
perdirent  Ja  vie  ou  la  liberté  en  cette  fatale 
journée.  Ils  ont  reconnu  qu'il  j  en  eut  soixante , 
mille  qui  fiirent  faits  esclaves,  et  quarante 
mille  qui  périrent  sous  le  fer  du  vainqueur. 
Ou  n'a  pas  comprb  dans  ce  nombre  ceux  qui^ 
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dans  l'espoir  de  se  saoyer,  s'étant  portas  sur  les 
hoiTlls  de  ia  mer,  se  jetèrent  tiiaiiîltaairement 
et  sans  garder  aucun  ordre,  dans  des  vaisseaux 
étrangers  qui  appareillaient  pour  fuir  dans  leur 
pays.  Ces  bàtimcns  ne  pouvant  porter  lettr 
charge,' s'abîmèrent tians  les  flots.  Les  antres 
navires,  à  la  vue  de  ce  désastre,  s'empressè- 
rent de  prendre  le  large,  abandonnant  sur  le 
rivage,  à  la  merci  des  Turcs,  les  restes  de 
cette  multitude  désolée  qui  leur  tendaient  en 
vain  des  bras  supplians.  Une  partie  de  ces  in- 
fortunés fut  égorgée  ,  et  l'autre  chargée  de 
fers. 

Dans  cette  déroute  générale,  Isidore,  ce 
légat  du  saint-siége,  qui  avait  commandé  si 
vaillamment  au  poste  de  Saînt-Démétrius , 
tomba  entre  les  mains  des  musulmans.  Ils 
ne  le  reconnurent  pas,  parce  qu'il  avait  eu 
la  précaution  de  se  dépouiller  de  son  habit 
de  cardinal,  et  d'en  revêtir  le  cadaVre  d'un 
mort.  Les  Turcs  coupèrent  la  téle  à  ce  ca- 
davre ,  et  la  portèrent,  couverte  du  chapeau 
rouge  d'Isidore ,  en  triomphe  dans  leur  camp, 
très-jojeux  de  n'avoir  plus  rien  à  crarndipe, 
à  ce  qu'ils  croyaient,  d'un  ennemi  si  redou^ 
table.  Ce  préfat,  échappé  par  ce  stratagème 
au  trépas,  fut  vendu  comme  un  prisonnier 
vulgaire  à  Galata,  d'où  il  trouva  le  moyen 


dby  Google 


5i 

de  s'échapper  et  de  gagner  le  Péloponèse, 
ensuite  Tltalie. 

Entrée  de  Mahomet  dans  Constantinople, 

Lorsque  le  temps  fixé  pour  la  darée  du 
pillage  fut  çxpiré,  Mahomet  sortit  de  son 
camp,  et  vint  prendre  possession  de  sa  nou- 
yelle  conquête.  U  y  entra  en  triomphateur 
avec  une  suite  brillante  d'officiers  et  de  cour- 
tisans. On  a  remarqué  qu'en  traversant  l'Hip- 
podiome,  ou  la  grande  placé  de  Constanti- 
nople ,  il  abattit  ;  avec  sa  masse  d'arme& , 
la  mâchoire  d'un  dragon  ou  d  un  gros  ser- 
pent en  bronze.  Ce  serpent  fesait  partie 
d'un  groupe  composé  de  trois  de  ces  rep^ 
tiles ,  qu'une  ignorance  supjarstiiieuse  qroyait 
eue  un  talisman  auquel  éuient  attachées  les 
destinées  de  la  ville.  On  dit  qu'il  ordonna  en- 
suite d'abattre  la  statue  colossale  de  Jusiinien, 
qui  était  un  des  plus  beaux  ornemens  de  cette 
magniâque  place  \  mais  il  y  avait  long-temps 
que  cette  statue  avait  ^té  renversée  de  la  co- 
lonne sur  laquelle  onl'avait  jadis  élevée.  Lors 
de  la  conquête  de  Constantinople,  il  n'en  res- 
tait plus  que  des  débris,  que  les  Turcs  ache- 
vèrent, dans^la  suite, 'de  détruire  ,  en  les  je- 
tant en  fonte  pour  en  faire  du  canon. 

Mahomet,  .arrivé  à  Sainte-Sophie,  parut 
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frappé  d'admiration  à  la  vue  de  ce  superbe 
édifice.  Ayant  aperçu  un  Turc  occupé ,  par 
zèle  pour  sa  religion,  à  dégrader  les  belles 
mosaïques  dont  les  murailles  et  le  pavé  étaient 
incrustés,  il  tomba  sur  lui  à  coups  de  cimeterre, 
en  lui  criant:  Scélérat ^  n'est-ce  pas  assez  que 
je  t'aie  abandonné,  ainsi  qu'à  tes  camarades, 
et  les  biens  et  les  personnes  de  tous  les  habi- 
tans  de  Constantirtople  ?  Ignores -tu  que  je 
m'en  suis  résonné  les  édifices  et  les  pierres  ?  Il 
commanda  ensuite' à  un  iman  de  monter  au 
jabé  pour  y  faire  la  prière  suivant  le  rit  mu- 
sulman; puis  s-étant  approché  du  grand-autel, 
il  immola ,  en  actions  de  grâces ,  un  bélier  au 
Dieu  du  ciel.  De  ce  moment,  Téglise  de  Sainte- 
Sophie  fut  convertie  en  mosquée.  Alors,  dit 
le  mahométan  Gogia  Eflfendi,  au  lieu  du  son 
désagréable  des  cloches,  l'on  commença  d'en^ 
tendre  la  \^oix  agréable  des  musulmans  des^ 
tinês  à  annoncer  le  temps  de  la  prière  cinq 
fois  par  jour.  On  ota  les  idoles  des  églises; 
on  les  purifia  de  toutes  les  ordures  dont  elles 
étaient  souillées  :  enfin  on  la\^a  Sainte-Sophie 
avec  de  l'eau  rose. 

Prudence  de  Mahomet  et  son  avarice. 

Le  sultan ,  au  sortir  de  cette  basilique,  s'in- 
forma du  sort  de  Constantin,  Les  uns  lui  di- 
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rent  qu'il  avait  pris  la  fuite  ^  les  antres  qu*il 
était  caché  dans  la  ville.  Deux  Turcs  se  vantè- 
rent de  lui  avoir  ôté  la  vie,  et  Mahometle  fil 
cherclier  parmi  les  morts  é  On  etftbien  de  la 
peine  à  le  distinguer  dans  la  foule  j  tant  il  était 
défiguré.  Comme  il  avait  quitté  «on  habit  im- 
périal pour  être  moins  remarqué  de  Vennemi 
dans  le  combat,  on  ne  le  reconiiut,  après  sa 
mort ,  qu'à  ses  brodequins  couleur  de  pour- 
pre,  semés  d'aigles  brodés  en  or.  On  lui  coupa 
la  tête  qui  fut  apportée  à  Mahomet»  Ce  sultan 
crut  devoir  la  faire  reconnaître ,  en  présence 
de  la  multitude ,  par  plusieurs  personnages  des 
plus  notables  parmi  les  Grecs.  Il  voulutj^|ys- 
taier  la  mort  de  cet  empereur ,  parce  ^raù- 
trenient  il  serait  toujours  resté  dans  Tinquic* 
tude.  Phrantzès  ,  confident  de  Constantin , 
écrit  que  Mahomet  ordonna  que  le  corps  de 
ce  monarque  fût  inhumé  par  les  chrétiens , 
avec  le  cérémonial  usité  aux  funérailles  des 
empereurs  d'Orient.  Ce  qu'il  fit  moins  pour 
honorer  sa  mémoire ,  que  pour  donner  plus 
de  publicité  à  sa  mprt  :  c'est  peut-être  dans 
les  mêmes  vues,  et  par  le  même  motif,  qu'il 
ordonna  d'exposer  sa  tête  pendant  un  jour  en- 
tier sur  la  colonne  nommée  l'Augusteon,  et 
qu'ensuite  il  en  fit  remplir  de  paille  la  peau , 
pour  la  promener  dans  toutes  les  cours  d'Orient. 

Digitized  by  VjOOQlC 


H 

Le  reste  de  la  journée  ôxi  Mahomet  vmc 
prendre  possession  de  Consiantinople ,  et  le 
len^mâin ,  furent  consacrés  à  des  réjouis-^ 
sances  pubHques.  Mahomet  fit  préparer  à  ses 
courttsa/is  et  aux  principaux  officiers  de  son 
armée 7  un  magnifique  banquet,  dans  lequel 
les  chrétiens  crurent  voir  se  renouveler  Tim- 
piété  de  Bâlihasar.  Le  sultan  et  ses  favoris  y 
burent  dans  les  vases  sacrés  y  Targentericf  des 
églises  et  les  ornemens  du  culte  décoraient  la 
«aile  du  festin.  La  soldatesque,  de  son  càté, 
se  livra  aux  excès  d'une  joie  effrénée  et  ba- 
chique. Au  milieu  de  ces  orgies ,  les  Turcs  se 
pejjtorent  tôuted  sottes  dMnsukes  contre  la  re- 
ligion chrétienne.  A  l'exemple  de  leur  maître , 
ils  ^'cuivraient  dans  les  coupes  sacrées;  ils 
couvraient  leurs  chevaux  des  chappes  ^  des 
parèmens  d^antels ,  des  vécemens  sacerdotaux 
qu'ils  avaient  pillés  dans  les  églises.  Les  janis^ 
saires  mirent  le  comble  à  ces  profanaitions,  en 
promenant  dans  leur  camp,  au  son  du  tam- 
bour ,  un  crucifix  coiffé  d'un  bonnet  à  la  tur- 
que ,  et  en  criant  :  p^oici  le  Dieu  des  chré" 
tiens.  Ils  firent  à  cette  image  du  Christ  les 
mêmes  outrages  que  les  Juifs  avaient  prodigués 
à  sa  personne,  lorsqu'ils  l'attachèrent  à  une 
croix. 

Mahomet  était  avare.  Il  avait  vu,  avec  un 
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secret  dépit  ^  entrer  dan«  son  camp  va  butia 
immense  que  ses  soldats^  revenant  du  pillage^ 
y  apportaient,  sans  qu'il  lui  fût  permis  de  le 
pajTtoger  avec  eux  ,  puisque  lui-mâme  s'en 
était  interdit  la  faculté.  Pogr  s'indemniser, 
il  eut  recours  à  un  moyen  assez  singulier.  Ins- 
truit que  les  chrétiens  rechercliaient  avec  em- 
pressement les  reliques  des  saints^  il  ordonna 
de  respecter  celles  qui  se  trouvaieni  encore 
dans  les  églises,  et  de  recueillir  avec  soin 
celles  qui  avaient  été  dispersées,  et  de  les 
réunir  toutes  dans  un  dépôt  eommun.  Il  les 
fit  placer,  pour  plus  grande  sûreté,  à  côté  du 
lieu  où  l-o»  gardait  son  propre  trésor.  Plu- 
sieurs iprinces  latins  Ini  offrirent  de  grandes 
gommes  pour  obtenir  qiielquça-uues  de  ces 
reliques;  mais  ils  ne  purent  soutenir  la  concur- 
rence d'une  de  ses  favorites,  grecque  de  nais- 
lance ,  qui  avait  seule  le  privilège  de  professer 
la  religion  de  ses  pères  au  milieu  du  harem. 
Elle  aasura  le  sultan  qu'elle  lui  ferait  faire  des 
marchés  plus  lucratifs  avec  les  Grecs  qu'avec 
les  Latins.  Ce  nouveau  genre  de  commerce 
établi  par  Mahomet,  lui  procura  de  grands 
produits* 

Ceux  qui  aiment  à  faire  des  rapproche- 
mens  ont  remarqué  que  l'empire  de  Oonstan* 
tinople  a  été  fondé  par  un  Constantin^  et  qu  il 
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a  été  détruit  sous  un  prince  du  même  nom  ;  que 
ces  princes  avaient  eu  chacun  pour  mère  une 
princesse  npmmée  Hélène.  Les  deux  Cons- 
tantin ne  se  ressemblèrent  pas  plus  que  les 
deux  Hélènes.  Constantin  Dragosès  avait  sans 
doute  d'excellentes  qualités;  mais  la  nature 
ne  Tavait  pas  doué  de  celles  qui  lui  auraient 
été  nécessaires  pour  sauver  sa  patrie  ,  si  toute- 
fois elle  eût  pu  être  Sauvée  *,  car  il  ne  s'agis* 
sait  plus  de  retenir  Téiat  sur  le  penchant  de  sa 
ruine ,  mais  il  aurait  fallu  pouvoir  le  retirer 
du  fond  de  Tabîme  où  il  était  déjà  englouti. 
Qr ,  Constantin  se  trouvait  sans  forces  et  sans 
aucun  moyen  pour  opérer  un  si  grand  pro- 
dige ,  et  tout  bien  considéré ,  le  plus  puissant 
génie  n'eût  pu  ^  à  sa  ^lace ,  faire  plus  et  mieux 
que  lui.  Lâchement  abandonné  par  les  na- 
tions européennes ,  mal  secondé  par  un  peu- 
ple sans  courage,  sans  énergie ,  et  chez  qui 
tout  esprit  de  patriotisme  était  éteint,  il  lui 
aurait  été  impossible  de  ne  pas  céder  au  pou- 
voir, des  destinées.  L'empire  d'Orient  s'était 
affaibli  par  degrés ,  et  de  siècle  en  siècle ,  au 
point  que  dans  les  derniers  temps  il  n'était 
plus  qu'une  ombre  de  ce  qu'il  avait  été  jadis. 
Son  territoire  ne  s'étendait  pas  au-delà  des 
faubourgs  de  sa  capitale.  Enfin  cet  empire 
auU'efois  si  célèbre ,  finit,  après  un  cours  de 
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on^^e  cent  viagt-quatre  ans  de  durée  ,  comme 
le  Rhin  qui  n'est  plus  qu'un  ruisseau  lorsqu'il 
se  perd  dans  T  Océan. 

Supplice  de  Notaras  et  de  ses  fils. 

Dans  les  premiers  momens  de  la  conquête 
de  Constanlinople ,  Mahomet  se  montra  trés- 
cruel  envers  ses  prisonniers.  Une  des  plus  il- 
lustres victimes  de  sa  férocité  y  fut  le  grand 
duc  Lucas  Notaras.  Ce  seigneur  était  sorti, 
par  capitulation  ^  d'une  tour  qu'il  avait  défen- 
due vaillamment  avec  le  prince  Orchan.  Ce 
Turc ,  prévoyant  le  sort  qui  l'attendait  s'il 
était  pris  par  les  soldats  de  Mahomet ,  avait 
essayé  de  se  sauver.  Travesti  en  moine,  il 
s'était  élancé  du  haut  de  la  tour  an  bas,  et 
avait  eu  le  nnilheur  de  se  tuer  en  tombant.  Le 
grand  duc  qui  craignait  que  cette  aventure 
n  attirât  sur  lui  l'attention  du  sultan^  et  que 
la  capitulation  qu'il  avait  obtenu^  ne  le  ga- 
rantît pas  du  ressentiment  de  ce  vainqueur, 
chercha  tous  les  moyens  de  se  concilier  sa 
bienveillance.  Ayant  rasseniblé  ce  qu'il  pos- 
sédait de  plus  rare  en  pierreries ,  en  perles , 
en  or,  et  en  bijoux  de  toute  espèce,» il  vint 
déposer  ses  richesses  à  ses  pieds,  en  lui  dir 
*ant  qu'il  les  avait  conservées  dans  l'intention 
de  les  lui  offrir.  Mahomet  reçut  son  présent 
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avec  dédain ,  et  lai  prodigoa ,  'pour  Yen  re- 
mercier 9  les  épiibètes.  les  plas  c^ensantes.  U 
le  traita  d'insigne  menteur^  et  lui  fit  botite  de 
n'avoir  pas  employé  ses  trésors  à  secourir  son 
prince  et  sa  patrie.  Quel  est  ^  lui  dit-il  ensuite, 
celui  efuia  mis  eutte  mes  mains  ces  richesses, 
ta  personne  et  ta  nation?  Cest  Dieu,  lui  ré- 
pondit humbtemeut  If otaras.  Eh  bien ,  répli- 
qua le  sultan ,  tu  ne  ma  donnes  donc  rien  que 
ce  qui  mfappartiettt  déjà.  Après  cette  san- 
glante ataûie ,  il  l'envoya  en  prison.  A  peine 
quelques  joUrs  s'étaient  écoulés,  qu'il  le  fit 
venir  en  sa  présence  pour  Taccabler  de  nou- 
velles invectives,  ïl  voulut  le  rendre  respon- 
sable de  tout  le  sang  qui  avait  été  versé  dans 
cette  guerre.  11  l'accusa  d'avoir  détourné  l'em- 
pereur,  son  maître ,  d'accepter  le  projet  d'ac- 
commodement qu'il  lui  avait  offert.  Notaras  se 
justifia  le  mieux  qu'il  put.  Il  répondit  que  les 
obstacles  h  la  paix  n'étaient  venus  ni  de  lui 
ni  de  l'empereur ,  mais  des  VéDiiiens  et  des 
Génois  qui  avaient  'entretenu  ce  prince  dans 
la  fau«e  confiance  d'être  secouru  par  les  La- 
tins, Il  ajouta  que  des  pàchas  avaient  eux- 
mêmes  contribué  à  celte  opiniâtreté  avec 
laquelte  la  ville  de  Coastantinople  s'était  dé- 
fendue,  en  faisant  espérer  à  ses  habiians  la 
levée   prochaine  du  siège,  tl  en  donna  la 
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preuve ,  en  remettant  à  Mahomet  plusieurs 
lettres  que  Constantin  avait  reçues  de  Chalil- 
Pacha.  Cette  découverte  mit  Mahomet  au 
comble  de  la  joie,  parce  qu'elle  lui  fournis- 
sait  l'occasion  de  faire  éclater  cette  haine  se- 
crète que  depuis  long-temps  il  nourrissait  dans 
son  cœur  contre  le  grand  visir.  Il  en  sut  telle- 
ment gré  à  Notaras^  qu  il  le  renvoya  dans  sa 
famille.  Ce  superbe  sultan  fit  même  plus  :  il 
alla  rendre  visite  h  sa  femme  qui  était  alors 
malade,  et  daigna  la  consoler  de  ses  infor* 
tunes  ;  mais  dans  cette  visite  il  eut  occasbn 
de  jeter  ses  regards  sur  le  troisième  des  fils 
de  Notaras,  qui  était  d'une  grande  beauté* 

Peu  de  jours  après  ,  Mahomet  donna  une 
fête  à  ses  courtisans.  Dans  la  cbaleur  de  la 
débauche  ^  il  dépécha  un  de  ses  officiers  vers 
le  grand  duc,  pour  lui  demander  le  plus 
jeune  de  ses  fils*  Cette  proposition  fit  frémir 
Notaras.  Il  s'écria  :  Je  ne  puis  Iwrer  mou 
Jilsi  mais  j'qffre  sa  tête  ai^ec  la  mienne^  et 
celles  de  ses  deux  frères.  Mahomet,  le  pre- 
nant, pour  akisi  dire,  au  mot,  lui  renvoya 
sur-lç-champ  ce  même  officier  avec  un  bour- 
reau. Ces  deux  hommes  eurent  ordie  de  ne 
laisser  la  vie  qu'au  plus  jeune  des  trois  frères. 
Arrivé  au  lieu  du  supplice,  l'inforuiné  No- 
taras  embrasse  tenâi*ement  &es  fils ,  et  les 
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es^hoite  à  préférer  la  mort  à  Finfamie  de  vîvre 
sôus  une  dontinatiorl  si  abominable ,  et  dans 
un  danger  contiiiùel  d^abjorér  leur  religion. 
Il  supplie  Tofficier  chargé  des  ordres  du  sul- 
tan de  lui  accorder  la  grâce  de  n'être  exé- 
cuté que  le  dernier,  pour  mouriv  avec  la  cer- 
titude que  ses  fils  auront  persévéré  jusqu'à  la 
fin  dans  la  for  de  leurs  ancêtres;  car  l'un  de  ces 
deux  jeunes  gens  avait  donné  quelques  signes 
de  faiblesse,  et  son  père- lui  avait  adressé, 
pour  relever  son  courage^  un  discouÉ:s  plein 
dé  force  et  de  sentiinens  religieux.  Cet  homme 
généreux,  qufiùid  il  eut  vu  les  têtes  de  ses  deux 
fils  abattues,  livra  la  sienne  à  lexécuteur. 

Emigration  de  Grecs  distingués. 

Plusieurs  familles  illustres  de  Constanûno- 
pie ,  efîrayées  des  crinies  qui  s'étaient  commis 
sous  leurs  yeux ,  et  de  Tétât  de  désolation  où 
se. trouvait  cette  ville,  prirent  le  parti  de  se 
retirer  dans  le  Pélopônése;  Un;grând  noiubre 
de  savans  passèrent  chez'  les  Latins ,  et  y  éta- 
blirent le.  règne  des  lettres ,  aïois  presque  mé- 
connues dans  nos  régions  occidentales.  La 
France  et  Rome  donnèrent  asile  à  beaucoup 
de  ces  doctes  fugitifs,  et  s'enrichirent  de  leur 
savoir  et  des  trésors  littéraires  qu'ils  apportè- 
rent avec  eux.  C'était  une  partie  des  débris 
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de  celte  bibliothèque  publique  de  Consuntî- 
nophî,  qui  jouissait  d*une  si  grande  célébrité 
dès  le  qurfiiîème  siècle,  époque  où  elle  était 
déjà  composée ,  dit-on ,  de  six  cent  mille  vo- 
lumes, parmi  lesquels  se  faisait  remarquer  cet 
exemplaire  tant  vanté  de  Tlliade  et  de  FO- 
dyssée  d'Homère,  transcrites  sur  le  boyau 
d'un  serpent. 

Congrès  tardif, 

La  nouvelle  de  la  perte  de  Constantinople 
réveilla  enfin  les  princes  chrétiens  de  leur 
assoupissement.  Us  commencèrent  à  se  re« 
procher  de  n'avoir  point  fait  tout  ce  qui  dé- 
pendait d'eux  pour  empêcher  cette  capitale 
de  l'empire  d'Orient  de  tomber  sous  la  domi- 
nation  des  musulmans.  Afin  de  réparer^  s'il 
était  encore  possible,  cette  honteuse  négli- 
gence ,  ils  dressèrent  le  plan  d'une  nouvelle 
ligue  contre  ces  barbares.  L'âme  de  cette 
trop  tafidive  confédération  était  Philippe-le- 
Bo»)  duc  de  Bourgogne.  Ce  prince  magnifi- 
que tint,  à  Lille  en  Flandre ,  où  était  sa  cour, 
un  congrès  auquel  furent  invités  tous  les  po- 
tentats de  la  chrétienté.  La  première  chose 
que  firent  ceux  qui  se  rendirent  à  cette  grande 
assemblée, convoquée  pour  une  aifaire  si  sé- 
rieuse, fut  de  se  livrer  au  plaisir  et  à  la  joie. 
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On  les  YÎt  dissiper^  en  spectacles  et  en  diyer* 
tissemens  de  toute  espèce ,  des  trésors  qui  au- 
raient été  mieux  employés  aux  dépenses  de 
leur  expédition  contre  les  Turcs.  Us  exécuté* 
rent  entre  eux,  à  grands  frais,  des  joikes  et 
des  tournois.  Ils  se  donnèrent  des  fôtes  bril'* 
lanies,  des  repas  somptueux.  Au  milieu  d'un 
de  ces  banquets,  tous  les  assistans  jurèrent 
solennellement  de  répandre  jusqu'à  la  der- 
nière goutte  de  leur  sang  pour  défendre  la  foi 
contre  les  impies  mahométans.  Ce  serment 
fut  prononcé  non  sur  rÉyangile ,  mais,  suivant 
un  usage  singulier  de  Tancienne  cheYale-* 
rie,  sur  un  faisan  qu'on  promena  en  grande 
pompe  de  rang  en  rang  dans  la  salle  du  fes- 
tin. Toutefois ,  il  n'y  eut  qu'on  petit  nombre 
de  ces  croisés,  alors  si  fervens,  qui  furent 
dans  la  suite  fidèles  à  leur  Toeu.  Presque 
toutes  les  puissances  européennes  'étant  en 
guerre  les  unes  contre  les  autres,  il  était 
difficile  qu'elles  prissent  une  part  bi«n  active 
k  cette  nouvelle  croisade» 

Le  sultan  immole  sa  mattresse, 

Mahomet  conduisit  en  i455  ses  troupes 
dans  k  Servie.  U  assiégea  IVovograde,  ville 
située  au  confluent  du  Danube  et  de  la  Mora* 
ve  y  et  s'en  appropria  les  trésors  ;  mais  fléchi 
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|»ar  les  larmes  de  la  fille  du  desposte  de  Servie , 
il  se  récoâcilia  avec  ce  prince  et  apparat  ino 
pinément  h  Andriiiople*  Son  retour  déplut  aux 
jàtiissairesqui  avaient  compté  s'enrichir  dans 
cette  expédition  par  le  pillage  ;  ils  accusaient , 
avec  quelque  fondement,  leur  maitre  d*avoir 
méconnu  la  voix  de  la  gloire  pour  suivre  celle 
de  Tamour ,  et  d'être  maintenant  soumis  à  une 
esclave.  C'est  pour  îxène ,  s'écriaîent-ils ,  qu'il 
abandonne  l'honneur  de  poursuivre^  ses  con- 
quétéSé 

Jamais  la  nature  n'avait  produit  une  beamé 
plus  accomplie  qulrène^  faite  esclave  lors  du 
sac  de  Gonstantinople  :  aussitôt  que  Mahomet 
la  vit  y  il  en  devint  éperdûment  amoureux  et 
en  fit  sa  bien-^imée.  Livré  à  cette  nouvelle 
passion,  tout  autre  objet  lui  paraissait  indiffé- 
rent; les  affaires  du  gouvemeihent,  dont  il  s'é- 
tait toujours  occupé  jusqu'alors,  lui  deve- 
naient insupportables.  D  en  avait  abandonné  le 
soin  k  ses  ministres^  qui  abusaient  de  leur  auto* 
rlté ,  ou  plutôt  de  la  sienne ,  pour  opprimer  le» 
peuples  et  commettre  des  vexations  sans  nom- 
bre. On  n'entendait  partout  que  plaintes  et 
imprécations  contre  la  jeune  Grecque.  Le  mé- 
contentement était  général ,  et  tout  présageait 
une  révolte  prochaine.  Le  sultan  était  le  seul 
qui  ignorât  ce  qui  se  passait  autour  de  lui ,  et 
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personne  n'osait  Taveriir  du  malheur  dont  sa 
tête  était  menacée.  Enfin ,  le  péril  devenant 
de  jour  en  jour  plus  pressant  ^  Mustapha-Pa* 
oJia^  un  de  ses  plus  fidèles  courtisans ,  se  char- 
gea de  cette  commission  hardie.  Mahomet^ 
après  avoir  écouté  d'un  air  sévère  les  lon- 
gues remontrances  de  Mustapha ,  lui  com- 
manda d'avertir  les  principaux  personnages  de 
sa  cour  >  les  oflSciers  de  ses  troupes ,  et  sur- 
tout les  chefs  des  janissaires ,  qu'ils  eussent  à 
se  présenter  le  jour  suivant ,  à  une  heure  qu'il 
fixa ,  devant  la  sublime  porte  de  son  palais. 
Après  avoir  donné  cet  ordre ,  il  alla  trouver 
L^ène  et  resta  toute  la  nuit  auprès  d'elle.  Le 
lendemain ,  ils  assistèrent  ensemble  à  un  ma- 
gnifique banquet.  A  l'issue  du  festin,  Maho- 
met ,  prenant  son  amante  par  la  main ,  la  con- 
duisit vers  cette  grande  assemblée  qu'il  avait 
fait  convoquer.  Irène  était  parée  de  ses  plus 
beaux  atours,  et  resplendissante  de  pierreries. 
EUie  semblait ,  dit  un  historien ,  une  déesse 
descendue  des  cieux.  L'air  de  sérénité  et  de 
satisfaction  qui  éclatait  sur  son  visage ,  ajou- 
tait encore  à  ses  charmes^  Elle  ne  doutait  pas 
sans  doute  que  le  dénouement  d'une  scène  si 
brillante  ne  dût  être  quelque  coup  d'éclat  qui 
la  porterait  au  comble  de  la  gloire  ei  de  la  fé- 
licité. A  l'aspect  dlrène,  chacun  est  dans  l'en- 
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chantemeiït  et  se  reproche  d'avoir  désapprouvé 
que  le  sultan  «ùt  donné  son  cœur  à  une-  si 
charmante  personne.  Mahomet,  après  avoir 
tenu  la  jeune  Gi^ecque  exposée  pendant  quel- 
ques ïnstans  aux  regards  et  à  Tadmiration  du 
public,  tire  tout  à  coup  son  cimeierre  el  lui 
abat  la  tête.  Aussitôt  un  cri  d*horreur  s'é- 
lève de  toutes  parts.  Mahomet,  sans  faire  pa- 
raître la  moindre  émotion ,  s'éloigne  de  l'as- 
semblée ,  marchant  d'un  pas  grave ,  et  parais- 
sant s'applaudir  d'avoir  prouvé  qu'il  savait 
faire  ,  lorsque  l'intérêt  de  l'état  l'exigeait ,  le 
sacrifice  de  ses  plus  tendres  afiec lions  et  de 
ses  plus  doux  plaisirs. 

Destruction  de  l'empire  de  Tréhisonde  ;  héroïsme 
de  la  Jfamllle  impériale, 

David  Comnène,  qui  avait  usurpé^  le  «rône 
sur  son  neveu  et  son  pupille ,  xégnait  sur  Tré- 
bis<mde ,  quand  Mahomet  porta  ses  armes 
contre  ce  pays.  David  était  marié  à  une  prin- 
cesse de  la  famille  de  Cantacuzèae ,  nommée 
Hélène  ou  Irène ,  qui  l'avait  rendu  père  de 
neuf  fils  et  de  deux  filles.  Trébisonde  ,  assiégée 
depuis  trente-deux  jours  ^  se  défeiri.ait  avec  un 
courage  admirable  -,  mais  un  renégat,  devenu 
grand-visir ,  demanda  un  enlï^lien  à  David ,  et 
le  persuada  qu'il  ne  pouvait  résister  encore 
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l^w^temps  aux  icvcts  eoneimes^  Il  Im  6i  le 
tableau  le  plus  horrible  de$  qiftlhei(trs  où  ssk 
Tâletir  imprademe  enitraiaerak  sa  Camille  et 
son  peuple ,  et  lai  promit,  au  nom  de  Maho- 
met ,  de  lui  assigner  des^  revenus  égaux  à  ceux 
dont  il  ),ouissaît  alors  y  s'il  voulait  lui  aban- 
donner ses  états.  David  accepta  le  traité  pro- 
posé, sous  la  condition  toutefois  que  Mahomet 
épouserait  Awne  Gomnène ,  sa  fille  aîné^  Le 
sultan  promit  to«t,  David  lui  envoya  les  clefs 
de  Trébisonde  et  se  rendit  à  Constantiaople. 
Le  sultan  ne  le  mit  en  posjsession  que  de  do- 
mkitkeapeu  considérables  et  ne  se  pressa  point 
d'admettre  sa  fille  au  rang  de  ses  femmes,  Da- 
vid s'aperçut  trop  tard  de  la  faute  qu'il  avait 
commise  -,  Mahomet,  après  avoir  détruit  Temr 
pire  de  Trébisonde ,  résolut  d'exterminer  la 
fsimiile  de  David  Comnène.  Il  ne  cherchait 
qu'un  prétexte  poinr  mettre  à  exécution  ce  per-. 
fidc  dessein.  Il  ne  fut  pas  long-temps  à  le  trou- 
ver :  on  fit  tomber  entre  ses  mains  des  lettres 
par  lesquell^  il  paraissait  que  David  entre^ 
tenait  des  correspondances  avec  les  puissances 
ennemies  de  la  Porte ,  et  même  avec  le  pape. 
Mahomet,  sans  se  dûi\nerla  peine  d'examiner 
le  contenu  des  lettres ,  prononça  à  leur  simple 
inspection  que  David  était  coupable.  L'ayant 
sommé  de  comparaître  devant  lui  avec  tous 
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les  siens ,  il  loi  dit  de  choisir  entre  l'Alcoran 
et  la  m^rt.  David  répondit  qu'il  n^arait  point 
de  choix  à  faire  y  et  protesta  qu'il  labseraii 
rerser  jusqu'à  la  dernière  gomte  de  son  san^ 
plutèft  que  de  tFafair  sa  religion  ;  hirit  de  ses 
fils  tinrent  le  même  langage.  Aassitôt  ils  furent 
traînés  au  supplice  hors  des  murs  de  Constan- 
tinople. 

La  sentence  prononcée  contre  eux  portait 
que  leurs  cadavres  resteraient  nus  sur  la  terre , 
pour  servir  de  pâture  aux  bêtes  féroces  et  aux 
oiseaux  de  proie.  L'impératrice  Hélène  ou 
Irène  Cantacuzène  ne  quitta  point  son  époux 
ni  ses  fils  qit'ils  n'eussent  reçu  le  coup  de  la 
mort.  Sans  crain&re  les  bourreaux  dont  ils 
étaient  entourés ,  elle  les  exhortait  à  souffrir 
courageusement  pour  leur  foi.  Malgré  la  dé- 
fense qui  avait  été  faite  de  donner  la  aépultture 
à  son  mari  et  à  %e%  enfans  ^  elle  osa  leur  faire 
creuser  une  fosse  à  laquelle  on  la  vil  travailler 
de  des  pi^pres  mains  \  elle  y  déposa  y  avec  le 
secoua  de  quelques  personnes  qui  lui  étaient 
dévouées ,  les  dépouilles  de  ces  chers  objets 
de  sa  tendresse.  Son  courage  héroïque  avait, 
ajoirte-t-on,  frappé  les  Turcs  d'une  telle  «ta- 
pear,  qu'aucun  A'eux  n'eut  la  hardiesse  deia 
troubler  dans  ses  opérations.  Mahon^t ,  après 
la  mort  de  David  Comnène;  épousa  la  prin- 
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cesse  Anne,  sâ  fille,  comme  il  s'y  était  engagé; 
mais  il  la  força  d'abjurer  auparavant  le  chris- 
tianisme. Outre  cette  princesse ,  il  restait  deux 
autres  enfans  de  David ,  savoir,  un  fils  de  trois 
ans  y  et  une  fille  plus  jeune  encore  ;  leur  âge 
leur  sauva  la  vie.  Ainsi  finit,  en  1462 ,  le  petit 
empire  de  Trébisonde< 

Noui^lUs  conquête  de  Mahomet  II;  la  triple  alliance 
des  yieillards;  croisade  contre  les  Turcs-,  mort  de 
Pie  IL 

En  1 563 ,  Mahomet  ajouta  Vile  de  Lesbos  à 
ses  nombreuses  conquêtes.  Maître  de  celte 
île,  la  plus  étendue  de  celles  de  la  mer  Egée , 
si  on  en  excepteTîégrepont  f  il  retourna  àCons- 
tantinople  qu'il  s'occupa  d'abord  à  fortifier  ; 
ensuite  il  la  décora  de  nouvelles  mosquées , 
de  palais  et  d'édifices  magnifiques.  Il  en  fit 
agrandir  le  port ,  et  donna  des  ordres  pour 
qu'on  y  mît  en  construction  un  grand  nombre 
de  vaisseaux.  D  sentait  qu'il  ne  pouvait  pré- 
tendre à  l'empire  de  la  mer  sans  une  marine 
respectable.  H  fit  élever  plusieurs  forteresses 
sur  divers  points  des  environs  de  Constanti- 
nople,  et  entre  autres  les  deux  châteaux  des 
Dardanelles ,  tlont  l'un  est  situé  en  Europe  et 
l'autre  en  Asie ,  sur  les  deux  bords  opposés  de 
rHellespont,  On  les  garnit  chacun  de  trente 
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pièces  de  gros  canons.  Lorsque  ces  pièces  li- 
raient ,  leurs  boulets  atteignaient  d'un  rivage 
k  l'autre ,  en  rasant  la  surface  de  Feau ,  de  sorte 
qu'il  eût  été  impossible  à  au^ym  navire  de 
passer  dans  le  détroit  sans  être  foudroyé.  Les 
bâtimens  qui  se  présentaient  pour  y  entrer , 
étaient  donc  obligés  d  aller  mouiller  devant 
Tun  ou  Vautre  de  ces  châteaux.  Le  gouver- 
neur, après  les  avoir  fait  reconnaître,  déci- 
dait six  fallait  ou  non  leur  livrer  le  passage. 
Mahomet  avait  pris  ces  mesures  pour  se  mé- 
nager des  sûretés ,  en  ca^  de  revers  dans  la 
guerre  qu*il  méditait  contre  les  Vénitiens.  Son 
deissein  était  de  les  expulser  des  mers  de  la 
Grèce ,  et  de  les  dépouiller  de  toutes  celles  de 
leurs  possessions  qui  avaient  jadis  fait  partie 
du  domaine  de  l'empire  d*Orient,  et  qu'il 
croyait  devoir  lui  appartenir  de  droit;  car  il 
se  regardait  comme  le  vrai  successeur  des  em- 
pereurs  de  Con&tanxinople. 

Avant  de  commencer  les  hostilités  contre 
ces  républicains,  il  jugea  qu'il  était  prudent 
de  n'avoir  rien  à  craindre  de  la  part  dès  puis- 
sances qui ,  situées  le  long  de  la  mer  Adria- 
tique, se  trouvaient  à  portée  de  leur  prêter 
des  secoure.  La  soumission  de  presque  tous 
les  pays  qui  bordaient  cette  côte,  et  qui  com- 
prenaient uue  grande  partie  de  l'ancienne  Il< 
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lyrie,  fut  consommée  en  peudeiemps^  et  ne 
coûta  pas  beaucoup  à  MaWmet.  L'artjllene 
formidable  qu'il  traînait  à  sa  suite  y  jetak  p^- 
tout  une  si  grande  épouvante ,  que  toutes  les 
places  s'empressaient  de  kii  ouvrir  lews  portes. 
La  conquête  de  ces  contrées  ill/rieunes  en- 
traîna celle  des  deuxBosnies. 
.  Ces  provinces  étaient  voisines  de  la  Servie. 
La  basse  Bosnie  obéissait  à  un  roi  y  et  la  hame 
à  un  duc  j  qui  tous  les  deux  payaient  tribut.au 
grand-seigneur.  Ces  princes,  las  de  porter  le 
joug  des  Ottomans ,  avaient  résolu  de  s'en  af- 
Êranchir. 

Le  roi ,  pour  mériter  la  protection  des  prin/^ 
ces  chrétiens  et  hi  faveur  du  pape ,  s'était  fait 
baptiser ,  en  renonçant  au  manichéisme  ^  qni 
était  la  religion  presque  dominante  du  pa j^s. 
Sous  le  vain  espoir  d'être  secouru^  surtout  par 
les  Hongrois  et  les  Vénitiens^  ce  souverain  osa 
déployer  le  premier  contre  le  sultan  Fétcn- 
dard  de  la  liberté.  Mahomet  «atra  dans  ses 
états,  à  la  tête  d'un  gros  corps  d'armée .x  Les 
Hongrois  et  les  Vénitiens  restèrent  tranquilles 
spectateurs  des  événemens%  Alors  Etienne , 
c^est  ainsi  que  s'appelait  le  roi  de  Bosnie ,  aban- 
donné à  ses  propres  forces,  «ne  put  résister  à 
celles  du  grand-seigneur.  La  ville  de  Dôro- 
bise ,  nommée  par  ceux  du  pays  Drisna-War, 
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essaya  les  premières  attaques  des  Turcs.  Écra^ 
êée  par  leur  artillerie  ,  elle  fut  forcée  de  ca- 
pituler* Mahomet^  suivant  son  usage  ^  laUaa 
dans  cette  THle  le  bas-peuple ,  partagea  avec 
les  |iriiicipaux  o£Sciers  de  son  axmée  «t  avec 
ses  Gouriistf&s  l'élite  delà  jeunesse,  et  contrai- 
gnit  les  habitansles  plus  riches  de  venir  réâder 
à  Constantinople ,  pour  augmenter  le  nombre 
de  ses  babitans.  Cette  conquête  fut  suivie  de 
t^Ue  de  Jaïtza  y  capitale  de  tout  le  royaume 
de  Bosnie^  près  de  Qissa  où  le  monarque 
vaincu  s'était  réfugié.  Glissa  était  une  ville 
très^forte  par  sa  position^  Entourée  de  marais 
profonds ,  l'abord  en  était  presque  inaccessi- 
ble ;  mais  les  chaleurs  de  la  saison  les  avaient 
desséchés  assez  pour  ^'on  eii  la  faciUté  de 
couper  les  joncs  et  les  roseattx  dont  ils  étaient 
remplis.  Le  visir  Machmut^  envoyé  par  le 
sultan  à  la  poursuite  du  roi  de  Bosnie, sut  pro- 
fiter de  cette  cilrc^nstance.  Il  fit  faire  avec  ces 
i^erbes  aquatiques  des  fascines  qu'on  ajusta 
entre  elles  de  manière  que ,  couvertes  de  plan- 
ches, elles  formaiem  des  ponts  floitans,  à 
Faide  desquels  on  pouvait  aborder,  sans  cou- 
rir aucun  risque  ,  jusqu'au  pied  des  murs  de 
la  ville.  Etienne ,  étonné  de  cette  manœuvre , 
etivoya  dire  au  visir  qa^il  était  disposé  à  lui 
^l>and6nipLer  Cliésa ,  s'il  voulait  lui  assurer  la 
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vie  ainsi  qu  aux  habitans.  Le  visir  fut  reçu  à 
cette  condition  dans  la  ville;  il  n'attenta  pas  aux 
jours  d'Etienne,  comme^il  en  était  convenu 
avec  serment;  mais  il  se  crut  dispensé  de  res- 
pecter sa  liberté.  Il  le  fit  arrêter  et lenvoya  au 
sultan.  Mahomet,  après  l'avoir  traîné  pen- 
dant long-temps  à  sa  suite  dans  ses  courses 
militaires ,  le  condamna  à  perdre  la  tête.  II  le 
fit  exécuter  par  un  cbef  de  ses  cuisines ,  qui 
avait  accusé  ce  prince  d'avoir  tenté  d'empoi- 
sonner les  viandes  préparées  pour  la  table  du 
grand-seigneur.  La  haute  Bosnie  fut  égale- 
ment forcée  de  céder  aux  armes  ottomanes. 
Mahomet,  après  l'avoir  soumise  ,  en  donna 
l'investiture  au  second  des  fils  du  duc,  lequ«l 
s'était  fait  renégat ,  et  avait  changé  son  nom 
d'Etienne  en  celui  d'Achmet.  Ainsi  les  deux 
Bosnies,  qui,  depuis  le  septième  ^ièxle ,  avaient 
été  démembrées  de  l'empire  grec  par  les  Es- 
clavoûs,  passèrent  .sous  la  domination  de§ 
Turcs,  qui  les  possèdent  encore  maintenant, 
au  moins  en  grande  partie. 

Les  Vénitiens  eurent  tout  lieu  de  se  repen- 
tir d'avoir  vu  d'un  œil  si  indifférent  les  Turcs 
s'emparer  des  deux  Bosnies ,  et  d'avoir  fermé 
Voreille  aux  instances  du  roi  et  du  duc,  pour 
qu'ils  vinssent  à  leur  secours.  Mahomet  en- 
voya dans  le  Péloponèse  le  visir  Macbmut  et 
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Omar-Pacha ,  pour  se  saisir  en  son  nom  des 
villes  que  la  république  de  Venise  y  possédait. 
Ces  deux  officiers  débutèrent  par  se  rendre 
maîtres  de  la  ville  d'Argos.  Elle   leur  fut  li- 
vrée par  la  trahison  d'un  de  ces  prêtres  grecs 
qui,  furieux  schismatiques 9  haïssaient  encore  . 
plus    les   Latins   que    les    mahométans.    Ce 
perfide  trouva  le  moyen  d'en  chasser  le  gou- 
verneur vénitien  ,  Nicolas  Dandolo.  Les  mu- 
sulmans firent  ensuite  une  excursion  sur  le 
territoire  de  Neupacte  qui  appartenait  aussi 
aux  Vénitiens;  ils  s'avancèrent  jusqu'à  Modon, 
et  en  ravagèrent  les  environs.  Cependant  il  sub- 
sistait toujours  entre  la  Porte  et  la  seigneurie 
un  simulacre  de  paix. 

La  nouvelle  de  cette  infraction  faite  aux 
traités  jeta  le  sénat  de  Venise  dans  de  grandes 
perplexités.  La  plupart  de  ses  membres  opi- 
natent  pour  qu'on  s'expliquât  avec  le  sultan, 
avant  d'adopter  un  dernier  parti.  Alors  le  sé- 
nateur Victor  Capello ,  ayant  pris  la  parole , 
prononça  une  harangue  pleine  de  force  et  d'é- 
nergie, n  représenta  à  ses  collègues  le  danger 
où  ils  allaient  exposer  leur  patrie  en  différant 
d'armer  contre  le  sultan.  Il  leur  dit  que  les 
seules  remontrances  qu'on  pouvait  faire  à  ce 
barbare ,  étaient  de  lui  déclarer  sur-le-champ 
la  guerre  ;  qu'il  serait  peu  digne  de  la  repu- 
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blique  de  n'avoir  à  employer  pour  toute  dé- 
fense d'autres  armes  que  d'humbles  suppli- 
ques :  «  Ceux  d'entre  vous,  disait-il,  quivou- 
«  draient  qu'on  lui  dépêchât  des  ambassadeurs 
((  pour  lui  déclarer  qu'il  a  violé  la  paix,peu- 
tt  vent-ils  se  flatter  que  ces  députés  réussiront 
(c  mieux  dans  leur  mission ,  que  tant  d'autres 
«  qui  ne  nous  ont  jamais  rapporté  de  la  cour 
tf  ottomane  que  des  paroles  trompeuses  ou 
d  de  vains  complîmens?  Que  l'expérience  du 
«  passé  nous  serve  de  leçon  pour  le  présent 
K  et  pour  l'avenir  !  Qu'avons  -  nous  besoin 
K  maintenant  de  chercher  à  découvrir  les  în- 
«  tentions  de  Mahomet?  L'invasion  d'Argos 
c(  ne  nous  fait*  elle  pas  assez  connaître  quds 
«  sont  ses  vrais  desseins?  Vous  n'avez  point 
m  oublié  sans  doute  qu'il  ne  s'est  pas  caché 
€  pour  venir  examiner  la  situation  de  Né- 
«  grepont.  Vous  savez  avec  quelle  curiosité 
«  il  a  sondé  lui-même  le  canal  de  l'Euripe  , 
tf  qui  sépare  cette  île  du  continent.  Pouvez- 
tt  TOUS  donc  douter  qu'à  cette  heure  même 
«  où  vous  délibérez  avec  tant  de  ménage- 
«  ment  et  d'égard  pour  sa  personne ,  il  ne 
«  conjure  votre  perte?  Cette  réserve  dont 
«  vous  avez  usé  jusqu'à  présent  envers  lui , 
«  et  v<>s  lenteurs  ^  ont  déjà  eu  des  suites  bien 
<,t.  funestes.  Ce  sont  elles  qui  ont  causé  et  la 
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K  perte  de  Consiantioople  et  la  ruine  du  Pë-* 
it  loponése.  Dernièrement  encore ,  Vavons- 
a  nous  pas  laissé  enlever  an  roi  de  Bosnie  et 
a  le  trône  et  la  vie?  De  quelle  confusion^  je 
«  dis  plus ,  de  quelle  infamie  ne  serons-nous 
t<  pas  couverts,  lorsqu'on  entendra  toutes  les 
«  nations  chrétiennes  nous  reprocher  de  lôs 
«  abandonner  à  la  merci  des  infidèles  ^  dans 
«  la  crainte  qae  la  guerre  ne  nuise  à  notre 
«  commerce  maritime,  et  se  plaindre  qne 
«  nous  les  sacrifions  à  Tappât  d'an  gain  soc- 
tf  dide  ?  »  Enfin  Capello  termina  son  discours 
en  exhortant  ses  compatriotes  à  .se  liguer  avec 
les  Hongrois  ,  à  leur  délivrer  des  sommes 
d^argent  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre , 
et  à  augmenter  le  plus  qu'il  serait  possible  la 
mariné  Vénitienne.  H  voulut  de  plus  que  la 
seigneurie  dépêchât  au  pape  des  députés  pour 
le  prier  de  prendre  en  considération  cette 
croisade ,  qu'il  avait  publiée  lui-même  à  Mxn- 
toue  avec  tant  d'éclat.  Il  conseilla  d'envoyer 
au  plus  tôt  dans  le  Péloponèse  un  corps  de 
deux  mille  hçmmes  de  cavalerie  ,  avec  des 
émissaires  pour  faire  soulever  le  pays.  Tandis 
que  les  Hongrois ,  disait-il ,  presseront  les 
Turcs  sur  le  continent ,  nous  les  harcèlerons 
sur  mer**  Capello,  par  la  force  de  son  éïo- 
quence  ,  entraîna  de  son  côté  le  plus  giand 
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nombre  des  sénateurs ,  et  la  guerre  contre  les 
Ottomans  fut  décrétée  sur  l'heure.  En  consé- 
quence ,  la  seigneurie  fit  partir  des  ambassa- 
deurs pour  la  Hongrie  et  pour  Rome.  Ma- 
ihias,  roi  de  Hongrie,  promit  de  se  joindre 
aux  Vénitiens.  Il  convint  de  traverser  le  Da- 
nube au  printemps  procbaîn,  et  de  porter  la 
désolation  sur  le  territoire  des  Turcs.  Alors 
les  ambassadeurs  de  Venise  remirent  à  ce 
prince  vingt-cinq  mille  ducats  en  or,  avec  les- 
quels il  leva  un  nombre  égal  d'hommes  de 

guerre. 

Le  pape  fut  transporté  de  joie  lorsqu'il  ap- 
prit que  les  Vénitiens  s'étaient  décidés  à  dé- 
clarer la  guerre  au  grand- sultan,  et  que  âéjà 
ils  avaient  mis  en  mer  une  flotte ,  avec  ordre 
de  se  rendre  dans  le  Péloponèse.  Il  adressa 
au  doge  Christophe  Moro  une  lettre  dans  la- 
quelle, consultant  plus  son  zèle  que  sies  forces, 
il  anaonçaii  qu'il  se  mettrait*  lui-même  à  la 
xète  des  uoupes  ;  qu'il  serait  accompagné  de 
tout  le  collège  des  cardinaux ,  et  suivi  de  sol- 
dats pleins  de  bravoure  qui  assureraient,  par 
la  vigueur  de  leurs  bras ,  l'efficacité  des  prières 
qu'il  ferait  au  Dieu  des  armées  pendant  le 
combat.  Il  ajoutait  que  son  fils  bien-aimé  Phi- 
lippe ,  duc  de  Bourgogne,  de  l'illustre  maison 
de  France,  viendrait  le  joindre  avec  un  puis- 
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sant  renfort*  Il  invitait  le  doge  k  imiter  son 
exemple  ,  à  venir  en  personne  prendre  part  à 
cette  glorieuse  expédition ,  à  y  paraître  monté 
sur  le  bucentaure  et  environné  de  toute  la 
pompe  de  sa  dignité.  Le  pontife  attachait  une 
grande  importance  à  cet  appareil.  La  pré-^ 
sence  des  princes ^  disait-il,  produit  toujours 
beaucoup  d'effet  sur  V esprit  des  soldats.  Les 
grands  noms  inspirent  dans  les  armées  de  la 
cojifiance  aux  troupes  et  de  la  terreur  à  /'e/i* 
nemi.  Le  pape ,  qui  craignait  que  le  doge  fût 
peu  disposé  à  quitter  Venise  pour  aller  affronter 
à  son  âge  les  dangers  et  les  incommodités  de 
la  mer,  va  au-devant  de  ce  prétexte^  en  lui 
représentant  que  le  duc  de  Bourgogne  est 
vieux,  et  que  lui-même  n'est  pas  jeune  :  aussi 
appelait-il  cette  nouvelle  croisade  la  triple 
alliance  des  trois  i^ieillards.  Enfin,  il  finissait 
par  lui  dire  qu'il  Tattendrait  l'été  suivant  à 
Âncône  pour  partir  ensemble. 

Le  saint-pére  écrivit  aussi  à  Scander-Beg 
pour  lui  donner  avis  de  son  voyage.  Il  lui 
promettait  que  lorsqu'il  serait  arrivé  aux  fron- 
tières de  ses  étals,  il  le  couronnerait  roi  d'E- 
pire  et  d'Albanie,  et  le  déclarerait  généraKs- 
sime  de  l'armée  des  croisés.  Cette  promesse 
flatta  beaucoup  Scander-Beg,  et  il  fit  de  grands 
apprêts  pour  recevoir  le  pape  avec  distinction, 
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et  de  grands  préparatifs  .pour  faire  ]a  guerre 
aux  Turcs  avec  vigueur.  Mahomet  menaça 
Scander  -  Beg  de  toute  son  indignation  s'il  ne 
cessait  ses  armemens»  Le  prince  albanais  ne 
répondit  à  ses  menaces  qu'en  lui  proposant  un 
^rartel.  Dans  le  même  temps,  k  pape  reçut  du 
sultan^ une  lettre  dans  laquell»  il  lui  disait: 
Je  suis  innocent  de  la  mort  du  Christ ,  et  je 
ne  puis  penser  qu'avec  horreur  à  ceux  qui 
l'ont  attaché  à  la  croix»  Le  pape,  de  son  c6té^ 
écrivait  k  Mahomet  pour  Tinviter  à  recevoir 
le  haptéme ,  lui  promettant ,  pour  prix  de  cette 
complaisance  y  de  le  faire  le  premier  potentat 
de  Funi^ei^.  Ces  lettres  ne  produisirent  aucun 
effet  y  si  ce  n'est  que  celle  du  pape  choqua 
les  princes  chrétiens,  et  scandalisa  un  peu  les 
fidèles. 

Pie  II,  au  retour  de  la  beUe  saison ,  ne  man- 
qua pas  de  partir  pour  Âncàne.  Il  fit  la  rome  en 
litière  à  cause  de  la  faiblesse  de  sa  santé.  Il  trouva 
tous  les  chemins  couverts  d^une  foule  de  croi- 
sés accourus  de  France,  d'Espagne  et  d'Alle- 
magne, dans  l'espoir  de  s'embarquer  à  An- 
cène,  pour  passer  avec  lui  en  Grèce.  On  fut 
obligé  d'en  congédier  une  multitude  qui  étaient 
venus  sans  armes,  sans  ch^fs,  sans  argent, 
3ans  provisions,  sans  aucune  disposition  pour 
la  guerre,  n'ayant  apporté  avec  eux  que  leur 
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misère.  Sa  Sainteté,  en  cong^iant  ces  pieax 
vagabonds  y  ne  voulut  point  cependant  qu'it*^ 
fussent  privés  des  grâces  spirituelles  attachées 
au  voyage  d*outre-mer.  D  leur  donna  l'abso- 
lution de  tous  leurs  péchés  avec  indulgence 
pléoière  :  ce  qui  n'empêcha  pas  un  grand  nom- 
bre d'entre  eux^  et  beaucoup  d'Allemands  scu^ 
tout,  de  mourir  de  faim  en  retournant  dans 
leur  patrie* 

Le  pape ,  en  arrivant  à  Anc6ne ,  apprit  que 
le  duc  de  Bourgogne  ne  viendrait  pas  au  ren- 
dez-vous. Il  fut  accablé  de  cette  nouvelle.  Une 
fièvre  violente  le  saisit,  et  il  ne  tarda  pas  à 
reconnaître  qu'il  approchait  de  sa  fia  ;  alors  il 
fit  venir  les  cardinaux ,  et  leur  recommanda 
de  suivre  le  projet  de  la  croisade,  en  leur  re- 
mettant quarante-cinq  mille  ducats  en  oi^  Il 
mourut  peu  d'heures  après,  la  nuit  du  i3  au 
14  août  i464* 

Le  nouveau  pape  Paul  II  montre  peu  de  zèle  pour 
la  croisade;  les  Grecs  du  Péloponèse prennent  les 
armes;  les  Vénitiens  se  rendent  maîtres  de  Lesbos 
et  de  plusieurs  autres  contrées  ;  valeur  admirable 
des  Maniotes, 

Paul  II ,  son  successeur^  quoique  vénitien , 
était  bien  éloigné  de  montrer  autant  d'animo- 
site  contre  les  Turcs.  On  eAt  dit,  au  contraire, 
que  son  intention  était  de  faire ,  ennroublant 
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le  repos  de  Fltalie ,  une  diversion  en  faveur  de 
ces  infidèles.* 

JLa  flotte  que  les  Vénitiens  avaient  en  mer 
était  composée  de  trente-cinq  galères  et  de 
douze  gros  navires.  Elle  portait  un  grand 
nombre  de  soldats  italiens ,  et  près  de  deux 
mille  hommes  de  cavalerie  légère.  Cet  arme- 
ment était  commandé  par  Jacques  ou  Louis 
Loredano,  à  qui  le  sénat  avait  donné  plein  pou- 
voir et  toute  autorité  sur  les  terres  que  la  répu- 
blique possédait  le  long  de  la  mer  d'Ionie  et 
dans  la  mer  Egée* 

Jjoredano,  ayant  misjila  voile  ^  se  rendit  à 
Monembasie ,  et  y  débarqua  des  troupes  qui 
enlevèrent  aux  Turcs  Vatica ,  ville  de  Laconie. 
Bertoldo  d'Esté ,  qui  commandait  l'armée  de 
terre ,  vint  se  réunir  à  Loredano  avec  un  corps 
de  vingt-quatre  mille  hommes  d'infanterie  et 
de  deux  mille  chevaux.  D  envoya  un  détache- 
ment pour  faire  le  siège  d'Argos  et  reprendre 
cette  ville  sur  les  Turcs.  La  réduction  d'Argos 
et  de  la  ville  de  Vatica  disposa  les  Giecs  du 
Péloponèse ,  qui  gémissaient  sous  la  tyrannie 
ottomane ,  à  se  prêter  aux  insinuations  de 
Bertoldo  d'Esté.  Ce  général  ne  cessait  de  les 
bercer  de  Tespoir  d'être  puissamment  secourus 
par  la  croisade.  Les  habitans  de  Sparte  ou 
Lacédémone>  furent  les  premiers  à  entrer 
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dans  ses  vues.  Ils  lui  représentèrent  qu'il  fallait 
avant  tout  s'assurer  de  Corinlhe  et  fermer  aux 
Turcs  les  portes  du  Péloponèse ,  en  rétablissant 
rExamille.  Loredano  et  Bertoldo  suivirent  ce 
conseil  ;  ils  se  transportèrent  à  l'isthme  de  Co- 
rinthe  et  employèrent,  dit-on,  trente-six  mille  . 
ouvriers  à  relever  cette  muraille  <jui  avait  été 
tant  de  fois  détruite  et  réédifiée«^Les  troupes  de 
la  république  se  portèrent  ensuite  sur  Cormtlier 
Elles  étaient  près  de  s'en  emparer,  lorsque  Ber- 
toldo d'Esté  reçut  une  blessure  dont  il  mourut 
peu  de  jours  après.  Cet  accident  découragea 
les  Vénitiens  -,  ils  levèrent  le  siège  de  Corintîie  , 
abandonnèrent  l'Examille  et  se  replièrent  pré- 
cipitamment sur  Napoli'de  Romanîe.  Le  visîr 
Machmut,  qui  était  accouru  à  la  tête  de  Quatre- 
vingt  mille  hommes  pour  arrêter  leurs  progrès, 
fit  démolir  FEiamille,  reprit  Argos ,  renforça 
toutes  les  places  que  les  Ottomans  posséflaient 
dans  ces  contrées,'etjerauneTiombreuse  garni- 
son et  des  vivres  dans  Patras.  Il  chargea  en- 
suite Omar  d'aller ,  avec  un  corps  de  vingt 
mille  hommes^  réduire  à  l'obéissance  du  sul- 
tan toutes  les  po&sessions  vénitiennes  situées 
dans  les  environs  de  Modon. 

Îj€b  habitans  de  Sparte,  aujourd'hui  Mtsr- 
dira,  excités  par  les  Vénitiens,  et  «nimiVpar 
le  souvenir  de  celte  liberté  qu'ils  avaient  ja- 
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dis  défendue  avec  Unt  de  gloire  contre  les 
oppresseurs  de  leur  patrie ,  prirent  les  armes 
sous  la  conduite  d'un  brave  de  leur  nation, 
nommé  Graïtza  Paléologue,  et  chassèrent  les 
Turcs  de  leur  ville.  Ce  coup  de  vigueur  ne  se 
soutint  pas.  Ceux  de  Misithra,  après  cette 
tentative  pour  se  tirer  d'esclavage ,  préférèrent 
d'abandonner  leur  ville ,  qui  ne  pouvait  man- 
quer de  retomber  bientôt  enue  les  mains  des 
Turcs,  au  malheur  d^  vivre  sous  la  tyrannie 
de  ces  maîtres  barbares.  En  vain  Machmut, 
après  s'être  remis  en  possession  de  Sparte, 
invita  ces  fugitifs  à  rentrer  dans  leurs  fojers  ; 
te  plus  grand  nombre  persista  dans  la  résolu- 
tion de  rester  cantonné  sur  celte  partie  inac- 
cessible des  montagnes  qui  environnent  Misi* 
thrai  Ces  hommes  belliqueux  i  connus  sons  le 
nom  <le  Maniotes ,  se  sont  défendus  dans  cet 
asile  pendant  plus  de  deux  siècles  contre  toute 
la  puissance  du  croissant. 

La  conquête  que  les  Vénitiens  firent  alors 
de  Lemnos ,  réveilla  leur  couragCé  Us  exécu^ 
tèrent  une  descente  le  jour  de  Pâques  dans 
File  de  Lesbos ,  où,  pour  sâtbfaire  à  leur  ven- 
geance ,  ils  se  firent  une  sorte  de  divertisse- 
ment d'empaler  une  multitude  de  Turcs.  H 
semblait  que  les  chrétiens,  dans  c^  siècle  af^ 
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freux,  prenaient  h  ikche  de  le  disputer  en 
cruautés  aux  féroces  musulmans. 

Mort  de  Thomas  Paiéohgue  ;  Mahomet  II  entre  dam 
r Albanie,  il  bloque  CtiJÎe;  Scander-Beg  courte 
Rome  demander  des  secours  au  pape,  il  n'en  oh* 
tient  que  des  promesses  i  luxe  scandaleux  du  sainf- 
père;  cause  singulière  de  sa  mort;  courage  et 
mort  de  Scander-Beg. 

Le  la  mat  de  Tannée  i465,  le  prince  Tho- 
mas Paléologue  mourut  k  Rome.  Il  était  âgé 
de  cinquante-six  ans.  La  conduite  de  ce  des- 
pote fut  sous  plus  d'un  rapport  trés-blàmable. 
Lhistoire  lui  impute  des  actions  qui  ne  font 
honneur  ni  i  sa  bonne  foi ,  ni  à  son  humanité. 
Après  avoir  attiré  h  sa  cour^  par  trahison, 
Martin  Zacharie  Âsan  Centurioni,  prince  d'A- 
chaïe^  son  beau-père,  il  l'avait  laissé  mourir 
de  £aim  avec  ses  enfans  dans  un  cachot.  Il 
avait  fait  couper  les  mains ,  les  oreilles  j  le  nez 
et  crever  les  yeux  à  un  seigneur,  époux  d'uile 
sœur  de  sa  femme ,  et  qui  par  conséquent  était 
son  beau-frère.  Il  est  vrai  que  ces  deux  hom- 
mes s'étaient  rendus  coupables  de  crime  d'é- 
tat, en  fomentant  les  trc^les  du  Péloponèse; 
mais  quelque  irrité  qu'il  dût  être  contre  eux^  il 
pouvait  les  punir  avec  plus  de  modération ,  et 
ne  pas  épuiser  sur  leurs  personnes  les  reeher- 
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ches  d'ttne  cruauté  atroce.  La  manière  dont 
il  les  traita  n'annonce  pas  certainemetit  une 
belle  âme.  Thomas  en  mourant  laissa  deux 
fils ,  André  et  Manuel ,  et  deux  filks ,  Hélène 
et  Zoé.  André,  prince  dissolu,  fink  ses  jours 
a  Rome,  où  il  s'était  mésallié  en  épousant 
«ne  femme  du  plus  bas  étage  et  ^ans  mœurs» 
Manuel,  son  puîné,  prince  actif  et  d'un  carac- 
tère entreprenant,  crut  que  s'il  quittait  la  cour 
de  Rome  pour  celle  de  Constantinople,  etTE- 
Yangile  pour  TAlcoran ,  cet  échange  le  condui- 
rait k  une  grande  fortune.  Mahomet  lui  fit  à  la 
irérité  un  accueil  gracieux  j  mais  il  ne  parait 
pas  que  sa  générosité  ait  répondu  aux  grandes 
espérances  de  ee  jeune  ambitieux.  11  ne  lui 
accorda  poinr  son  entretien  que  le  revenu  de 
deux  méchantes  bourgades  nommées  l'une 
Sjresion  et  l'autre  Ampelizion,  avec  cent 
aspres  k  dépenser  par  jour.  U  lui  fit  présent 
de  quatre  esclaves,  parmi  lesquels  étaient 
deux  femmes.  Manuel  en  eut  deux  enfans, 
appelés  l'un  Jean  et  l'autre  André  :  Jean 
vécut  et  mourut  dans  la  religion  chrétienne; 
quant  à  André,  Sélim^  petit- fils  de  Maho- 
met II,  le  fit<;irconcire ,  lui  imposa  le  nom  de 
Mahomet ,  et  lui  4onna  du*  service  dans  ses 
armées.  A  l'égard  des  deux  filles  du  despote 
Thomaf, Hélène  fut  mariée  à  Lazare,  prince 
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de  SerTÎe;  Zoé,  la  seconde ^  ëpoma  à  Rome 
Jean,  duc  de  Moscovie,  et  en  eut  plusieurs 
enfaus;  elle  avait  la  réputation  d'être  une 
femme  de  beaucoup  d'esprit  y  mais  en  même 
temps  pleine  d'artifice* 

Mahomet  redoutait  les  armes  de  Ferdi- 
nand, roi  de  Naples.  Il  chercha  à  le  gagner 
par  Vappat  de  l'or,  et  même  h  contracter  avec 
lui  des  alliances  de  famille.  Il  lui  offrit  huit 
cent  mille  écus  d'or  s'il  voulait  déclarer  la 
guerre  à  certaines  puissances  d'Italie.  En  même 
temps  il  lui  proposa,  pour  le  prince  Alphonse, 
son  fiîs  aîné,  le  mariage  d'une  de  ses  propres 
filles,  oa  celui  de  la  fille  d'un  de  ses  premiers 
officiers,  qui  professait  la  religion  chrétienne. 
Il  promettait  d'assurer  à  la  future  épouse  une 
dot  4e  deux  cent  mille  écus  aussi  d'or,  et  plus^ 
encore  s'il  était  nécessaire.  Ferdinand,  pour 
donner  au  pape  une  preuve  de  se^  déférence , 
quoique  dans  le  fond  il  ne  lui  f&t  pa&  fort  dé- 
voué ,  Finstruisit  des  offres  de  Mahomet,  et  dn 
refus  qu'il  avait  fait  de  les  accepter.  Le  saini- 
père  sut  gré  à  Ferdinand  de  sa  conduite  et  lui 
eu  fit  de  grands  complimens.  Mahomet  avait 
aussi  entretenu ,  en  suivant  le  même  système 
de  politique ,  des  liaisons  avec  François  Sfbrce^ 
duc  de  Milan.  Il  lui  avait  envoyé  des  ambas- 
sadeurs chargés  de  riches  présens  pour  l'en- 
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gftger  à  prendre  les  armes  contre  la  répobliqae 
de  Venise;  mais  le  duc  ne  s'était  peint  prêté 
à  ses  vœax. 

Le  sultan,  à  la  tête  de  deux  eent  mille 
hommes^  entra,  au  mois  de  juin  de  cette  an- 
née, i465,  dans  TÂlbanie.  Il  s'y  empai*a  de 
plusieurs  places  et  entre  autres  de  Sfetigrade, 
qni,  en  langue  illyrienne^  signifie  la  ville 
Sainte ,  et  de  Bel^ade ,  qu  il  faut  distinguer 
de  Belgrade  en  Hongrie.  Ce  ne  fut  pas  toute- 
fois sans  faire  de  grandes  pertes  et  sans  essuyer 
de  grands  revers.  Scander-Beg  en  plusieurs 
occasions  défit  ses  troupes.  Le  sultan,  consi- 
dérant qu'en  général  les  villes  de  guerre  de 
l'Albanie  étaient  trop  bien  fortifiées  pour  qu'il 
pût  se  flatter  de  les  emporter  de  vive  force , 
jugea  qu'il  n'y  avait  que  la  famine  qui  pJLt  les 
lui  soumettre.  En  conséquence,  il  partagea 
son  année  en  plusieurs  divisions  ou  détache* 
mens ,  qui ,  répandus  dans  les  divers  cantons 
du  pays,  en  tenaient  les, places  en  échec ,  et 
les  empêchaient  d'avoir  aucune  communica- 
tion entre  elles.  Le  plus  fort  détachement  était 
commandé  par  le  pacha  Balabanus,  qui  jouis- 
sait de  la  plus  grande  faveur  auprès  de  son 
maître,  parce  que,  lors  de  la  prise  de  Cons- 
lantinople ,  il  était  monté  le  premier  sur  la 
brèche.  Cette  action  lui  avait  mérité  Thonneur 
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d'êirc  élevé  du  grade  de  simple  soldat  k  celui 
de  pacha.  Mahomet  lui  ordonna  de  suspendfe 
le  siège  de  Croie,  capitale  de  l'Albanie,  qu'il 
aTak  déjà  commencé,  et  de  le  convertir  en 
blocus.  Après  avoir  fait  ces  dispositions,  ii 
partit  pour  Philippopolis,bien  résolu  de  reve- 
nir au  renouvellement  de  la  saison^  avec  des 
forcer  beaucoup  plus  considérables. 

Seander-Beg,  prévoyant  que  le  blocus  de 
Croie  se  prolongerait  assez  pour  qu'il  eût  le 
temps  de  faire  un  vojrage  à  Rome,  partit  pour 
cette  ville ,  dans  le  dessein  d'y  solliciter  des 
secours  auprès  de  Paul  II.  Ce  pontife  l'accueil- 
lit très-bien;  il  le  combla  de  présens,  et  de  pro- 
messes encore  plus.  Il  parait  qu'il  s'en  tint  là , 
et  qu'il  fut  peu  touché  des  représentations  que 
lui  fit  le  prince  albanais  en  faveur  de  la  croi- 
sade, parce  que,  dit-on,  elles  tendaient  à  dî* 
minuer  ses  trésors  et  à  contrarier  celte  pas*» 
sion  qu'il  avait  pour  accumuler  dans  ses  coffres 
des  bijoux  de  toute  espèce,  et  surtout  des 
diamans  dont  il  aimait  beaucoup  à  se  parer. 
En  effet,  sa  tiare  en  était  ordinairement  sur» 
chargée.  On  raconte  que  dans  une  grande  so- 
lennité où  il  l'eut  long-temps  sur  la  tête  j  elle 
le  fatigua  tellement  par  son  poids,  qu'elle  lui 
causa  la  maladie  dont  il  mourut.  Quelques 
écrivains  ont  été  assez  simples  pour  avancer 
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que  cette  maladie  fut  causée  par  les  malices 
émanations  qui ,  sorties  de  ces  pierreries ,  s'é- 
taient portées  sur  son  cerveau.  C'était  alors  la 
mode  d'attribuer  aux  pierres  fines  des  pro- 
priétés; ou  salutaires  ou  vénéneuses  :  aussi  fai- 
sait-on entrer  celles  de  la  première  espèce 
dans  certaines prépataiions  pharmaceutiques, 
en  les  porphyrisant,  c'est-à-dire ,  en  les  i:jédui- 
sant  en  poudre  impalpable»  On  trouve  encore 
dans  nos  dispensaire^  des  traces  de  cet  usage 
gothique  qui  s'est  propagé  presque  Jusqu'à  nos 
jours.  Mais  la  commune  opinion  est  que 
Paul  II  mourut  pour  avoir  mangé  deux  me- 
lons à  son  pepas  du  soir  la  veille  de  son  dé- 
cès. Scahder-Beg  ne  fil  pas  une  longue  rési- 
dence à  Rome,  11  s'empressa  de  revenir  dans 
ses  états  pour  y  attendre  le  retour  de  Maho- 
met, et  pour  s'opposer  au  nouvelles  attaques 
dont  ce  sultan  l'avait  menacé.^Les  Turcs  retrou- 
vèrent dans  la  garnison^de  Croie  le  même  cou^*^ 
rage  qu'elle  leur  avait  montré  Tannée  précé- 
dente; mais-la  mort  inopinée  de  Scander-Beg 
mit  bientôt  celte  ville  à  la  merci  des  infidèles. 
Scander-Beg  finit  sa- glorieuse  carrière  le  17 
janvier  1467,  à  lage  de  soixante- trois  ans..  Il 
eu^  toutes  les  qualités  qui  font  les  grands  capi- 
taines. Avec  des  forces  très-inférieures  à  celles 
des  Turcs,  il  résista,  pendant  Ips  vingt-qualiQ 
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années  qu'il  régna,  à  toute  la  puissance  d'Âmu- 
rat  II,  et  à  <îelle  de  son  fils  Mahomet,  Sa  vie 
fut  un  tissu  d  actions  héroïques;  mais  elle  n'a 
pas  toujours  été  sans  reproches.  On  voudrait 
pouvoir  arracher  de  son  histoire  quelques  feuil- 
lets où  se  trouvent  consignés  des  traits  qui  ter- 
nissent un  peu  sa  gloire.  La  plupart  des  écri- 
vains qui  ont  parlé  de  lui  s'accordent  à  nous 
le  représenter  comme  le  plus  pacifique  et 
même  le  plus  doux  de  tous  les  hommes»  Si 
cela  est  vrai^  ce  devait  être  chez  lui  lefiel 
d'une  vertu  hien  sublime  ;  car  il  était  si  peu 
disposé  par  tempérament  à  la  douceur^  que 
toutes  les  fois  qu'il  éprouvait  quelque  forte 
contrariété ,  il  se  faisait  dans  sa  personne  une 
telle  révolution ,  que  sa  lèvre  inférieure  se  fen- 
dait et  versait  diu  sang  :  preuve  qu'il  avait  les 
passions  ti'és-vivcs  et  qu'il  était  porté  à  la  co- 
lère. Scander-Beg  savait  done  se  vaincre  lui- 
même  :  espèce  d'héroïsn^  moral  qui  ajoutait 
encore  en  lui  un  grand  relief  à  Théroïsme  mi- 
litaire qu'on  ne  peut  lui  refuser. 

Scander-Beg  donna  en  mourant  des  signes 
de  son  sincère  attachement  à  la  religion  chré^ 
tienne,  dont  il  s'était  toujours  montré  un  ardent 
défenseur.  Avant  de  recevoir  les  derniers  sa- 
cremens  de  l'église ,  il  appela  auprès  de  lui  le 
prince  Jean^  son  fils  et. sou  successeur,  pour 
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Texhorter  à  marcher  toujours  dans  le  sentier 
de  la  vertu,  et  à  se  conduire  avec  sagesse 
dans  le  gouvernement  de  ses  peuples.  Il  dé- 
clara en  même  temps  qu'il  le  mettait  sous  la 
tutelle  de  la  république  de  Venise,  jusqu'à  ce 
qu'il  f&t  devenu  majeur.  Cette  marque  de  con- 
fiance donnée  par  le  prince  d'Albanie  aux 
Vénitiens  fat  un  nouveau  germe  de  guerne 
semé  entre  ces  républicains  et  les  Ottomans* 
La  mort  de  Scander-Beg  fut  suivie  d'un  deuil 
miiversel.  Ses  sujets  le  pleurèrent  amèrement. 
Les  Turcs  même  le  regrettèrent,  quoiqu'il  leut 
eût  fait  beaucoup  de  mal.  Us  avaient  conçu 
de  lui  la  plus  baute  idée.  Ils  en  donnèrent  une 
pre,uve  signalée,  lorsque  quatre  ans  après,  il 
fallut  exhumer  les  restes  de  ce  héros,  et  les 
transférer  de  Téglise  d'Alessio  ,  où  ïlé  avaient 
été  déposés,  à  Scutari.  Au  moment  du  trans- 
port, les  janissaires  qui  se  trouvaient  à  Aies- 
sio  ,  devenue ,  depuis  la  mort  de  ce  prince , 
une  des  conquêtes  de  Mahomet,  se  rassem- 
blèrent autour  de  son  cercueil ,  s'empressani 
à  l'envi  de  le  toucher  de  la  main  avec  une 
sorte  de  vénération  ;  il  y  en  eut  même  qui  > 
après  avoir  réussi,  malgré  tous  les  obstacles,  k 
se  procurer  quelques  parcelles  de  ses  osse- 
mens,  les  firent  enchâsser  dans  des  boites 
d*or  et  d'argent  pouç  les  porter  toujours  sur 
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eux  :  c'écail  pour  ces  guerriers  un  talisman  au- 
quel ils  attribuaient  la  vertu  de  fixer  dans  les 
combats  la  victoire  de  leur  cÀté,  on  de  ren- 
dre leur  personne  invulnérable  dans  les  dan- 
gers. Scander^Beg  s'était  trouvé  k  vingt-deux 
batailles  sans  avoir  été  blessé  qu'une  seule 
fois,  et  encore  très-légèrement. 

râleur  de  Marulla. 

Les  Vénitiens,  fatigués  d'une  guerre  rui- 
neuse ,  envoyèrent  un  député  au  sultan  pour 
lui  faire  des  propositions  de  paix;  le  Bultan 
reçut  le  député  avec  beaucoup  de  Iputeur. 
Il  se  flattait  que  ses  troupes  qui  assiégeaient 
alors  Lépante  et  Lemnos  ne  tarderaient  point 
à  s'emparer  de  ces  deux  villes  ;  mais  Antoiile 
Lorcdàno,  un  des  généraux  de  la  républi- 
que^ chassa  Soliman-Pacha  qui  tenait  Lé^ 
pante  bloquée  depuis  quatre  mois ,  et  fit  voile 
pour  aller  secourir  Lemnos.  Cocciae ,  capital» 
de  cette  île,  fut  sauvée  par  la  valeur  d'uûe 
jeune  fille ,  nommée  Marulla.  C'était  alors  le 
siècle  des  vierges  belliqueuses.  Cette  héroïne, 
qui  n'avait  Jamais  voulu  quitter  son  père  pen- 
dant  qu'il  combattait  en  brave  sur  les  mu- 
railles, le  voyant  tomber  sous  les  coups  de 
l'ennemi ,  se  saisit  de  ses  armes  et  s'en  servit 
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avec  une  intrépidité  et  une  force  au  -dessus  de 
son  âge  et  de  son  sexe.  Le  courage  de  Ma- 
rulla  releva  celui  de  la  garnison  qui  commen- 
çait à  âéchir,  et  se  préparait  à  abandonner  la 
brèche  où  le  père  de  MaruUa  venait  de  pé- 
rir. Ce  nouveau  combat  donna  à  Antoine 
Lorédano  le  temps  de  prendre  ses  mesures , 
-et  d'empêcher  les  musulmans  de  s'emparer 
de  la  ville. 

Mort  de  Mahomet  IL 

Mahomet  avait  étendu  ses  conquêtes  do 
Danube  à  TEuphraie ,  et  des  extrémités  de  la 
Criméfi  ou  delà  Chersonèse-Taurique aux  con- 
fins de  la  Syrie.  En  Europe ,  il  rendit  les  Va- 
laques  ses  tributaires.  Il  conquit  les  deux  Bos- 
nies,  la  Servie,  et  presque  toute  la  Bulgarie. 
D  soumit  à  sa  domination  l'Albanie ,  l'Epire  et 
divers  autres  pays  qui  faisaient  partie  de  l'an- 
cienne Illyrie,  le  long  du  golfe  Adriatique.  D 
s'empara  de  TAcarnanie  et  de  TÉtolie.  Dans 
la  Grèce,  il  prit  Constantinople ,  et  mit  fin,  par 
cette  conquête,  à  l'empire  d'Orient. Il  se  ren- 
dit ensuite  maître  d'Athènes ,  de  Thèbes  et  de 
Corinthe.  Il  entra  dans  le  Péloponèse.  Argos 
lui  ouvrit  ses  portes.  Il  dépouilla  les  despotes 
Démétrius  et  Thomas,  les  deux  frères  du  der- 
nier empereur,  de  tout  ce  qu'ils  possédaient 


dby  Google 


93 
dans  celte  péninsule.  Dans  la  mer  dlonie ,  il 
s'empara  des  îles  de  Corfou ,  Tancienne  Cor- 
cyre  ;  de  Céphalonie  et  de  Zante.  Dans  TAr- 
cliipel,  il  envahît  un  grand  nombre  d'Ue^ 
très-importantes,  parmi  lesquelles  on  distin- 
guait rîle  de  Négrepont ,  Tancienne  Eubée  ; 
celle  de  Lesbos ,  l'île  de  Chio ,  enfin  Lem- 
nos  ou  Stalimène.  Ses  généraux  pénétrèrent 
en  Crimée ,  et  y  enlevèrent  à  la  république  de 
Gênes  la  ville  de  Capha  :  c'était  un  des  plus 
beaux  comptoirs  que  les  Génois  eussent  dans 
ces  contrées,  et  le  centre  du  trafic  qu'ils  y 
fesaient.  lies  musulmans  avaient  déjà  porté 
un  coup  funeste  à  leur  commerce  en  leur  en- 
levant Galata  ^  Amastris  et  Amasie. 

En  Asie ,  Mabomet  renversa  le  petit  empire 
de  Trébisonde.  Il  détruisit  la  principauté  de 
Sinope  et  de  Castamone  ;  il  s'y  rendit  maître 
de  Cérafunte,  et  de  presque  tous  les  pays  si- 
tués sur  la  rive  méridionale  du  Pont-Euxin.  Q 
prit  en  Bithynie ,  en  Pbrygie  ,  en  Cappadoce 
et  en  Pampbylie ,  plusieurs  places  qui  avaient 
échappé  aux  armes  de  ses  prédécesseurs.  Il 
enleva  aux  princes  de  Caramanie  la  meil- 
leure paitie  de  leurs  états.  Il  reconquit  sur  les 
Persans,  Tocat,  Sivac  ou  Sébaste,  et  plusieurs 
autres  villes  qu'ils  possédaient  en  Arménie. 
Enfin  il  détruisit  deux  empires ,  il  conquit 
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douze  royaumes ,  et  il  enleva,  tant  aux  chré- 
tiens qu'aux  musulmans  qui  sëiaient  déclarés 
ses  ennemis,  plus  de  deux  cents  places  fortes  ; 
i^iais  il  dut  tant  de  conquêtes  plutôt  aux  sur- 
prises d'une  politique  artificieuse^  et  à  la  ter- 
reur de  son  nom ,  inspirée  par  ses  barbaries^ 
qu'à  sa  valeur  et  à  ses  talens  militaires,  quoi- 
qu'ils en  eût  de  grands.  Il  ne  serait  pas  aisé  de 
trouver  dans  les  fastes  du  monde  un  tyran 
plus  perfide  et  plus  sanguinaire. 

Les  succès  d'un  conquérant  ne  servent  qtf  à 
accroître  son  ambition.  Mahomet  se  proposait 
de  renverser  la  puissance  du  Soudan  d'Egypte, 
et  d'ajouter  à  l'empire  ottoman  les  états  de  ce 
prince  ;  mais  dès  l'ouverture  de  la  campagne 
il  se  trouva  forcé  de  s'arrêter  dans  une  bour- 
gade de  Bithynie ,  où  il  avait  donné  rendez^ 
vous  à  ses  troupes  *d'Oiient.  H  ne  devait  plus 
en  sortir.  Attaqué  d'une  violente  colique  , 
aug<mentée  encore  par  un  breuvage  que  des 
médecins  persans  lui  firent  pr*endre  mal  à 
propos,  il  mourut  le  3  ou  7  mai  i4Bi ,  au 
commencement  de  sa  cinquante-deuxième 
année« 

A  l'époque  où  Mahomet  s'était  emparé  de 
Constantinople ,  il  avait  sacrifié  douze  mille 
hommes  pour  se  rendre  maîti'c  du  château 
des  Sept-^Tours,  boulevard  principal  de  la 
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ville  du  côté  de  la  Propontide.  Ce  château  de-- 
Tint  sQus  sonrègoe^  et  est  demeuré  toujours  de- 
puis une  prison  d'état ,  où  se  commettent  les 
exécutions  les  plus  sanglantes  ;  il  est  rare  que 
les  infortunés  qu'on  y  jette  en  sortent  ^  méo^e 
pour  marcher  au  supplice.  Nous  crojons  faire 
plaisir  de  donner  la  description  de  ce  château , 
tel  qu'il  «existe  encore  maintenant. 

Description  des  Sept-Toun, 

Le  château  des  Sept-Tours^  situé  à  Textré- 
mité  orienjude  de  la  Propontide  y  ou  mer  de 
Marmara^  est  un  penugone  assez  régulier , 
dont  chacun  des  saillans  est  flanqué  d'une 
tour.  Sa  plus  grande  face /tournée  à  l'ouest, 
outre  les  deux  tours  qui  appuient  %es  angles  ^ 
en  a  deux  autres  qui  forment  les  deux  côtés 
de  Tancien  arc  de  triomphe  de  Constantin, 
qui  (conduisait  à  la  porte  Dorée.  La  porte  qui 
donne  entrée  aux  Sept-Tonrs  est  ouverte  k 
l'est  du  côté  de  la  ville ,  et  donne  sur  une  pe- 
tite place.  La  surface  du  château  est  d^enyiron 
cinq  mille  cinq  cents  toises  carrées  ;  le  plus 
grand  côté  ,  qui  est  du  nord  au  midi ,  comp- 
tait autrefois  quatre  tours  ^  dont  trois  seule- 
ment subsistent  encore.  La  première  forme 
un  des  côtés  de  la  première  porte  de  Consun-^ 
tinople  :  elle  est  ronde  et  couverte  en  plomb  y 
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le  mur  qui  la  joint ,  avec  la  première  tour  de 
marbre  de  Tare  de  Constantin ,  porte  soixante 
pieds  de  hauteur;  il  a  un  parapet,  et  il  est 
garni  de  six  pièces  de  canon  en  fer,  qui  bat- 
tent la  campagne  du  côté  de  Barouth-Hané , 
sur  le  chemin  de  Saint-Étienne.  La  première 
tour  de  marbre  qu'on  trouve  en  partant  de 
cette  tour ,  est  une  énorme  masse  de  quatre- 
vingt-dix  à  cent  pieds  d'élévation,  avec  une 
plale-forme.  Elle  est  bâtie  en  marbre  poli , 
depuis  sa  base  jusqu'au  comble ,  du  côté  de 
la  campagne ,  où  elle  forme  un  saillant  qui 
s'avance  de  près  de  quarante  pieds  dans  la 
seconde  enceinte ,  et  le  marbre  est  brut  du 
côté  compris  dans  l'intérieur  de  la  seconde 
enceinte  intérieure.  Cette  tour ,  quoique  fen- 
due par  les  secousses  des   tremblemens  de 
terre ,  est  encore  en  assez  bon  étal;  la  frise 
qui  en  fait  le  couronnement  est  conservée, 
et  on  voit,  k  ses  angles  nord  et  sud,  de|ix 
aigles  romaines  sculptées ,  qui  sont  d'un  mau- 
vais style.  Le  mur  qui  part  de  son  angle  orien- 
tal pour  aller  former  l'arc  de  tiiomphe  de 
Constantin ,  est  égal  à  sa  hauteur ,  euconserve 
la  frise  qui  fait  son  couronnement",  on  y  voit 
l'empreinte  du  canon,  dont  les  brèches  sont 
réparées   en  briques.   Celle  tour ,  à  sa  face 
orientale,  qui  se  trouve  dan^  l'enceinte  des 


dby  Google 


97 
Sept-Tours,  est  pçrc^e  d^une  grande  porle, 
et  n'offre  wen  de  panilculîer  dans  son  inté- 
rieur. 

Uarc  de  triomphé  de*  Constantin ,  qui  oc** 
cupe  le  milieu  entre  les  deux  toors  de  marbre , 
conduisait  à  la  porte  Dor^e  pratiquée  dans  le 
mur  de  la  seconde  enceinte  extérieure  des 
Sipt*Tours»  On  ne  peut  ']uger  4es  omemens 
dei^et  arc  qui  contenait  plus  de  quatre-vingt- 
dix  pieds ,  à  cause  qu'ils  ont  été  pulvérisés  par 
l'urtillerie  ;  mais ,  vu  dans  Piatérieur  de  la 
première  enceinte,  l'arc  de  triomphe  de  Cons- 
tantin présente  encore  en  entier  im  vaste  écus- 
son  entouré 'd'une  couronne  de  laurier,  ayant 
à  la  partie  inférieure  Xes  foudres;  et  renfer- 
mant le  Chrysimon,  aux  deux  côtés  de  cet, 
ace ,  semblable  pour  la  coupe  et  Vépaisseur  à 
la  porte  Saint-Martin  de  Paris.  Il  y  avait  deux; 
portes  latérales  de  forme  ronde ,  qui  sont  ac- 
tuellement bouchées  par  une   matconnerie  ; 
F^rc  est  aussi  obstrué  par  deux  étages  de 
cachots  qu©  les  Turcs  y  ont  bâtis ,  en  y  pra- 
tiquant deux  voûtes  en  brique  qui  les  sou- 
tiennent*  La  petite  porte  latérale  de  gauche^ 
ffBLi  est  murée  ^  a  été  convertie  en  magasin  à 
poudre^  De  là ,  à  la  secondi  tour  de  marbre , 
le  rempart  ofire  la  continuation  déjà  frise  > 
en  partie  détruite  par  une  énorme  brèche  ré- 
I.  5 
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pwëe  eu  hii^jûc»  ;  et  dam  rintérieur ,  te^cuî^" 
slnes  des  pcisoDO^s  y  sont  adosSfées  jusqu'à 
la  deuxième  tour  de  marbre.  Cette  tour  u'eat 
pas  nulle  commie  la  première  :  eUe  reofeUne 
d'hpmble»  et  4e  froids  cachots  qui  ont  en^ 
tendu  les  soupirs  d-un  pand  nombre  de  vic*« 
times  du  despotisme. 

Le  principiJ  de  ctes  antres  est  connu  som 
le  nom  de  cachot  du  sang.  La  première  portai 
'qui  y  donne  entrée  est,  en  bois;  die  s'ouvre 
dans  un  corridor  de  douze  pieds  de  long  sur 
quatre  de  l»rge,  au  bout  duquel  on  moiue  denx 
degrés  pour  affrirer  à  une  porte  qui  est  en  fer 
batiu,  et  qui  conduit  à  une  galerie  deni;i-cic- 
culaire  ;  à  sdn  extrémité  se  trouive  une  seconde 
porte  en  fer  également  battu,  qui  complète  U 
même  galerie 5  enfin ,  dixpieds  plu*  Win ,  il 
y  a  une  porte  en  poutres  énojrmes  qui>  ferme 
le  cachot  :  jamais  le  jour  n'j  pénétra ,  jamais 
l-amitié  n'y  consola  rinforturio* 

La  pAI^  lueur  4es  flambeaux  y  laisse  à. 
peine  la  facwiké  de  li«e  quelquea  inscraptio^i 
uacéfôfr  sur  le  marbre hunâde,  etrcsil  ne  pc«it 
aHéindre  fusqu'à  sa  v%âte  perdue  dans  lea 
(ambres.  Au  milieu  de  ce  sarcophage ,  1  se 
^^^ure  un  puitft  lÉi  ni^aju;  du  sol,  fermé  k 
pioitié  pw  deex  déSes  en  pîbrre  qu'on  m 
rowléei  wr  sa  bouche:;  W  Turcs  Uni  donneoi 
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le. 90m  de  puits  du  ^ofi^^, parce  qulls-sont 
dans  lasage  d'j  jeter  les  têtes* de  ceux  qu'on 
exécute  da&s  ce  cachot;  qoi  a  pris  de  là  le 
n^in  de  cachot  du  saiig.  Voilà  les  funérailles 
tfx>p  souvent  réserves  aux  hommes  les  pltts 
distingués  de  lempire  ottoman. 

Dans  la  tonr  qui  renferme  le  cachot  du 

softg,  il  y  a  un  escalier  par  lequel  on  monte 

à  pliiisieurs  autres  cacllots,  dont  la  hauteur, 

qui  excède  celle  des  remparts ,  permet ,  pat 

d'étroites  meurtrières^  de  jouir  de  la  vue  de 

le  escalier  conduit  sur 

!  tour  et  de  Tare  de 

:  ccâle  de  la  seconde 

ist  fermée  aa  haut  par 

>nant  encombrée  d'ar- 

^  li  pronrent  qu'on  n'a 

pas  fréquenté  ce  belvéder  depuis  un  nombx*e 

considérable  d'années. 

De  la  tour  de  marbre  jusqu'à  l-anglp  méri* 
dional  du  château ,  le  rempart  n'offre  rien  de 
remarquable  9  et  il  est  dégarni  de  canons.  La 
tour  qui  flanquait  cet  angle  est  tombée  eu 
^ntne,  et  s«s  fondations  forment  dans  la  se- 
iîonde  eneeime  extérieure  une  sorte  de  ci- 
terne^ ou  phnèt  de  cloaque  dans  leifuel  il 
s'est  éleyé  des  arbustes. 

Tout^la  partie  du  rempart  Auxé^  au  midi  y 
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«st  sans  canons  ;  oq  y  voit  un  cavalier  tcéss^ 
élevé,  qui  n'a  pu  servir  que  dans  le  temps  où 
Uon  faisait  usage  des  flèches  et  des  mayens 
<^e  défense  des  anciens. 
.^Le  troisième  angle  du  pentagone,  ou  angle 
du  sud  ,  est  défendu  par  une  tour  rondt  for- 
mée de  deux  coupes.  La  première,  de  soixante 
dix  pieds  d'élévatiiyi ,  se  trouve  percée  d'emr 
brasures   formant  une^  galçrfe  autour  d'une 
aulre  tour,  qui  >  par  la  retrai|,P  fiuie  dan»  l'é- 
paisseur du  mur,  semble  .^e  une  tour  qui 
naît  du  milieu  de  la  preœiène.  Son  tpilt  «'ap- 
puie immédiatement  sut  les  embrasures  de  la 
t,our  intérieure ,  et  la  ^lUeur  de  cet  ovcW^^ 
bizarre  e&tau  moia»  de  cent  vingt  pieds.  Dans 
riniervalle  qi^  ^  sépare  d'une  autre  tour  qui 
^n€[ue  l'angle  oriental ,  le  rempart ,  .plus  bas 
que  celui  du  sud  et  de  rooe«t,  est  garni  de 
quatre  pièces  de  canon  qui  ba,tten.t  du  côté  de 
la  ville,  et  vers  le  rivage  de  la  mer. 

La  tour  4e  l'angle  oriental  ne  dlffôre  de  celle 
dont  je  viei^s  de  parler,  que  parce  qu'elle 
forme  une  esp.èce  de  dodécagone.  Elle  renr 
ferme  un  cachot  seulement  fermé  par  deux, 
barrières  de  bois ,  et  dans  lequel  on  descend 
au  moyen  d'une  pente  douce ,  et  où  l'air  et  la 
Jumière  pénètrent  facilement.. 

près  de  là  se  trouve  la  porte  d^entrée  di| 
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ckâtearu  j  pratiquée  dans  une  petite  tour  de 
forme  carrée ,  coufferie  en  ploinb^  et  dans  la- 
(|uclle  on  met  provisoirement-  les  prisonmcrs 
aux  fers. 

De  cette  issue  à  la  dernière  des  tours,  le 
rempart  est-gami  de  dix  pièces  de  canon  qui 
battent,  la  YiUe.  Cette  dernière  tour ,  do»t  le 
t^t  a  «té  détruit  par  le  temps  ,  se  démolit  et 
tombe  en  ruine» 

Après  avoir  décrit  les  remparts  et  les  forti-* 
ficûtions  du  chàtwm  des  Sept*Tours,  décri- 
vons soti  intérieur. 

La  porte  d'entrée  peinte  en  rouge ,  garnie 
de  lames  en  fer,  est  recouverte  par  une  herse 
qu'on  laisse  tomber  en  cas  de  danger  immi^ 
nent;  à  droite,  est  une  salle  d'armes^ rempUe 
de  vieux  boucliers,  d'armes  Anciennes,  de 
fers  et  àe  chaines  ;  et  à  gauche ,  se  voit  une 
petite  cabane  qui  est  le  poste  du  Kiaya  (i). 

Une  chaussée  pavée,  bordée  de  boulets  de 
marbre ,  conduit  à  la  seconde-  eiiceinte  inté-*- 
rieure;  pour  y  arriver,  on  passe  près  d'une 
petite  mosquée  qu'oa  laisse  s«r  la  gauche  :  le 
reste  «de  cette  cour  est  rempli  d'un«  quaran- 
taine de  maisons,  de  jardins,  de  monceaux 
de  pierres,  et  d'un  fouilli  de  bois  qui  ont  crû 
•"  I  -  ---       '■       ^     .  > 

^)  Lieutenants 
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spon^memeBl  sur  ]e3  décombuee..  Cette  en^ 
ceia(e  renfer^iak  quelques  maisons  bien  bâ- 
ties ^  mm  UE  bftQ^die  les  détruisit  il  y  à  eavi^ 
ron  <jpiarante  ans.. 

Lta  seconde  enceinte  comprend  là  maisoft 
de  Taga  et  celle  dès  prisonniei^y  6ta^e«  ou 
monssadrs.  Elle  est£ermée  par  un  coi^doo  dé  * 
uaurs  de  dix-huit  pieds  de  haut,  qui  part  en 
s'avançaat  pour  circonscrire  un  espaee  cajrré 
qui  embrasse  ies  deux  tours  de  marbre,  Otp 
j  emre  pur  une  grande  poêle  peinte  en  rouge, 
à  gauche  est  le  corps-de-garde  des  soldats  ou 
nébeigis  ^  c'est  une  espèce  de  cabinet  meublé- 
d'un  cbiétif  sopl^^  et  qui  peut  contenir  dix 
hommes.  On  n'y  voit  ni  armes ^  ni  attributs 
mlitaîres  ;  une  douzaine  de  bâtons  on  sope» 
«ont  les  iu:mea  de  ceux  qui  veillent  en  ce  lieu.. 
Vis-à-vis  ce  corps-dc-garde ,  est  une  aile  de 
bâtiment  qui  se  prolonge  jusqu'à  six  toises  de 
la  porte  triomphale  de  Gonstantîn;  c'est  la 
mais<m  de  l'aga. 

La  Porte  dans  ses  firmans  n'accorde  à  se^ 
moussafirs  quexles  cachots^,  et  laisse  à  l'aga. 
la  faculté  de  leur  louer  une  partie  de  son 
local. 

Une  petite  rue  pavée ,  qui  de  la  porte  d'en- 
trée de  la,  ^conde  enceinte ,  conduit  à  l'arc 
tripmçhal,  sépare  la  maison  de  l^agfi  du  jac- 
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^li  «pri  est  bordé  de  |jàlis$ades  de  ce  eôté.  Ce 
jardin  a  la  forme  d'une  équerre*,  dont  uti  des 
côtés,  parattèle  à  la  seconde  tour  de  mairbre, 
é  dix  tovses  <|uatre  pieds  de  lon^,  sur  trois  de 
iarge ,  et  l'autre  qui  est  paralléte  à  la  maison 
de  laga,  a  srx  loiset  sur  une  ^mblable  lar- 
geur. Dans  la'  première  pa^MÎe  se  trouTe  fe 
^im^etièine  des  maityrs,  q«ii  occupe  une  sur- 
fiwse  carrée  de  deux  toises.  C'^st  là  où  les 
Turcs  conservent  les  tombeaux  de  c^tix  de 
leurs  chefs  qui  périrent  à  l'assailt  des  Sept- 
iPours.  ils  nïaindennent  ta  forme  des  fosses, 
auxquelles  ils  donnent  des  ptxjportîons  gigatt- 
%esqut)S,  pour  inspirer  ime  ha^i^e  opinion  de 
leurs  bellSquewic  ancêtres  (i).  Ce  li^  est  en- 
vironnfé  d'im  petit  miir  de  deux  pieds  d*éléva- 
tîon,  et  toutes  les  nuits  on  f  entretient  un 
fenal  que  le  meuÈfziff  est  chargé  d'allumer. 

Beuxième  cirûonwdîaiioH ,  ou-  enceinte  extftieuns 
des  Sept'Touts. 

En  sortant  par  lare  de  triomphe  de  Cons- 
tantin ,  on  passait  autrefois  sous  la  porte  Do- 
rée, qui  est  maintenant  bouchée.  Cette  issue 
des  Sept-ïonrs  ne  conduit  plus  aujourd'hui 

(i)  Cestun  usage  chez  tous  les  peuples  de  l*Orient, 
de  donner  des  proportions  colossales  aux  tpmbeauKfc 
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^ae  dans  la  seconde  xîirconvallatioo  /  4i|i  eiv- 
eeinie  extérieure  des  fortifications,  formée 
par  l'espace  compris  entre  le  premier  et  le  se- 
cond rempart.  Ce  terrain  est  occupé  en  grande 
partie  par  u«  jardin  à  moitié  cultivé.  A  trentfe 
pa«  de  l'arc  de  triomphe,  sont  quatre  cyprès, 
et  quelques  sycomores  disséminés,  formant 
des  groupes  qui  se  dessinent  sur  le  fond  du 
massif  des  tours  de  marbre,  et  présentent  une 
vue  pittoresque,  lorsqu'on  les  aperçoit  en^ 
venant  du  village  de  Saint-Etienne. 

Les  Turcs  ont  revêtu  la  porte  Dorée  d'une 
maçonnerie  solide ,  afin  d'en  faire  une  citerne, 
et  le  commandant  a  fait  bâtir  deux  pavillons 
dans  le  massif  de  ruines  qui  subsiste  encore. 
Il  y  a  établi  un  jet  d^eau  qui  se  rend  dans  un 
bassin  carré,  placé  devant  ces  pavillons  ,  dans 
l'intérieur  du  jardin;  on  y  vient  fumer,  et  c  est 
le  lieu  de  repos  de  Taga ,  qui  n'a  pour  pers- 
pective que  la  vue  bornée  des  tours  dfe 
marbre. 

On  lit  sur  les  côtés  des  portes  de  Tare  dé 
triomphe,  des  inscriptions  grecques  écrites 
avec  une  couleur  rouge ,  qui  expriment  le 
nom  de  Dieu  et  sa  grandeur  :  elles  sont,  ainsi 
que  quelques  croix  grecques,  disséminées  sur 
les  marbres ,  et  paraissent  être  l'ouvrage  dea 
soldats  qui  veillaient  en  cet  endroit. 


dby  Google 


Aut  angles  ^îlkns  des  loars  cle  marbre,   • 
sous  la  frise,  on  Teît  les  aigles  romam«a*^ 

Dé  Tangle  nord  de  la  première  Ibur  dé 
marbre,  part  un  mur  qui  termine  l'enceinte  de 
ce  c6ié,  en  se  réunissant  au  second  rempart. 

On  remarqae  tout  près  de  cette  tour,  une 
pprte  nottimée  pdtte  de  la  Victoire  ,.que  les 
Turcs  vénèrent,  et  au-dessus  de  laquelle  ils 
entretiennent  toutes  les  nuits  un  fanal  allumé. 

Les  Turcs  regardent  la  terre  qui  Tavoisine 
comme  formée  tout  eqiti^re  de  la  cendre 
glorieuse  des  martyrs,  et  ils  la  respectent 
singulièrement.'  Cette  porte, «qui  est  absolu- 
ment câtidamnée,  donne  au  nord,  dans  le 
fossé  où  4'on  a  établi  un  marcbé  public  de  ' 
bœufs.  Un  petit  escalier  par  lequel  on  monte 
a|]-des8Bs  ,•  conduit  dans  un  fossé  qiii ,  du  coté 
nord  de  la  première  tour  de  «larbre,  s'étend 
jusqu'à  la  j^remière  porte  de  Constantinoplc; 
il  est  fermé  par  un  mur  transversal  percé  de 
buit  embiasures  :  ce  fossé  est  rempli  de  dé- 
combres, de  bois  de  gr€nadiers  ,  de  sycomo- 
res et  d'une  multitude  de  tortues. 

Vis-à-vis  la  première  tour  de  marbre ,  sur 
une  d*mi-lune  du  rempart  de  la  seconde  «n  - 
ceinte  extérieure-,  on  a  bâti  unkeoske  oubel- 
véder,  où,  chaque  semaine,  moyennant  une 
rétribution  qu'ils  paient,  on  permet  aux  ôta- 
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-  ges  retenus  piisonniers  d'alleripcspirer  l'air.  Oh- 
y  monte  par  un  escalier  de  «it  degrés  en  mar- 
bre briil  de  la  Proconèse.  Le  keoske  est  divisé 
en  deux  pièces,  dont  la  première  est  percée 
k  Foiiest  çle  trois  fenêtres^  et  d'uM  nombre- 
égal  qui  donnent  vue  à  l'est  sur  le  jardin. 

La  v«e  s'étend  de  ce  pavillon  sur*  une  infi- 
nité de  cimetières,  de  jardins,  et  vers  les 
cîiamps  fertiles  de  la  Tferace  ;  à  gauche ,  on 
domine  un  village  où  so^  les  boucheries,  les 
fabriques  de  chandelfes  et  de  cordes  k  boyaux. 
Au-delà,  l'œil #'égare  délicieusement  sur  l'im- 
merfsité  des  mers  qui  baignent  les  côtes  riantes 
dfe  FAsie  j  et  embrasse  les  îles  lointaines  de 
Marmara  qu'mi  distingue  facilement.  C'est 
dans  le  mur  de  ce   second  rempart  qu'on 
trouve,  à  l'extérieur»,  les  restes  de  la  porte 
Dorée.  On  y  voyait  deux  colonne*  en  marbre 
blanc ,  dont  le  fut  qui  est  d'une  selile  pièce , 
fait  soupçonner,  par  son  diamètf^  y  qu'elles 
ont  trente  ou  trente-cinq  pieds  d'élection; 
elles  soRt  ainsi  que  leurs  chapitaux  parfaite^* 
ment  conservées ,  si  on  en  juge  par  ce  qu'on 
aperçoit.  Il  y  a  une  douzaine  d'autres  colonnes 
qui   soutiennent  des   entablemens,   efon  y 
voyait  autrefois  des  bas-relîefs  :  à  cause  des 
décombres  et  des  terres  amoncelées  contre 
Qe&  ruines  précieuses ,  on  ne  peut  disiinguen- 
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leur  base,  ni  les  ornemens  <jai  s'j  trouvent; 
ii  n'y  a  au  resie  aucude  inscription. 

Prés  de  la  seconde  toor  de  marbre ,  dams 
laquelle  sont  les  cachots  ^  il  existe  une  palis- 
sade et  une  petite  barrière  qui  donne  entrée 
dans  un  enclos  qui  se  termine  également  à  un 
mur  transversal ,  qui  prend  depiûs  rextrémité 
méridionale  de  la  base  du  pentagone  des  Sept- 
Tours  jusqu'au  second  rempart.  En  cet  endroit 
sont  des  décomlures ,  des  fragmens  de  mar- 
bre, et  d'arbustes  qui  donnent  une  firaicheur 
agréable* 

Dans  le  mur  qui  coupé  transversalement 
cette  enceinte,  il  jr  a  une  petite  porte  qui 
donne  entrée  daoi  l'interyatle  compris  enire 
le  premier  et  le  second  rempart,  qui  continue 
de  s'étendre  jusqu'au  bord  de  la  mer ,  où  il  se 
trouve  une  promenade  agréable. 

On  entre  dans  l'intervalle  du  premier  au 
second  rempart,  apf|elé  le  grand  fardin,  par 
ime  porte  en  bois  pratiquée  dans  le  mur  trans* 
versai,  (plia  vingt -cinq  pieds  de  haut,  sur 
lequel  on  voit  neuf  embrasures ,  et  au-des- 
sous un  parapet  large  de  deux  pieds  et  demi. 

On  trouve  aussitôt  en  entrant  l'excavation 
de  la  base  d'une  des  tours  du  chà(Miu  qui  esi 
ikroulée,  et^  en  tournant  2i  droite^  on  suit  an 
fi^t  sentier  pratiqué  au  milieu  d'une  multi^ 
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tade  de  lilas,  de  lauriers,  de  grenadiers  »  d'a-^ 
mandiers  et  de  coignassiers.  On  a  sur  la  droite 
la  muraille  percée  de  créneaux  et  bastionnée, 
qui  reyôt  cette  seconde;  enceinte ,  et,  suf  la 
gauche,  le  rempart  de  la  ville,  haut  de  soixante 
pieds. 

Ce  rempart  est  flanqué  de  grosses  tours 
plates,  au  nombre  de  sept,  bâties  à  des  dis- 
tances presque  égales  jusqu'à  la  mer.  Elles  sont 
toutes  de  formes  anciennes,  et  construites  pour 
des  temps  antérieurs  à  Tusage  du  canon.  Le 
rempart  cependant  malgré  son  élévation, 
serait  susipeptible  de  recevoir  de  Tartillerie ,  et 
il  en  était  garni  dans  les  .derniers  temps  de 
Tempire.  Les  embrasures  des  tours  sont  noir- 
f  cies;  et  les  Grecs  assurent  que  c^estreffet  du 
feu  jgrégeois  qu'on  lançait  siur  les  barbares,  qui 
vinrent  affto^iter  les  faibles  empereurs  jusque 
dans  leur  capitale. 

La  première ,  la  seconde  et  la  troisième  de 
ces  tours  sont  octogones  et  en  bon  état.  Elles 
n'offrent  rien  de  particulier  que  les  nids  des 
akababas  (  vulter  per  knopterus  ) ,  que  ces  oi- 
seaux voyageurs  viennent  établir ,  chaque  an- 
née, dans  leurs  créneaux  aériëBs.  Dans  Tinler- 
valle  de  la  première  à  la  seconde  tour,  on 
trouve  un  puits  obstrué  par  un  monceau  de 
gierres ,  et  le  mur  est  entièrement  tapissé  pat 
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des  lîeri'cs.  Dans  la  courtine  de  ta  seconde  à  la 
troisième  t«ur,  une  petite  colonne  de  marbré 
blanc  indique  le  tombeau  d'un  tcherbadgi  où 
colonel-^es  janissaires,  qui  périt  k  la  prise  de 
Constantinople  -,  les  Turcs  le  révèrent  comme 
un  saint  :  le  hasard  a  placé  autour  de  sa  tombe 
un  laurier  de  haute  tige ,  un  noisetier,  un  gre-* 
nadier  et  un  figuier  qui  y  forment  une  espèce 
d^arceau.  U  semble  que  la  nature  se  plaise  à 
faire  naiue  dans  ce  petit  coia  de  terre  un 
gazon  frais  M  toulTu  et  les  fleurs  les  plus 
belles.  Vis-à-vis,  un  énorme  cormier  offre 
avec  quelques  arbies  de  Judée,  le  coup  d'œil 
le  plus  agréable. 

La  quatrième  tour^  dont  la  forme  est  car- 
rée ,  a  beaucoup  souffert  des  tremblemens  de 
terre.  Elle  présente  une  inscription  grecque 
qu'on  a  traduite  ainsi  : 

LE  GRAND  ,  LE  TRÈS-GRAND  ïlOMANtJS  A  BATI  ,  POUR 
TOUS  LES  GRECS  ,  tJN  TEMPLE  ET  UNE  TOUR  DEPUIS 
LES  FON DEMENS. 

L*  cinquième  tour  est  fendue  depuis  les 
créneaux  josque  dans  les  fondemens. 

La  sixième  tour ,  à  moitié  écroulée ,  fournit 
aux  prisonniers  auxquels  on  permet'la  prome- 
nade un  moyen  de  monter  sur  le  rempart  et 
de  viôkel:  ce  qui  s'y  iroBive  de  «urîeux.  Du 
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Haut  de  son  parapet ,  oa  découvre  Constaîitî- 
flople,  qaon  ne  peut  apercevoir  4e  riatérieur 
du  château. 

La  base  de  là  septième  tour  placée  dans  la  " 
mer,  où  les  flots  viennent  se  briser  avec  fracas 
quand  les  vents  régnent  dans  la  partie  du  sud, 
«st  entièrement  vide  dans  «on  intérieur,  et  on 
lit  sur  son  couronne  meut  une  inscription  grec- 
que qui  signifie  : 

TOUR   DES  ROIS  ET  DES  COî^STANTirrOPOIITAINS. 

Une  croix  monogrammique  termine  celle 
légende ,  qui  enveloppe  \m  c6tés  occidental 
et  méridional  de  cette  tour. 

Zizim  dispute  le  trône  à  Bafazet,  qui  fait  empoison- 
ner sonjrère;  conçué^s  de  Bajazet-,  son  fils  Sé- 
lim  le  combat  et  le  fait  empoisonnera 

Mahomet  avait  laissé  deux  fils,  Bajazet 
et  Zizim;  le  trône  appartenait  à  Bajazet ,  par 
droit  d'aînesse ,  et  par  la  volonté  du  suliati  son  ^ 
père;  tùutefoîs  Zizim  le  lui  disputa  ;  mjiis  il 
fut  bientèt  vaincu,  et  se  réfugia  à  B.liodes« 
Mahomet  paya  une  forte  pension  aux  cheva- 
liers ,  sous  la  condition  qu'ils  veilleraient  sur 
»on  ttkte,  et  qu'ils  ne  le  remettraient  jamais  à 
aucune  puksance   capable  d'abuser  de   son^ 
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nom  pourtroubler  la  tranquillité  de  Tempire- 
ottoman.  Bajazet  étendit  ses  conquêtes  jus- 
qu'aux embouchores  du  Danube  et  du  Bory^- 
tliéne,  et  soumit,  en  i493,  les  re^s  de  TÉ- 
pire.  Cependant  Charles  VIII,  roi  de  France, 
ayant  fait  passer  Zizim  à  Rome ,  Baja#et^  qui- 
craignait  que  son  frère  ne  parvint  à  levée  de 
nouveau  l'étendard  de  la  guerre  civile ,  obtint» 
du  pape  Alexandre  yi^  moyennant  une  somme 
considérable  qu'il  ferait  empoisonner  Zizim. 
La  mort  de  ce  prince  délivrant  Bàjaset.de' 
la  crainte   d'une   révolte ,  il  rompit  la  paix: 
que  Mahosiet  avait  conclue  avec  les  Véni- 
tiens en   1478,  il  les  battit  complètement, 
brûla  leur  flotte  ,  et  leur  prit  plusieurs  places*  - 
La  répuidiwe  dç  Venise  ,  hors  d'état  de  sou- 
tenir  pliii  lon^emps  le  poids  d'une  guerre 
si  malheurensft;  pour  elle  ,^e  prêta  volontiers 
à  des  ^roposiiioilB  d'accommodement^   qui 
lui  furem  faites  de  la  part  du  divan.    Les 
Vénitiens  avaient  besoin  de  la  paix  pour  leur 
commerce^  principale   source   de    leurs  ri- 
diesses ,  et  le  nerf  de  leur  puissance.  Us  a- 
bandonn^nt  aux  Tutçs  quelques  places  en; 
Albanie ,  et  leur  cédèrent  l'île  de  Céphalo- 
nie.  Lé  Bberté  des  mers  ^<mx  les  deux  na- 
tions ,  fut  la  base  du  nouveau  traité  de  paix- 
entre  Venise  et  la  PorXe.. 


dby  Google 


Ôèpuis  celte  époque,  Bajazet  Vécut  dariS 
fe  repos,  s'occupant  peu' de  guerre  et  de  con* 
poètes.  Cette  inaction  déphit  aux  janissaif^ïs 
et  aux  sp^Jlis ,  pour  qui  la  paix  était  un  état 
violent.  Us  projetèrent  de  déposer  le  sultan , 
et  de  tnéttre  à  sa  place  lih  de  ses  fils.  Us  se 
réunirent  en  jfaveHr  de  S41iui>  le  dernier  de 
'tous,  parce!  qu'il  paraissait  plus  propre  à  en^ 
trer  dans  leurs  vues  qu'Ahmed ,  fils  aîné  du 
sultan.  Sélim,  d'un  caractère  âmbitiettx^mon* 
trait  une  âme  guerrière,  et  faisait  paraître 
beaucoup  de  résolution  et  d'énergie  dans  les 
entreprises  périlleuses.  Vaincu  par  son  père 
eu  deux  combats,  il  y  avait  néanmoins  dé- 
ployé la  plus  grande  valeur.  Sélim,  appelé 
par  ses  partisans  de  W  Crijnée  où«ï1  s'était 
réfiigié  après  ses  défaites,  poq*  venir  prendre 
possession  dii  sceptre  impérial ,  s'approcha  à 
grandes  journées  de  GoBâtajptiaople.  U«£  foule 
de  méconiens  et  un  gjos  corps  de  troupes, 
formé  de  Tartares,  paraissaient  prêts  i  com- 
l^attre  sous  ses  ordres.  A  cette -nouvelle;  Baja- 
zet perdant  courage,  envoie  au-devant  de  ce 
fils  rebelle  un  de  ses  grands  visirs,-  pour  lui 
remettre  le  sceau  de  l'empire ,-  et  lui  annon- 
«cer  qu^il  ne  de^Kinde  que  \^  liberté  i^  finir 
paisiblement  ses  jours  h  Di^lyniotique ,  lieu 
de  sa  naissance.  Sélim ,  agréablement  surprix 
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de  riiîiîulgence  de  son» père,  se  hâte  de  venk 
le  trouver,  et  kii  j«^digue  tomes  les  marques 
du  plus  profond,  respect ,  et  dé  la  plus  tendre 
afiecik>n    quun  fils  soumis  ptiisse   donner  à 
Tau  leur  de  ses  jours.  Il  proteste  que  désor- 
mais il  lui  serait  impossible  de  vivre  séparé 
de  sa  personne ,  qu'en  conséquence  îl  le  con- 
jure de  ne  pas  sortir  du  palais  qu'il  a  toujours 
occupe;  que  quant  à  lui,  il  se  <;onleniera  du 
vieux  sérail  pour- sa  demeure.  Bajazet  remer- 
cia son  fils  en  lui  disant  qu'un  même  fourreau 
ne  pouvait  contenir  deux  épées.  Sbît  que  les 
égards  et  les  déférences  qître  Sélira  paraissait 
avoir  en  ce  moment  pour  son  père ,  ne  fus- 
sent que  de  pures  grTmaces ,  soit  que  la  ré- 
ponse sentencieuse  que  ce  vieillard  venait  Je 
lui  faire,  et  à  laquelle  il  n'était  pas  difficile 
qu'un  esprit  ombrageux  pûit  prêter  un  sens  é- 
«[uivoque ,  le  lui  rendit  suspect,  Sélîm  olian- 
gea  tout  à  coup  de  dispositions  à  l'égard  de 
son  père ,  et  il  le  fît  empoisonner  par  un  Juif 
qui  résidait  auprès  de  lui  pour  avoir  soin  de 
sa  santé. 

Bajazet,  d  un  caractère  paisible,  et  peu  fait 
pour  le  métier  des  armes  ,  ajouta  cependant, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu ,  des  conquêtes  assez 
considérables  à  celles  de  Mahomet  son  père  ; 
a  .étendit  les  limites  de  l'empire  ottoman ,, 
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issez  loîa  au-delà  du  Danube,  et  dépôuifiâ 
lefl  YéDÎtieiis  d'un  grand  nooïbre  de  leurs  pos- 
tedsidns  dans  k  Péloponèsa  et  dans  TArclii- 
pel,  et  il  affaUdltt  beaucoup  la  ptrissante  ma-^ 
ritîme  de  ces  Tëpublicaâns, 

ambition  de  Sélim ,  son  vcéu;  la  mort  le  surprend 
mu  milieu  de' ses  conquêtes. 

Sélim  soumit  la  Syrie  et  TEgypte,  et  vint 
fe  reposer  à  <uonstantinople.  Au  milieu  des 
action»  de  grâces  qu'il  rendit  à  Dieu  dans  la 
grande  Ml o«<|uée,  il  fit  vorti,  en  présence  de 
tout  le  peuple  assemblé  ^  de  ne  jamais  poser 
lea  armes  qu'il  n'eàt  anéami  tout-â-fait  la  piiis^ 
tance  des  Persans ,  et  étouffé  leur  nouveau  roi 
et  sa  race  sous  les  débris  de  son  trône.  S  étant- 
mis  en  campagne,  il  pénétra  de  nouveau  dans 
les  états  de  Schad.»Ismaël  ^  et  s'empara  de  la 
belle  proTÎace  de  Dîarbékir,  en  Mésopotamie.. 
L»  conquête  du  Kurdistan^  qui  touche  au 
Dtarbékir  ^  et  qui  faisait  aussi  partie  du  royau- 
me de  Perse,  ne  lui  coiita  pas  une  goutte  de 
sang.  Les  habitans  de  ce  pays  secouèrent  dé 
leur  propre  mouvement  le  joug  dlsmaël,  leur 
souverain  9  pour  courir  au  devant  des  fers  que 
leur  avait  préparés  Sélim.  Les  Turcs  se  ren- 
dirent ensuite  maîtres^  après  un  siège  très-long 
et,  très-meurtrier,  de  Merdin  on  Marodin,- 
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place  inrce  située  à  six  lieues  ck  la  rive  droite 
du  Tigre.  Ils  emportèrent  d'assaut  Mosul  ou 
Moussoul^  qu'on  prétend  avoir  été  l'ancienne 
Ninive.  Tous  ces  pays,  qpuî  avaient  jadis  fiait 
partie  de  Tempire  de  Constantinople ,  passé*- 
rent  alors  sous  fe  puissance  des  Ottomans. 

Sélim,  enivré  de  tant  de  succès,  ne  mettait 
plus  de  bornes  à  son  ambition  ;  \\  était  résolu* 
de  pousser  ses  ooncpiêtes  en  Orient,  aussi  loin 
qu'elles  pourraient  aller.  Déjà  il  avait  fait  de 
grands  préparatifs  pour  recommencer  une 
troisième  campagine  contre  le  sophi,  do«t  il 
espérait  celte  ibis  consommer  la  perte;  Maisà^ 
peine  ses  ti*oupes,  rassemblée»  dans  les  envi- 
rons d'Ândriaople,  commençaient  à  s'ébranler 
pour  passer  en  Asie ,  qu'il  se  sentit  frappé  d^ua 
mal  extraordinaire  qui ,  faisant  de  jour  en  jour 
des  progrès  qu'aucun  remède  ne  pouvait  ar- 
sétèr  ,  le  plongea  ^  au  miliea  de  souffîrances< 
atroces ,  dans  la  nuit  du  tombeau.  H  mourut 
le  a  a  septembre,  Tan  i52o,  près  d'Ândrino'ple^. 
en  Thrace^  dans  une  bourgade  nommée 
Chiurli,  voisine  du  lieu  oit  il  avait  eu  l'impiété 
de  livrer  bataille  à  son  père.  On  dit  qu'en  rerii- 
dantles  derniers  soupira,  il  se  repentit d  avoir 
été  si  prodigue  du  sang  humain,  et  surtout  de 
celui  de  ses  proches.  Son  règne  ne  fut  que  de 
huit  années,.Ce  court  espace  de  temps  luisu£r^ 
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-fit  p»ur  agi^ndir  le  domaine  de  Tempirè  lur6 
beaucoup  plus  que  n'avak  pu  faire  Bajazet 
son    père ,  pendafit  les  trente  années  qnll 
porta  le  sceptre. 

Soliman  II  succède  à  Sélhn  son  père;  le  nouveau 
suUan  assiège  Rhodes  ;  héroïsme  des  chevaliers  ; 
traîtres  punis  ;  reddition  de  Rhodes  ;  pillage  ;  con- 
âuite  louable  du  sultan* 

Soliman  H,  fils  aîné  de  Sélim^  poria^  au 
plus  haut  point  la  gloire  et  la  puissance  du 
crcôssanc.  Avide  de  conquêtes,  il  résolut  de 
reprendre  sur  les  Grecs  et  sur  les-  Latins 
tous  les  pays  qui  avaient  jadis  fait-partie  de 
Tempire  d-Orient.  H  commença  par  porter 
ses  armes  en  Hongrie,  et  s'y  empara  de  Bel- 
grade ;  il'  forma  ensuite  le  projet  de  se 
soumettre  lîle  de  Rhodes.  Aiguillonné  par 
son  aniour  -  propre  et  par  le  désir  de  sur- 
passer  en  renommée  son  bisaïeul,  Soliman 
disposa  tout  pour  réussir  dans  cette  grande 
entreprise.  Les  circonstances  le  favorisaient. 
Rhodes  se  trouvait  dans  la  détresse  et  sansr 
mille  esjpèce  dapprovisîonnemens.  Tous  les 
princes  de  l'Europe  se  faisaient  la  guerre  et 
étaient  dans  l'impossibilité  de  lui  prêter^  des 
secours.  D'ailleurs,  il  régnait  parmi  les  cheva- 
lier-s  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  un  germe  de 
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«^iviâûm,  une  fermentation  soui;de  occasionne 
par  les  menées  deDamaral,  grand  prieor  de 
Castille^  et  grand  chancelier  de  Tordre.  Cet 
acobiiieux  aspirait  à  se  venger  de  ce  qu'où  lui 
avait  préféré  le  gr:aiad  prieur  de  France^  Vil^ 
y  ers  de  Ille-Adam,  pour  Vêle  ver  à  la  dignité 
.de  grand- maître.  On  Vaccuse  même  d'avoir 
dans  sa  colère ,  fait  à  Soliman  Tindigne  propo^ 
sition  de  lui  livrer  Tîle.  Un  grand  nombre  de 
chevaliers  qui  se/'vaient  dans  les  troupes  des 
diverset  puissances  armées  les  unes  x;ontre  les 
autres  étaient  absens.  Lorsque  Villiers  de  l'IJc/- 
Adam  se  ^tendit  à  Rhodes,  il  n'y  troufa  que 
sU  cents  chevaliers  ;  fit  ^  n^'y  avait  pas  plus  de 
quatre  mille  çin(i  cents  hommes  de  troupes 
réglées  ^afiec  cpelques  compagnies  de  milices 
bourgeoises.  A  peine  le  nouveau  grimd-maitr/s 
fut  débarqué  dans  l'île ,  qu'il  reçut  des  lettres 
de  Soliman,  dans  lesquelles  ce  sultan,  après 
Jiui  avoir  fait  son  compliment  de  félicitation 
sur  sa  nouvelle  dignité,  l'invitait  à  lui  envoyer 
à  Constantinople  deux  commandeurs  choisit 
parmi  les  plus  qualifiés  de  Fordre.  Le  grî^ndr 
maiue  ne  ,se  refusa  pas  à  cette  politesse  ;  mai* 
il  exigeait  de  son  côté  que  Soliman  fit  passer  à 
Rhodes  des  visirs  ou  pachas  qui  y  resteraient 
en  otage..  Le  grand-maître  et  Soliman  n'ayant 
j>u  s'accorder  sur  ces  formalités^  il  n'y  eut 
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d^ambassade  envoyée  de  part  ni  d'autre  ;  le 
stiltwi  écrif  ît  encore  à  ¥111161*8  de  VQe-Àdam 
d'antres  lettres  dans  lesquelles  il  loi  faisah 
avec  beaucoup  d'ostentation  le  récit  du  succès 
de  ses  armes,  et  |)rincipalement  <fe  sa  con- 
quête de  Belgrade  en  Hongrie.  Quoique  la 
tournure  de  ces  lettres  n'eût  rien  d'offensant^ 
elles  avaient  cependant  un  air  de  fierté  qui 
atmonçah  que  leur  auteur  se  donnait  une 
grande  supériorité  sur  celui  à  qui  il  les  adres- 
sait. Le  grand-maltre,  au  contraire ,  -fttt  très-' 
modeste  dans  ses  réponses;  nnais  son  stylo 
-était  noble  et  digne  du  rang  quH  occupait 
dans  le.  monde^  Il  est  manifeste  que  Soiimlfe 
voulait  cbercher  querelle  «ux  nrhevaliers ,  « 
qu'il  désirait  de  faire  maître  uii  préteme  pour 
rompre  le  traité  que  l'ordre  avait  conclu  avec 
Bajiizet  II.  *Sur  ces  entrefaites  des»  corsaires- 
Turcs  s'emparèrent  de  quelques  vaisseaux 
rbodiens.  On  en  adressa  des  plaintes  du  divan 
<|ui  feignit  de  ne  pas  les  entendre-  Alors, 
k«  chevaliers  comprirent  que  cet  acte  d'ho»* 
tilité  était  une  déclaration  de  guerre  au  moin» 
tacite.  Le  grand -maître  jugea  qu'il  fallait 
se  tenir  sur  ses  gardes^  pour  n'être  pa^s  sur- 
prix par  les  attaques  imprévues  d'un  entiemi 
peffide.  U  s'approvisionna  de  grains  et  d'autres 
«omestibles  pour  raviicailter  Khodes,  Hat  çoxtr 
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jaer  les  moissons  des  campagnes  «nviroiman- 
4es,,  afin,  qu'elles  ne  tcMuruasseni  pas  au  ptx>£u 
des^  assiégeans.  On  ruina  par  ses  ordres  toute* 
Jes  habitations  et  tous  les  édifices  consiniiui 
Jiors  des  murailles  de  la  ville  ;  on  n'épargna 
pas  même  les  églises.  Enfin ,  m  prit  toutes  ce« 
mesures  extrêmes  qui  sont  d  usage  en  pareille 
conjoncture ,  et  qufejtige  Ym:i  si  terrible  de  la 
guerre.  Le  chancelier  Damaral  blâma  en  plein 
Kîonseil  ces  précautions  :  il  prétendit  que  pour 
préserver  la  patrie  d!un  mal  imaginaire^  on 
lui  portait  d^s  coups  mortels;  il  ajouta  que  qm 
armemens  maritimes ,  faiu par  les  Turcs,  ei 
dont  on  s'alarmait  si  fort,  i«egardldeni  l'Ile  de 
Candie  et  lllalie. 

La  Tille  de  Rhodes  «tait  située  sur  te  pen- 
cbant  d'une  colline  qui  se  prolongioait  jusqu'à 
la  mer.  Ses.  deuît  ports  araient  chacun  pour, 
-défeose  une  bonne  forteresse  bâtie  sur  un  mole 
qui  s'avançait  au  milieu  des  «aux.  L'entrée  de 
^es  ports  éuit  fermée  par  des  chaînes  de  fer. 
On  fit  couler  bas  au  pied  des  jetées  sur  les- 
<{ueUes  lesdeuïrfcwteresses  étaient  assises,  plu- 
sieurs barimens  chargés  de  pierres,  pour  en  ren- 
dre les  ^j^oches  inaccessibles  aux  vaisseaux 
de  gufiwe^  Les  chcPraliersquitlèrent  la  partie 
liaute  de  la  ville,  eivdrait  de  leurs  demeures 
jpoiu'  a'^prooher'des  m^urailk*  et  être  plus  à 
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pt>rtée  de  s'opposer  aux  entreprises  de  îen* 
nemi.  Le  saltan  imstmit  de  Tétat  de  la  place  et 
du  peu  de  troupes  qui  la  défendait,  se  pressa 
de  la  faire  mvestir  pour  ne  pas  donner  aux 
dievalîers  le  temps  de  la  fortifier  davantage* 
Mais  voulant  éviter  le  reproche  d'avoir  com- 
mis contre  les  Rhodiens  des  actes  d'hostilité 
avant  de  leur  avoir  déclaré  la  guerre  en  forme, 
il  £t  lancer  sur  un  de  leurs  bâtimens  une  pierre 
à  laquelle  était  attaché  un  manifeste  où  il  expo- 
sait ses  prétendus  griefs  centre  eux.  Il  finissait 
par  les  sommer  de  lui  remettre  saHs  délai  l'Ile 
de  Rhodes  et  toutes  ses  places. 

((  Si,  leur  dâsait-il,  vous  vous  soumettez  de 
((  plein  gré  à  notre  volonté  snpréme,nous  ju* 
«  roos  par  le  Dieu  qui  a  créé  le  ciel  et  laterre , 
«  par  le  très-grand  prophète  Mahomet,  par 
«  les  vingt-six  mille  prophètes  tombés  des 
«  cieux,  par  les  quatre  écrivains  deTEvaii- 
K  gile,  par  les  âmes  adorables  de  nos  pères 
«  et  aïeux ,  et  par  le  chef  sacré  de  notre  hau- 
fi  lesse,  qu'il  vous  sera  libre  de  sortir  de  llle, 
«  et  que  les  habitans  pourront  j  demeurer , 
<(  sans  qu'il  soit  fait  ni  i  eux  ni  à  vous  au-i* 
<<  cun  d.ommage  ^  mais  si  vous  ne  déférez  pas 
«  promptement  à  nos  ordres,  vous  passerez 
tf  tous  par  le  fil  de  notre  redoutable  épée ,  et 
(t  tes  lours  ^et  les  miurailles  de  Rhodes  seront 
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)»  réduites  à  la  hauteur  de  llierbe  qui  croit  aa 
»  pied/» 

Peu  de  temps  après  ces  menaces,  on  vit 
paraître  la  flotte  musulmane.  Le  grand -visir 
Mustapha  Kirlou  la  commandait  :  elle  se  com- 
posait de  quatre  cents  bàtimens  de  toutes 
grandeurs.  Une  armée  de  cent  quarante  mille 
hommes ,  sans  compter  soixante  mille  pion- 
niers tirés  des  frontières  de  la  Hongrie ,  des 
montagnes  de  la  Servie  y  de  la  Bosnie  et  de  la 
Valàchie,  où  la  plupart  des  habitans  étaient 
alors  très-exercés  à  fouiller  la  terre ,  à  cause 
du  grand  nombre  de  mines  métalliques ,  sou- 
tenait cette  flotte.  Les  Turcs  furent  treize  jours 
à  exécuter  leur  débarquement.  Quand  ils  eu- 
rent descendu  à  terre  leur  artillerie  et  leurs 
munitions ,  ils  tinrent  conseil ,  et  décidèrent 
qu'il  fallait  diriger  tous  leurs  efforts  contre  la 
ville  de  Rhodes,  sans  s'occuper  des  autres 
places  répandues  dans  Tîle ,  jugeant  bien  que 
la  capitale  une  fois  emportée,  toutes  les  autres 
villes  et  châteaux  s'empresseraient  de  se  ren- 
dre au  vainqueur.  Le  quatorzième  jour  après 
leur  descente,  les  Turcs  ouvrirent  la  tranchée 
devant  Rhodes.  La  première  batterie  qu'ils 
dressèrent  contre  celte  place  était'à  peine  po- 
sée ,  qu'elle  fut  démontée  par  le  canon  des  as- 
siégés ,  ce  qui  les  étonna  fort.  Des  sorties  vi- 
I.  6 

Digitized  by  VjOOQlC 


X22 

goûteuses  qui  56  succédèrent  cotipsur  coup^  le» 
déconcertèrent  encore  plus.  L'artillerie  de» 
clievaliers ,  beaucoup  mieuit  servie  que  celle 
des  musulmans,  détruisait  à  chaque  instant 
les  travaux  de  ces  barbares ,  et  emportait  des 
files  entières  de  soldats.  Enfin,  le  siège  parais- 
sait ne  faire  aucun  progrès.  Déjà  tes  janissaires 
commençaient  a  murmurer  :  en  général ,  ils 
avaient  peu  de  confiance  dans  celui  qui  les 
commandait.  Mustapha  Kirlou  était  jeune,  et 
n'avait  d'autre  mérite  que  d'être  le  favori  de 
Soliman ,  son  beau-frère.  Péri  ou  Pyrrus-Pa- 
cha,  l'un  des  deux  lieutenans  que  Soliman 
avait  donnés  à  Mustapha  Kirlou ,  écrivit  au 
sultan  pour  l'avertir  de  ce  qui  se  passait  parmi 
ses  troupes ,  et  pour  lui  représenter  combien 
sa  présence  serait  nécessaire  afin  de  faire  ces- 
ser leurs  plaintes  ,  calmer  leur  inquiétude  et 
leur  rendre  le  courage.  Le  grand-seignciu" 
sentit  l'importance  de  l'avis  que  Peri-Pacha 
lui  donnait..  Il  ne  fut  pas  long-temps  sans  pa-^ 
raltre  au  camp.  Dès  que  les  soldats  le  virent  à 
leur  tête ,  il  ne  respirèrent  plus  que  les  com*- 
bats ,  et  reprirent  les  travaux  du  siège  avec  la 
plus  grande  ardeur.  Les  Rhodiens ,  de  leur 
c6té ,  ne  négligeaient  rien  pour  se  bien  dé- 
fendre. Soliman  avait  amené  avec  lui  un  greo 
renégat  très-expérimenté  dans  l'art  du  génie. 
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Cet  homme  fit  creuser  des  mines  sous  les  for«» 
tifications  de  U  place.  Les  Rhodieus  lui  oppo* 
sérem  un  autre  ingénieur  venu  de  Candie, 
BOD^mé  Gabriel  Marlinengo ,  qui  n'était  pas 
moins  habile.  Oa  dit  que  Marlinengp  inventa 
à  œ  siège  les  contremines ,  et  qu'il  imagina  le 
premier  de  reconnaître  par  le  moyen  d'un 
tambour  ou  d'une  peau  sèche  bien  tendue  y 
les  endroits  où  il  se  faisait  quelque  fouille 
souterraine.  Martinengo  avait  à  son  comman- 
dement des  pionniers  très-exercés  dans  leur 
métier  ^  ils  ouvraient  la  terre  et  y  creusaient 
des  galeries  qu'ils  savaient  conduire  jusqu'à 
celles  des  assiégeans.  Lorsqu'ils  avaient  ren-r 
coQUré  les  galeries  qu'ils  cherchaient,  ils  les 
perçaient  et  j  jetaient  d«s  feux  d'artifice  et 
des  barils  de  poudre  qui  étoufiaient  les  mi* 
neurs  euu^mis  :  c'est  ce  qu'où  appelle,  en 
termes  de  guerre ,  éi^enter  la  mine.  Au  reste , 
c'est  à  tort  qu'oVvoudrait  faire  à  Martinengo 
rhonneur  d'avoir  inventé  Pusage  des  contrer 
mines  :  nous  les  avons  vu  pratiquer  à  des  siér 
ges  antérieurs  de  beaucoup  à  celui  de  Rhodes  ; 
mais  ces  mines  et  contremines  étaient  encore 
bien  éloignées  de  l'état  de  perfection  oà  elles 
sont  parvenues  depuis.  Il  y  avait  déjà  deux 
mois  entiers  que  les  Turcs  tiraient  contre  la 
ville  sans  avoir  pu  faire  aux  murailles  une 
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brèche  suffisante  pour  monter  k  Tassant.  So- 
liman ,  impatient  de  voir  que  tous  ses  efforts 
produisaient  si  peu  d'effet  ^  assemble  les  prin- 
cipaux officiers  de  son  armée ,  et  leur  adresse 
un  discours  plein  d'amertume^  dans  lequel  il 
leur  dit  qu'il  était  honteux  et  pour  lui  et  pour 
eux  que  toutes  les  forces  de  l'empire  ottoman 
ne  pussent  triomph^er  de  la  résistance  d'une 
poignée  d'infidèles.  Le  grand-visir,  prenaùt  la 
parole ,  répondit  que  jusqu'à  ce  moment  on 
avait  négligé  de  profiter  de  l'avantage  du 
nombre ,  en  se  contentant  d'opposer  des  ca- 
nons à  des  canons ,  et  des  mines  à  des  mines , 
enfin  en  n'attaquant  qu'un  seul  poste  à  la  fois  5 
que  cette  tactique  donnait  aux  chrétiens  la  fa- 
cilité de  porter  toutes  leurs  forces  vers  ce  seul 
point  d'attaque,  au  lieu  que  si  tous  les  bastions 
étaient  asssâiiis  en  même  temps ,  les  assiégés 
seraient  obligés  de  diviser  leurs  troupes  pour 
ta<^r  de  faire  face  de  tous  les  côtés ,  ce  qui 
les  mettrait  nécessairement  dans  l'impuissance 
d'opposer 'partout  une  égale  résistance  aux 
armes  miftsulmanes.  Ce  conseil  fut  universel- 
lement applaudi.  Le  lendemain ,  dès  la  pointe 
du  jour ,  les  Turcs  firent  une  décharge  géné- 
rale de  leur  artillerie  ,  et  au  même  signal  les 
janissaires  et  les  autres  corps  d'élite  donnèrent 
l'assaut  au^  principaux  postes  de.la  ville,  c'est- 
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à«dire  /  aux  cinq  bastions  de  France ,  d'Es- 
pagne ,  d'Italie ,  d'Allemagne  et  d'Angleterre. 
Ces  bastions  étaient  défendus  chacun  par  des 
chevaliers  de  la  nation  dont  ils  portaient  le 
nom.  Les  chevaliers  laissèrent  les  janissaires 
approcher  des  murailles  sans  faire  aucun  mou- 
vement pour  les  repousser.  Lorsqu'ils  les  vi- 
rent à  la  distance  où  ils  les  attendaient ,  ils  fi- 
rent sur  eux  une  décharge  générale  de  leur 
mousqueterie.  L'effet  en  fut  terrible  -,  des  ba- 
taillons entiers  dç  janissaires  périrent.  Un 
grand  nombre  de  ces  barbares,  qui  étaient 
déjà  montés  avec  confiance  sur  les  plate-^ 
formes  des- bastions,  en  furent  culbutés  et 
écrasés  contre  terre.  Cet  effroyable  combat 
dura  plus  de  six  heures  :  les  Turcs  y  perdi- 
rent vingt  mille  hommes.  Soliman,  qui  obser- 
vait du  haut  d'une  colline  ce  qui  se  passait , 
voyant  la  déroute  des  siens,  fit  sonner  la  re- 
traite. Aussitôt  qu'il  fut  rentré  dans  son  camp, 
il  donna  des  ordres  pour  faire  arrêter  le  grand-* 
visir  Mustapha  Kirlou.  Il  voulut  le  rendre  res^ 
ponsable  du  mauvais  syccés  des  opérations  du 
siège ,  et  lui  fit  un  crime  surtout  du  conseil 
qu'il  lui  avait  donné  de  livrer  un  assaut  géné- 
ral. Déjà  Mustapha  était  atuché  au  fatal  po- 
teau où  il  allait  recevoir  la  mort,  lorsque  le  pa- 
cha Péri,  son  ami,  fit  surseoir  à  l'exécution,  et 


dby  Google 


1^6 
alla  dcbiânder  au  sultan  sa  grâce.  Soliman , 
dont  Tesprit  était  presque  aliéné  en  ce  mo- 
ment^ envoya  le  pachà  Péri  partager  arec 
Mustapha  le  supplice  préparé  à  celui  en  fa* 
vetif  du^utl  il  implorait  sa  clémence.  Mais 
tous  les  pachas  t»t  tous  tes  ^ands  officiers  mi- 
litaires ,  ne  craignant  point  de  s'exposer  au 
iîodrroux  du  sultati,  Vinrent  se  jetet  i  ses 
pieds  pour  le  cori juter  de  réroquer  la  sen- 
tence dé  mort  qu'il  avait  prononcée  contre 
les  deux  amis.  Soliman,  quoique  transporté 
de  fureur,  n'osa  pas  résister  au  vœu  et  aux 
Instances  de  toute  son  armée.  Mustapha  Kir- 
lou  conserva  la  vie,  mais  il  perdîf  sa  dignité. 
Soliman  éleva  à  sa  place  h  la  dignité  de  gtand- 
visir  Achmet-Pacha,  cet  ingénieur  si  habile  ^ 
qui  l'avait  déjà  si  bien  servi.  Il  le  nomma  en 
même  temps  généralissime  de  s^es  troupes,  et 
le  chargea  de  toutes  les  opérations  du  siège. 
<!!ependant  les  Rhodîens  continuaient  à  se  dé- 
fendre avec  un  succès  soutenu.  Soliman  déses- 
péré paraissait  résolu  à  lever  le  siège  dp  Rho- 
des, lorsqu'on  lui  apporta  des  lettres  qu'on 
trouva  attachées  à  des  flèches  qui  avaient  été 
lancées  de  la  ville  dans  son  camp.  Ces  lettres 
lui  apprenaient  que  les  chevaliers  étaient  aux 
abois,  quil  n'y  avait  plus  dans  la  place  au- 
cune espèce  d'approvisionneniens ,  qu'on  y 
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souffrait  d'une  extrême  disette ,  que  la  poudre 
j  manquait,  et  qu'il  t'en  rendrait  maître  avec 
un  peu  jde  persévérance.  Soliman  ayant  re- 
pris courage^  recommença  à  foudroyer  la  ville 
avec  toute  son  artillerie ,  et  à  faire  les  dispo- 
sitions pour  tenter  une  dernière  attaque.  On 
ne  tarda  pas  à  découvrir  que  c'était  un  mé- 
decin juif  qui  avait  donné  au  grand>seigneur 
ces  instructions  sur  f  état  de  la  place.  Ce  mi- 
sérable avoua  à  la  question  son  crime ,  et  en 
fut  puni  comme  il  le  méritait.  Un  traître  d'une 
plus  haute  importance  porta  la  douleur  et  l'in^ 
dignation  dans  l'âme  de  tous  les  chevaliers. 
Damaral,  ce  grand-^^hancelier  de  l'ordre  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  fut  convaincu 
d'entretenir  une  correspondance  criminelle 
avec  les  Turcs,  et  de  les  avoir  avertis  de  ce 
qui  se  passait  dans  la  ville.  Ce  faux  frère  ex- 
pia sous  le  glaive  du  bourreau  son  forfait  qui 
fut  une  suite  de  son  animosité  contre  Villiers 
de  l'Ile- Adam  qu'on  lui  avait  préféré.  Le  mal- 
heureux Damaral  a  donc  grossi  la  liste  de  ces 
mauvais  citoyens  qui,  dominés  par  la  jalou- 
sie ,  se  sont  abandonnés  à  cette  lâche  passion, 
au  point  de  lui  sacrifier  leur  honneur,  leur 
devoir  et  le  salut  de  leur  patrie.  Que  de  ba- 
tailles perdues,  que  de  bouleversemens  arri- 
vés dans  les  états,  que  de  calamités  publiques 
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ont  été  chez  toutes  les  nations  et  dans  tous  les 
temps  la  suite  de  ces  déplorables  rivalités  ! 

Tandis  que  cette  scène  tragique  se  passait 
dans  l'intérieur  de  Rhodes ,  les  Turcs  ne  ces- 
saient d'en  battre  les  murailles  et  les  toturs  qui 
étaient  encore  debout.  Les  assiégés ,  de  leur 
c6té^  coniînuaient  à  se  défendre  comme  dés 
gens  déterminés  à  se  faire  un  tombeau  des 
ruines  de  leur  ville.  Le  grand-maitre  échauf- 
fait et  soutenait  leur  valeur,  en  lepr  faisant  es- 
pérer qu'il  leur  viendrait  bientôt  des  secours 
du  côté  de  l'Europe.  En  effet ,  trois  convois 
étaient  sortis  des  ports  de  Provence , .  d'An- 
gleterre et  d'Espagne  pour  Rhodes  ;  mais  ils 
ne  purent  y  arriver  ;  ils  furent  dispersés  par 
la  tempête  ou  pris  par  les  ennemis.  Ce  mal- 
heur affliga  beaucoup  les  chevaliers ,  sans  ce- 
pendant leur  faire  perdre  courage  *,  ils  n'en 
persistèrent  pas  moins  à  rejeter  les  condition^ 
de  paix  que  les  Turcs  leur  offraient.  Les  ha- 
bitans ,  instruits  que  ces  conditions  étaient  ho- 
norables et  même  assez  avantageuses,  tom- 
bèrent dans  un  état  d'agitation  qui  annonçait 
l'approche  d'une  émeute.  En  effet,  ils  ne 
tardèrent  pas  à  faire  entendre  que  si  le  grand- 
maître  persistait  dans  son  obstination  y  ils 
sépareraient  leurs  intérêts  de  ceux  des  cheva- 
liers -,  afin  de  traiter  en  particulier  avec  l'en- 
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nemi-  Cette  menace  frappa  tous  les  membres 
du  conseil ,  excepté  le  grand  -  maître.  U  se 
flattait  toujours  de  pouvoir  obtenir  de  grands 
secours  des  puissances  européennes.  Mais  de 
qui  pouvait-il  les  attendre  ces  secours?  Était- 
ce  delà  France,  ou  de  TEIspagne,  ou  de  TAlIe- 
fliagne  ?  était-ce  du  souverain  pontife  ?  Fran- 
çois P'  et  Qiarles-Quint  se  faisaient  la  guerre 
avec  acharnement.  Le  pape  Adrien  YI  lui- 
même  avait  pris  partie  dans  cette  lutte ^  contre 
la  France.  Aussi  Soliman,  pour  attaquer  Rho- 
des ,  avait-il  saisi  habilement^  comme  nous 
l'avons  déjà  observé,  le  moment  où  il  avait  vu 
les  princes  chrétiens  divisés  entre  eux.  Les 
chevaliers ,  après  que  les  orateurs  du  peuple 
se  furent  retirés,  arrêtèrent  qu'il  fallait  con- 
sulter les  commandans  des  divers  postes  et  les 
officiers  supérieurs  préposés  à  la  défense  de  la 
place ,  pour  savoir  d'eux  lëtat  où  elle  se  trou- 
vait, et  si  elle  était  encore  tenable.Le  grand- 
prieur  de  Saint-Gilles  et  le  bailli  de  Marti- 
nengo ,  ce  célèbre  ingénieur  qui  avait  donné 
tant  de  fois  des  preuves  de  sa  capacité  et  de 
sa  valent  pendant  le  siège,  où  il  avait  même 
perdu  un  œil ,  répondirent  qu'il  ne  restait  au- 
cun moyen  de  se  défendre.  Alors  le  grand- 
maitre  fut  forcé  de  plier.  Il  fallut  qu'il  permit 
qu'on  arborât  le  drapeau  blanc.   Enfin  les 
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Turcs ,  de  leur  côté,  en  élevèrent  un  autre?. 
Ce  double  signal  fil  suspendre  les  hostilités  et 
le  feu  cessa  de  part  et  d'autre.  Plusieurs  qhe- 
raliers  étant  sortis  de  la  ville  ,  allèrent  rece- 
voir des  mains  de  deux  Turcs  qui  s'avançaient 
vers  eux  une  lettre  du  grand -seigneur  pour 
le   grand  -  maître.  Soliman  y  proposait  de 
nouveau  aux  chevaliers  des  conditions  hono- 
rables si  rile  lui  était  remise  sur  l'heure  ;  mais 
en  même  temps  il  les  menaçait,  en  cas  de 
refus,  de  passer  au  fil  de  Tépée  tout  être  vivant 
qui  se  trouverait  dans  la  ville ,  après  qu'il  s^en 
serait  rendu  maître.  Villiers  deriIe-Adam  dé- 
puta deux  grand'-croix  vers  le  sultan.  Il  les 
chargea  de  solliciter  auprès  de  lui  une  trêve 
de  huit  jours,  et  de  mettre  sous  ses  yeux  le 
traité  que  Bajazet  II,  son  aïeul ,  avait  conclu 
avec  le  grand-maîti'e  d*Aubusson ,  en  lui  fai- 
sant remarquer  que  ce  sultan  avait  frappé  de 
sa  malédiction  ceux  de  ses  successeurs  qui 
oseraient  faire  des  tentatives  sur  l'île  de  Rho- 
des. Soliman  refusa  la  trêve ,  prit  le  traité  ,  le 
déchira  avec  colèie,  le  foula  aut  pieds,  et 
leur  ordonna  de  sortir  de  sa  présence.  Aussitôt 
il  fit  tirer  sur  la  ville  avec  plus  de  furie  que 
jamais.  Villiers  de  l'Ile- Adam  vit  avec  plaisif 
les   négociations    pour  la  capitulation  rom- 
pue ;  les  hostilités  recommencèrent  avec  une 
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nouvelle  fui-eur  des  deux  c6iés  ;  mais  le 
grand  -  maiire  ayant  épuisé  toutes  les  res- 
sources imaginables  ^  fut  enfin  forcé  de  céder 
i  la  dure  nécessité.  Il  renvoya  vers  le  grand- 
seigneur  ces  deux  mêmes  chevaliers  qu*il  lui 
avait  députés  d'abord.  U^  étaient  accompa- 
gnés de  deux  bourgeois  de  la  ville.  Soliman 
les  accueillit  gracieusement,  et  commit  son 
grand-visir  pour  dresser  avec  les  plénipoten- 
tiaires de  Tordre  les  articles  de  la  capitula- 
tion. Il  y  fut  stipulé  que  les  Grecs  et  les  La«- 
titts  seraient  maintenus  dans  Texercicede  leurs 
cultes  ;  que  leurs  églises  seraient  respectées, et 
qo'en  aucon  temps  les  pères  et  mères  ne  se- 
raient obligés  de  livrer  leiws  enfans  pour  servir 
dans  le  sérail  ou  poiu:  être  enrôlés  dans  le 
corps  des  janissaires  ;  que  toutes  les  forteresses 
de  rîle  de  Kbodes  et  des  autres  îles  circon- 
voisines  qui  appartenaient  à  l'ordre  ,  seraient 
remises  au  sultan  dans  l'état  où  elles  se  trou- 
vaieat  ;  que  ceux  des  habitans  qui  voudraient 
aller  clierclier«une  patrie  aiMeurs  en  auraient 
la  liberté ,  et  qu'ils  pourraient  emporter  avec 
eax  lears  eifets  ;  que  pendant  le  cours -de  cinq^ 
années  le  peuple  ne  paierait  point  d^impàts  ; 
qu'on  fournirait  au  gi-and-maitre  et  à  ses  che- 
valiers des  vaisseaux ,  s'ils  en  manquaîent , 
ponr  passer  daas  file  de  Candie;  qu'il  leur 
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serait  libre  d^enlever  de  leurs  ëglbes  les  re- 
liques^ les  vases  sacr<^8  ,  Targenterie,  les  or- 
nemens ,  leurs  Chartres  ou  titres ,  et  même  une 
partie  de  leurs  canons  ;  qu'enfin  le  grand- 
maitre  enverrait  en  otages  au  camp  des  Turcs 
vingt-cinq  chevaliers ,  au  nombre  desquels  il 
y  aurait  deux  grand'-crorx ,  avec  vingt-cinq 
des  principaux  bourgeois  de  la  commune.  Le 
traité  ayant  été  signé  des  deux  côtés  ^  chacun 
se  mit  sur-le-champ  en  devoir  de  Texécuter; 
Taga  des  janissaires  vint  prendre  possession 
de  la  ville  de  Rhodes ,  et  les  chevaliers  se  dis- 
posèrent à  se  retirer^  en  renonçant  à  une  sou* 
veraineté  dont  ils  avaient  joui  pendant  deux 
cent  dix-huit  ans^  au  grand  avantage  de  toute 
l'Europe.  Soliman  fit  dire  au  grand- maitre 
qu'il  désirerait  voir  le  chef  de  ces  braves  guer- 
riers y  qui ,  pendant  six  mois ,  avaient  défendu 
avec  tant  de  gloire  l'île  de  Rhodes  contre  ses 
armes.  Villiers  de  TIle-Adam ,  malgré  la  ré- 
pugnance qu'il  sentait  pour  celte  entrevue,  se 
présenta  avec  un  petit  nombre  de  chevaliers  à 
la  Porte  ottomane.  Avant  de  Fintroduire  dans 
la  tente  impériale  ,  on  le  revêtit  par  honneur 
dun   cafetan  magnifique.  Soliman  le  reçut 
assis  sur  son  u*6qe ,  et  lui  parla  avec  affabilité. 
Il  le  loua  beaucoup  sur  sa  valeur  *,  il  lui  di<, 
pour  le  conspler ,  que  la  fortune  tenait  dans  ses 
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mains  les  sceptres  et  les  couronnes  ;  qu'elle 
les  donnait  et  les  ôtait  suivant  son  caprice , 
que  ses  jeux  ordinaires  étaient  de  renverser 
ou  d'élever  des  trônes;  puis  il  lui  demanda 
s'il  croyait  pouvoir  encore  compter ,  après  ce 
qu'il  venait  d'éprouver ,  sur  Talliance  et  sur  les 
secours  des  princes  de  sa  religion  ?  Ekifin ,  il 
ajouta  que  s'il  voulait  prendre  le  turban,  il 
relèverait  aux  plus  hautes  dignités  de  l'empire. 
UDe-Adam,  eu  remerciant  Soliman,  lui  ré- 
pondit qu'il  serait  indigne  de  ces  mêmes  o£Qres 
qu'il  Inifaisait,  s'il  était  assez  faible  pour  les  ac- 
cepter et  pour  trahir  sa  religion  et  ses  vceux.  So- 
liman sut  gré  à  ce  preux  chevalier  de  sa  noble 
franchise  et  lui  présenta  sa  main  à  baiser*  Mal- 
gré les  assurances  que  le  sultan  avait  données 
que  les  chevaliers  seraient  protégés  dans  leur 
retraite ,  et  qu'on  ne  porterait  aucune  atteinte 
aux  articles  de  la  capitulation,  les  janissaires, 
cette  milice  si  indisciplinée,  ne  pureniae  con- 
tenir. Us  entrèrent  en  foule  dans  la  ville,  sous 
prétexte  de  visiter  ceux  de  letu's  camarades 
qui  y  éuient  en  garnison.  Ils  pillèrent  plu- 
sieurs églises  et  un  grand  nombre  de  maisons 
qui  appartenaient  aux  premiers  de  la  ville.  Us 
n'épargnèrent  pas  cette  superbe  infirmerie 
•  dont  les  richesses  étaient  immenses  *,  ils  .  en 
volèrent  les  effets  les  plus  précieux,  et  se  par- 
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tagèrent  cette  nombreuse  et  miigiiifique  argen- 
terie qui  était  à  l'usage  des  malades  traités 
dans  ce  fameux  iiospice.  Il  est  vrai  qu'Achmet- 
Pacha  fit  cesser  ces  désordres,  sur  les  plaintes 
du  grand-maltre.  U  signifia  même  a  l'aga  des 
janissaires  qu'il  lui  répondrait  sur  ^a  tête  de 
la  conduite  de  ses  soldats.  Soliman ,  Toalant 
s'assurer  par  lui-même  si  la  tranquillité  ré- 
gnait dans  la  viUe  et  si  Ton  observait  fidèle- 
ment,  à  regard  des  vaincus^  les  articles  de  la 
capitulation  9  parcourut  les  divers  quartiers 
de  la  viUe  ;  il  en  visita  les  fortifications  qfti 
A'étateiH  plus  qu'un  monceau  de  ruines  et  de 
poussière  devant  lesquelles  moins  de  six  mille 
Gombattans  lui  avaient  fait  perdre  plus  de  qua- 
rante mille  honunes  de  ses  meilleures  troupes. 
Le  hasard  ayant  conduit  ses  pas  vers  la  rési- 
dence du  grand" maître,  il  se  fit  un  plaisir 
d'y  entrer.  Ce  vénérable  vieillard  s^avança 
vers  lui  pour  le  saluer.  Soliman  l'accueillit  gra- 
cieusement, et  lui  donna  de  nouveaux  témoi- 
gnages  de  l'intérêt  qu'il  prenait  à  sa  mauvaise 
fortune.  Il  ne  put  s'empêcher  d  éprouver ,  en 
le  quittant ,  un  secret  mouvement  de  sensibi- 
lité, U  dit  h  Achmet ,  son  grand-visir  :  C'est 
a¥ec  regret  que  je  force  cet  homnte  respee^ 
table  de  quitter  sa  maison  dans  un  âge  si 
aisance.  De  pareils  traits  d'humanité  sont  si 
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rares  dans  Thistoire  des  Turcs,  qu^'l  ne  faat 
pas  les  laisser  échapper,  larsque  ^ar  hasard 
ils  se  présentent.  Llle-Adam ,  pour  qui  l'île 
de  Rhodes  ne  pouvait'plus  ôtrc  qu'un  séjour 
affligeant,  se  pressa  d'en  sortir.  Il  s'embarqua 
pour  se  rendre  à  Candie ,  avec  ceux  qui  de- 
vaient raccompagner,  la  *nuit  du  dernier  dé- 
cembre au  !•'  janvier  i^^i.  Il  j  eut  quatre 
mille  Rhodiens ,  tant  hommes  que  femmes  et 
enfans,  qui,  pour  ne  pas  vivre  sous  la  domi^ 
nation  des  musulmans,  voulurent  suivre  les 
chevaliers  et  s'ailachèrent  à  leurs  destinées. 
L'agitation  et  le  tiraiulte  inséparables  d'une 
émigration  si  précipitée,  oflrirent  un  spec- 
tacle touchant.  Ces  Rhodiens ,  quoique  leur 
départ  fAt  volontaire,  ne  pouvaient  retenir 
leurs  larmes^,  ni  même  s*empècher  de  njani- 
fester  par  des  gémissemens  la  douleur  qu'ils 
ressentaient  d'être  obligés  de  quitter  une  patrie 
dont  le  sol  fortuné  leur  avait  toujours  fourni 
non- seulement  les  nécessités,  mais' même  les 
délices  de  la  vie. 
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Solimeai  <isf^§e  Malte  ;  les  chevalien  de  cet  ordre 
se  défendent  avec  un  courage  héroïque ,  et  le  con- 
traignent de  renoncer  à  son  entreprise',  colère  de 
Soliman  ;  il  se  venge  de  l'échec  qu'il  a  reçu  rur 
les  paisibles  hahitans  de  Chio. 

Les  chevaliers  de  Malle  avaiemt  fort  d^plu 
à  Soliman^  en  secourant,  dans  cette  guerre  de 
barbarie^  les  Espagnols.  Ils  ne  lardèrent  pas 
de  lui  fournir  encoreiin  nouveau  prétexte  pour 
leur  déclarer  la  guerre*  Sept  galères  de  Tordre 
interceptèrent ,  entre  les  îles  de  Zantbe  ex  de 
Céphalonie,  un  gros  navire  appelé  le  galion 
des  Sultanes.  Ce  galion  ^  «insi  nomitté  parce 
qu'en  effet  il  appartenait  aux  sultanes,  était 
chargé  des  marchandises  les  plus  rates  qu^on 
tirait  alors  de  l'Orient,  et 41  allait  à  Venise  les 
échanger. contre  de  rickes  étoffes,  qui  se  fabri- 
quaient dans  cette  ville;  contre  des  diamans, 
des  pierreries,  des  bijoux  précieux,  et  d'autres 
objets  de  luxe  et  de  parure  ,  dont  les  femmes 
réservées  aux  plaisirs  du  gmnd-sultan,  se  ser- 
vaient pour  rehausser  leurs  appas  et  l'emporter 
sur  leurs  rivales.  On  conçoit  que  Soliman  ne 
dut  pas  être  insensible  au  chagrin  de  ses  mal- 
tresses. Pour  les  consoler,  il  promit  de  les  dé- 
dommager des  pertes  qu'elles  avaient  faites  , 
et  d'exterminer  dans  leur  repaire  ces  brigands 
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qui  avaient  pillé  leur  galiou.  Enfin  il  était  aussi 
poussé  à  cette  entreprise  par  les  exhortations 
d'un  fameux  prédicateur  musulman ,  dont  il 
entendait  assiduement  les  déclamations  tous 
les  vendredis.  Cet  iman^  après  avoir  flatté 
dans  un  de  ses  discours  la  vanité  de  Soliman , 
par  des  complimens  outrés  sur  sa  Valeur  et  ses 
exploits  ,  sur  la  sagesse  des  lois  qu'il  avait 
données  à  ses  peuples  ,  sur  la  modération  et 
la  douceur  de  son  gouvernement ,  dit  qu'il  ne 
lui  manquait  jdus^  pour  mettre  le  comble  à  sa 
gloire  y  que  de  tirer  de  captivité  tant  de  fi- 
dèles musulmans  et  de  vrais  croyans^  qui 
gémissaient  dans  les  prisons  de  Malte;  qu'il 
lui  était  réservé  de  détruire  la  puissance  ^e  ces 
impies  qui  y  par  état ,  faisaient  la  guerre  à 
rislamisme»  Soliman,  traosporté  d'un  pieux 
zèle  au  sortir  de  cette  exhortation ,  donna  des 
ordres  pour  faire  la  conquête  de  Malte, 

Le  grand-maître  Jean  de  la  Valette ,  ayant 
prévu  cette  attaque,  avait  pris  d'avance  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  la  faire  manquer. 
On  vit  bien  bientôt  paraître ,  à  la  vue  de  Malle , 
une  armée  navale  composée  de  cent  cinquaote- 
neuf  vaisseaux,  commandée  par  un  des  favoris 
de  Soliman,  nommé  Piali.  Ce  favori  était  un 
enfant  de  la  fortune,  que  le  sultan  avait  trouvé 
par  hasard  dans  un  champ,  sur  le  soc  d'une 
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charrue ,  où  on  Vavaît  abandonné  presqu'au 
moment  qu'il  venait  de  naître.  Les  troupes  de 
débarquement  de  la  flotte  ottomane,  au  nom- 
bre de  quarante  mille  hommes,  étaient  con- 
duites par  ce  Mustapha  qui  avait  servi  avec  tant 
de  distinction  dans  les  guerres  de  Perse  et  de 
Hongrie.  Le  fameui:  Dragut  secondait  Piali,  et 
Mustapha  alors  commença  un  des  sièges  les 
plus  mémorables  dont  il  soit  fait  mention  dans 
rhistoire  militaire  des  nations.  Les  assiégés  et 
les  assiégeans  firent  des  actions  de  valeur  qui 
passent  toute  croyance.  On  peut  juger  du  cou- 
rage dont  les  chevaliers  étaient  animés,  parce 
seul  trait.  Une  troupe  de  ces  braves ,  k  qui  la 
défense  des  principales  forteresses  de  Vtlo  de 
Malte  avait  été  confiée,  donna  un  spectacle 
bien  étonnant.  Se  trouvant  excédés  de  fatigues 
et  n'ayant  plus  la  force  de  tenir  leurs  armes, 
ni  de  combattre  debout,  ils  firent  venir  des 
sièges  sur  la  brèche ,  puis  prenant  à  deux  mains 
leur  épèe  que  l'extrême  faiblesse  à  laquelle  ils 
étaient  réduits  ne  leur  permettait  pas  de  tenir 
d'une  seule,  ils  la  plongeaient  dans  le  sein  des 
janissaires,  à  mesure  qu'ils  montaient  à  l'assaut 
et  qu'ils  s'élevaient  jusqu'à  eux.  Cette  troupe 
généreuse,  malgré  tous  ses  efforts,  fut  écrasée 
par  la  multitude  des  assaillans.  Tous  ceux  qui 
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la  composaient  périrent  sur  la  place  en  défen-' 
dant  leur  vie  jusqu'au  dernier  soupir. 

On  mit  aussi  en  usage  pendant  ce  siège  un 
grand  nombre  de  stratagèmes  nouveaux*  On 
j  inventa  divers  instrumens  de  mort  et  de  des- 
truction dont  on  ae  s'était  point  encore  avisé 
jusqu'alors.  Les  Turcs,  après  avoir  essuyé  de 
grands  et  de  nombreux  échecs  pendant  quatre 
mois  qu'ils  firent  le  siège  de  cette  place,  pri- 
rent enfin  le  parti  de  se  retirer.  Soliman  n'a- 
vait que  ce  courage  qui  sait  vaincre  ;  il  ne 
possédait  pas   celui  qui  fait  supporter  avec 
magnanimité    les   revers   auxquels  les  plua 
grands  capitaines  sont  exposés  dans  la  car- 
rière si  hasardeuse  des  armes.  U  s'abandonna 
presqu'au  désespoir  en  apprenant  la  levée  du 
siège  de  Malte.  Il  fit  étrangler  le  général  qui 
commandait  ses  troupes  ,  et  jura  de  se  dédom- 
mager de  cette  disgrâce  sur  les  autres  posses- 
sions des  chrétiens.  Ceux  de  l'île  de  Chio  fu- 
rent les  premières  victimes  de  sa  colère.  Cette 
île  appartenait  aux  Vénitiens,  et  n'était  habi- 
tée que  par  des  Grecs  et  des  Latins  qui  y  vi- 
vaient en  bonne  intelligence,  sous  la  protec- 
tion du  grand-seigneur  k  qui   ils   payaient 
exactement  le  tribut  que  Mahomet  leur  avait 
imposé  lorsqu'il  s'en  était  rendu  maître.  So- 
liman ,  au  mépris  des  anciennes  conventions  , 
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la  livra  au  pillage  et  s'en  déclara  souverain 
absolu. 

Le  courroux  du  sultan  l'engagea  ensuite  à 
porter  pour  la  quatrième  fois  ses  armes  dans 
la  Hongrie  ;  il  assiégea  en  personne  Sigliet.  La 
f  valeureuse  résistance  qu'il  y  éprouva  lui  causa 
une  attaque  d'apoplexie  dont  il  mourut  le  3o 
août  i566.  Le  grand-visir  cacha  la  mort  du 
sultan  jusqu'au  moment  où  son  fils  Selim  se 
fut  fait  reconnaître  par  les  troupes  ottomanes. 
Selim  continua  le  siège  avec  tant  de  chaleur , 
que  les  Hongrois ,  ignorant  la  mort  de  Soli- 
man II ,  et  n'ayant  plus  aucun  moyen  de  se 
défendre,  se  rendirent  à  l'armée  des  Turcs.^ 

Selim  II  prend  Nicosie-,  horrible  barbarie  commise 
dans  cette  ville  par  les  Turcs  ;  trait  courageux 
dAmalde  de  Rochas, 

Les  Turcs  exercèrent  à  Nicosie  les  plus 
horribles  cruautés.  Dans  les  premiers  accès 
de  leur  fureur ,  ils  n'épargnèrent  ni  le  sexe , 
ni  l'âge ,  ni  la  beauté,  Gratiani  dit  que  Musta- 
pha ordonna,  de  mettre  à  part  les  enfans  j  les 
vieillards,  enfin  tous  ceux  dont  à  cause  de 
leur  faiblesse  on  ne  pouvait  tirer  aucun  ser- 
vice ;  qu'il  les  fit  entasser  les  uns  sur  les  au- 
tres ,  puis  brûler  vifs  avec  une  multitude  de 
pourceaux  que  la  haine  religieuse  des  Turcs 
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pour  ces  animaux  leur  avait  fait  égorger,  et 
qu'ils  avaient  jetés  péle-méle  parmi  les  cada^ 
vres  des  chrétiens.  On  vit  dans  cette  triste  con- 
joncture plusieurs  femmes  se  précipiter  de  dé- 
sespoir du  haut  de  leurs  maisons  pour  se  sous- 
traire à  la  brutalité  des  barbares;  d'autre^, 
ôter  de  leurs  propres  mains  la  vie  à  leurs  en- 
fans  ;  enfin  Kicosie  éprouva,  pendant  les  trois 
jours  qu'elle  fut  livrée  au  pillage ,  tout  ce  que  la 
vengeance  peut  inventer  de  plus  infernal.  Cette 
ville,  si  belle,  si  florissante  ,  ne  présenta,  plus 
qu'un  vaste  tombeau  rempli  de  sang  et  de 
carnage.  On  prétend  que  des  soixante  mille 
individus  dont  était  composée  la  population 
de  Tficosie ,  vingt«cinq  mille  furent  massacrés 
le  jour  de  la  prise  de  cette  ville.  Peu  de  temps 
après ,  le  pacha  Hall  se  sépara  de  Mustapha 
pour  se  rendbe  à  Constantinople. 

Les  Turcs  avaient  réuni  sur  un  galion  , 
nommé  )e  galion  du  Yisir,  les  plus  belles  filles 
et  les  plus  beaux  garçons  de  Tîle.  Ils  y  avaient 
aussi  accumulé  les  objets  les  plus  précieux  du 
butin;  ils  voulaient  en  faire  présent  au  sultan , 
à  son  fils  Amurat ,  et  au  grand- visir  Mehemed  ; 
mais  une  courageuse  captive,  préférant  la  mort 
à  l'esclavage,  et  aux  insultes  dont  sa  pudeur 
était  menacée ,  mit  le  feu  aux  poudres.  Le  ga- 
lion du  Visiret  deux  autres  navires,  également 
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chargés  de  riches  dépouilles  ^  sautèrent  en 
Tain  Cet  accident,  qui  arriva  le  9  octobre 
1670,  fit  périr  à  la  vérité  tous  les  Turcs  ras- 
semblés sur  ces  bàtimens;  mais  il  enveloppa 
dans  le  malheur  commun  un  grand  nombre 
de  personnes  de  distinction  et  toute  la  fleur  de 
la  noblesse  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  Cette 
femme  si  déterminée  s'appelait  Ârnalde  de 
Rochas. 

Mustapha  assiège  Famagouste  ;  résistance  magna- 
nime des  habiians  ,  reddition  de  la  place  ;  atroce 
perfidie  de  Mustapha;  supplice  horrible  de  Braga^ 
din;  les  musulmans  maures  de  Vile  de  Chypre. 

Au  retour  du  printemps ,  les  Turcs  ^  après 
avoir  ravagé  en  passant  les  îles  de  Zanthe  et 
de  Céphalonie  ,  deux  riches  comptoirs  des 
Vénitiens^  débarquèrent  vingi-hftit  mille  hom- 
mes de  troupes  dans  l'île  de  Qiypre.  Musta- 
pha^ leur  général ,  reprit  le  ^iége  de  Fama- 
gouste^  qu'il  avait  commencé  l'année  précé- 
dente. Cette  place  fut  défendue  par  les  femmes 
elles-mêmes^  avec  une  valeur  opiniâtre.  Mus- 
tapha lui  fit  donner ,  le  i4  juillet,  un  assaut 
général ,  dont  il  eut  tout  lieu  de  se  repentir. 
Les  assiégés  repoussèrent  ses  troupes ,  et  .en 
firent  un  horrible  carnage.  Une  mine ,  qui 
éclata  en  même  temps,  emporta  plus  de  quatre 
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cents  Turcs.  Ces  barbares  ne  réussirent  pat 
mieux  dans  plusieurs  autres  atta^e^.  J!^ 
mauTais  succès  de  ses  armes  ^  irriu  Mustapha 
contre  ses  officiers  et  ses  soldats*  Il  ^es  acca- 
blait d'injures  et  de  menaces;  enfin  les  habitans 
de  Famageuste ,  malgré  leur  belle  défense ,  ne 
purent  empêcher  que  les  fortifications  et  les 
murailles  de  leur  ville  ne  s'écroulassent  de 
toutes  parts.  U  ne  leur  resuit  plus  d'autre  rem- 
part que  les  retranchemens  qu'ils  s'étaient  faits 
avec  des  tonneaux  remplis  de  terre  mouillée^ 
et  des  sacs  de  coton  recouveru  de  peaux  de 
buffles.  D'ailleurs,  la  plupart  des  Italiens ,  des 
Albanais  et  des  Grecs  qui,  pendant  tout  le 
siège  y  avaient  donné  de  si  grandes  preuves  de 
bravoure^  n'existaient  plus^  et  la  disette  des 
vivres  et  des  munitions  était  extrême.  On  ne 
possédait  plus  dans  la  place  ni  pain ,  ni  viande^ 
ni  vin ,  ni  légumes ,  ni  subsistances  d'aucune 
espèce.  Dans  cet  état  d'abandon  et  d'afireuse 
misère ,  il  tie  restait  plus  aux  débris  de  cette 
malheureuse  garnison  que  son  courage.  Le 
manque  d'aliment  rendait  les  soldats  si  faibles^ 
qu'à  peine  pouvaient-ils  porter  leurs  armes.  lU 
Ressemblaient  à  des  cadavres  ambulans.  Les 
habitans  de  Famagouste ,  se  voyant  dans  l'im- 
puissance de  résister  aux  nouvelles  attaques 
jque  les  Turcs  leur  préparaient ,  supplièrent 

Digitized  by  VjOOQlC 


'  i44  _ 

Marc  Antoine  Bfagadin  et  Baglioné^  com* 
mandans  de  la  place  et  de  la  garnison^  d^avoîr 
pitié  d  un  peuple  qui  avait  donné  à  la  républi-* 
que  tant  de  témoignages  de  son  dévouement, 
de  ne  pas  rejeter  les  offres  de  l'ennemi^  et  de 
ne  point  les  exposer  au  triste  sort  que  ceux  de 
Nicosie  avaient  éprouvé.  Bragadin  etBaglioné 
exhortèrent  les  habitans  à  patienter  encore 
quelque  temps,  les  assurant  toujours  qu'il  de- 
vait leur  arriver,  avant  peu,  un  grand  secours; 
mais  ce  secours  ne  paraissant  point ,  et  une 
compagnie    tout  entière  de   soldats  italiens 
ayant  été  écrasée  par  la  chute  d'une  tour ,  ces 
deux  braves  capitaines  jugèrent  qu'il  ne  leur 
restait  plus  aucun  moyen  de  défense ,  et  ils 
consentirent  enfin  à  capituler.  Bragadin ,  en 
donnant  ses  ordres  pour  arborer  le  drapeau 
blanc ,  s  écria ,  en  présence  de  tous  les  officiers 
et  du  peuple  :  Je  prends  le  ciel  à  témoin 
que  ce  n'est  pas  moi  qui  rendrai  la  ville  aujc 
infidèles  ;  mais  bien  le  sénat  qui ,  en  nous 
abandonnant ,  nous  a  lii^rés  à  ces  barbares. 
Les  hostilités  ayant  cessé ,  on  s'occupa  sur-le- 
champ  des  articles  de  la  capitulation,  après 
s'être  donné  réciproquement  des  otages. 

Le  lieutenant  de  Mustapha  et  l'oga  des 
janissaires,  superbement  vêtus ,  et  accompa- 
gnés de  six  janissaires  ,  entrèrent  à  cheval 
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dans  la  place.  Baglioné,  avec  quelques  oflS- 
cîers,  suivis  de^eux  cents  soldats ,  reçut  ces 
otages  ht  .la  porte  de  la  ville ,  tandis  que  le 
comte  Hercule  Martinengo  et  Muiius  Golti, 
un  des  principaux  bourgeois  de  Famagouste  , 
escortés  de  six  soldats ,  en  sortirent  pour  se 
rendre  ,  de  leur  c6ié,  au  camp  des  Turcs.  Ils 
j  furent  conduits  par  le  fils  même  de  Musta- 
pha ,  qui  était  entouré  d'un  brillant  cortège. 
Dès  qu'ils  furent  arrivés  au  pavillon  de  laga 
des  janissaires,  qui  devait  leur  servir  de  loge- 
ment ,  le  général  turc  les  envoya  complimen- 
ter et  leur  présenter  de  riches  vêtemens.  Les 
caresses  de  Mustapha  cachaient  sous  de  beaux 
dehors  une  noire  perfidie.  Cependant ,  après 
de  grandes  contestations  ,  on  convint  des  ar- 
ticles sui  vans  :  1°  que  les  habitans  de  Fama- 
gouste ^oûserveiuiient  Tentière  possession  de 
leurs  biens;  qu'ils  auraient  le  libre  exercice 
de  leur  religion  ,  et  que  ceux  qui  voudi-aient 
quitter  la  ville,  pourraient  vendre  ou  emporter 
leurs  effets  ;  2^  que  la  garnison  en  sortirait 
avec  armes  et  bagages,  enseignes  déployées, 
en  un  mot ,  avec  tous  les  honneurs  de  la 
guerre  ;  qu'on  lui  fournirait  autant  de  vaisseaux 
qu'il  serait  nécessaire  pour  la  transporter  dans 
File  de  Candie  ;  que  les  commandans  emmè- 
neraient avec  eux  cinq  pièces  de  canon  à  leur 
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choix  ^  et  chacun  trois  chevaux.  Mustapha 
ratifia  ces  articles ,  et  les  signa  de  isa  main.  Il 
envoya  8Ur-Ie<-chdmp  des  vaisseaux  •  pour  le 
traoiport  de  la  garnison  de  Famagouste  à 
Candie^  et  des  rafraichissemens  dans  la  place. 
Il  affecta  d'accueillir  gracieusement  Hector 
Martinengo  ,  que  Bragadin  lui  avait  dépêché 
le  5  août  au  matin ,  pour  le  prévenir  qu'il  irait 
Tiiprès^mîdi  lui  remettre  les  clefs  de  la  vHle. 
U  le  priait ,  en  même  temps ,  d'ordonner  à  ses 
troupes  de  ne  pas  inquiéter  les  habitans  de 
Famagouste  en  son  absence.  Musupha  con- 
sentit à  tout;  mais  Bragadin  ne  fut  pas  plus  i6t 
arrivé  à  son  pavillon ,  qu'on  Farrêta  avec  les 
officiers  qui  l'accompagnaient ,  et  les  soldats 
qui  lui  servaient  d'escorte.  Mustapha ,  jpour 
justifier  cette  insigne  trahison ,  Supposa  que 
quelques  prisonniers  turcs  avaient  été  mis  k 
mort  dans  Famagouste^  le  jour  même  de  la 
suspension  d'armes  convenue  pour  dresser  la 
capitulation.  .A  cette  calomnie^  il  ajouta  que 
le  traité  ne  leur  permettait  point  d'entrer  en 
armes  dans  sa  tente.  Enfin  ,  il  voulut  exiger 
de  Bragadin  une  garantie  pour  le  retour  des 
vaisseaux  destinés  à  le  conduire  en  Candie. 

Les  Justes  réclamations  de  Bragadin  irritè- 
rent Mustapha.  Les  yeux  étincelans  de  co- 
lère ;  il  ordonna  que  le  commandant  et  tous 
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ses  compigoons  fussent  chassés  de  sa  tente  : 
ce  qui  s'exécuia^vec  une  violence  sans  exem- 
ple. Bragadin  eut  beau  protester  contre  ïuae 
infraction  si  odieuse  du  traité,  ce  tyran  fé- 
roce refusa  de  Tentendre.  Pour  lui  fermer  la 
bouche  >  Mustapha  fit  sur-le*champ  ti'aachcr 
la  tête  à  toutes  l^es  personnes  de  sa  suite  ;  et 
il  le  condamna  au  même  supplice ,  en  disant 
qu'il  ne  fallait  pas  qa'un  infidèle'^  qui  avait 
fait  couler  à  grands  flots  le  sang  musulman , 
quittât  la  vie  avec  le  sien  dans  les  vaines. 
Bragadin  fut  donc  livré  aux  satelliies  qui  ve- 
.  naient  d'égorger  en  sa  présence  ses  compa- 
gnons. A  trois  diûerentoi  reprises  on  lui  or- 
donna de  présenter  sa  tête  au  fer  meurtrier. 
Mustapha  arrêta  autant  de  fois  le  bras  de 
Texécuteur,  comme  s'il  eût  pris  pLaisir  à  faire 
boire ,  pour  ainsi  dire ,  goutte  à  goutte  la 
coupe  de  la  mort  à  cette  malheureuse  vic- 
time. Mustapha,  qui  réservait  encore  Bra- 
gadin à  souffrir  4es  tourmens  plus  cruels,  se 
contenta  pour  le  moment  de  lui  faire  cou- 
per le  nez  et  les  oreilles,  sans  permettre  qu'on 
bandât  ses  plaies-,  ensuite  on  le  chargea  de 
chaînes  ^  et  on  le  }eta  dons  un  cachot ,  en  lui 
disant  avec  dérision  :  ln\^oque  maintenant  ton 
Chiist  :  il  est  temps  quil  nenneàton secours. 
On  arrêu  aussi  et  Ton  réduisit  en  esclavage 
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tous  cetix  des  habitans  de  Famageuste  qui 
étaient  déjà  embarqués  pour  se  rendre  dans  V 
rile  de  Candie,  comme  il  en  avait  été  convenu. 
De  tous  les  officiers  vénitiens ,  il  n'y  eut  que 
le  comte  Hercule  Martinengo  qui  échappa  afti 
glaive  du  bourreau.  Mustapha  voulut  bien ,  à 
la  recommandation  d'un  de  ses  eunuques,  lui 
faire  grâce  de  la  vie  ;  mais  en  même  temps  il 
le  rendit  incapable  de  la  donner  à  d'autres  :  il 
le  réduisit  à  Fétat  de  son  protecteur.  Musta- 
pha, après  s'être  ainsi  enivré  du  sang  des 
chrétiens,  visita  les  fortifications  de  Fama- 
gouste ,  et  employa  son  armée  entière  à  4es 
réparer.  Tant  que  durèrent  ces  travaux,  il  fit 
conduire  chaque  jour  Bragadin  sur  les  brè- 
ches ,  et  exigea  qu'à  chacune  il  portât  deux 
hottées  de  terre ,  et  que  chargé  de  ce  poids  il 
baisât  ses  pieds  toutes  les  fois  qu'il  passait 
devant  lui.  Ce  barbare,  non  content  d'avoir 
fait. supporter  à  Bragadin  toutes  ces  humiUa- 
tîons,  en  présence  de  son  armée  de  terre, 
voulut  encore  4e  donner  en  spectacle  à  ses 
troupes  de  mer  et  aux  malheureux  chrétiens 
qu'il  venait  de  faiie  enchaîner  sur  ses  ga- 
lères. On  traîna  Bragadin  sur  le  rivage  où 
était  la  flotte  ottomane  ;  là ,  on  le  fit  asseoir 
sur  un  siège  qu'on  hissa  ensuite  au  haut  de  la 
gaXère  amirale.  Après  qu'on  l'eut  hissé  dans 
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cette  situation  y  aussi  long-temps  qu'il  plut  au 
grand- visir,  on  le  descendit  pour  le  conduire 
dans  la  place  publique  ;  il  j  fut  attaché  à  un 
poteau,  ensuite  écorché  vif.  Bragadin^  au  mi- 
lieu de  tant  de  souffirances,  ne  fit  paraître  au- 
cuft  signe  de  douleur  ^  il  ne  lui  échappa  pas 
un  seul  murmure  contre  ses  bourreaux  :  pen- 
dant qu'on  détachait  la  peau  de  son  corps,  il 
récitait  le  cinquantième  psaume  de  David* 
Il  rendit  Tesprit  avant  d'avoir  pu  Tachevér.  On 
coupa  son  cadavre  en  quatre  parties  qui  fu- 
rent attachées  aux  quatre  principales  tours 
de  la  ville.  Les  barbares ,  après  avoir  rempli 
de  paille  la  peau  de  Bragadin  trempée  dans 
du  vinaigre  salé,  la  portèrent  comme  un  tro- 
phée dans  toutes  les  rues  de  la  ville;  puis 
rayant  suspendue  à  Tantenne  d'une  galère, 
ils  la  proiQenèrent  le  long  des  côtes  de  l'E- 
gypte et  de  la  Syrie.  Mustapha  l'envoya  en- 
suite, avec  les  têtes  de  Baglioné  et  de  plu- 
sieurs autres  officiers  de  la  garnison,  àCons- 
taniinople,  pour  être  présentées  au  sultan* 
Sélim  ordonna  que  ces  tristes  dépouilles  fus- 
sent déposées  dans  le  bagne  de  l'arsenal  de 
Constantinople ,  qui  est  la  prison  des  escla- 
ves chrétiens;^  Elles  y  demeurèrent  long- 
temps ;  mais  les  parens  de  Bragadin  ayant 
enfin  trouvé  le  moyen  de  racheter  la  peau 
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de  ce  héros ,  ils  la  transporteront  à  Venise , 
et  la  conserv^ent  comme  un  monument  de 
famille  dont  ils  s'honoraient.  Ainsi ,  l'île  de 
Chypre  passa  sous  la  domination  des  Turcs , 
après  avoir  été  possédée  par  la  république 
l'espace  de  quatre-vingts  ans. 

Coupelles  conquêtes  des  musulmans  sur  les  yéni" 
tiens  ;  indifférence  bldmable  des  princes  chrétiens  / 
mort  de  Cornaro, 

Cest  sous  le  régne  d'Ibrahim  que  les  Turcs 
commencèrent  la  t^onquête  de  Tlle  de  Can- 
die ,  autrefois  si  célèbre  dans  l'histoire  et  dans 
la  mythologie  sous  le  nom  de  l'île  de  Crète. 
Elle  a  été  gouyemée  pendant  long-temps  par 
des  rois  cl  par  divers  princes,  jusqu'à  l'époque 
où  Qnintus  Métellus  la  soumit  au  peuple  ro* 
main.  Ole  fit  ensuite  partie  de  l'empire  dO- 
rient  ou  de  Constantinople.  Depuis ,  les  Sar- 
rasins roccupèrent^  ainsi  qu'une  grande  poruon 
de  la  Grèce ,  et  elle  retourna  aux  empereurs 
de  Constantinople.  Baudouin,  comte  de  Flan- 
dre ,  l'arracha  à  ses  princes ,  et  la  donna  à 
Boniface ,  marquis  de  Montferrat,  qui. ta  ven- 
dit aux  Vénitiens.  Ces  républicains  possédè- 
rent la  Crète  pendant  quatre  cent  six  ans  jusqu'à 
rinvasion  des  Turcs  •,  elle  était  divisée  alors  en 
quatre  territoires  ou  cantons  :  celui  de  la  Ca- 
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née  ,  celui  de  Retimo ,  celui  de  Candie ,  qui 
était  la  métropole ,  et  le  canton  de  Sitia.  Jjbl 
situation  de  cette  !le  la  rendait  d'une  grande 
importance  pour  les  Vénitiens ,  à  qui  elle  as- 
surait la  navigation  de  tout  le  Levant  ;  mais 
les  gouverneors  que  la  république  y  envoyait 
n  abusèrent  que  trop  souvent  de  leur  autorité 
ponr  opprimer  les  babitans.  Ces  vexations  ren- 
daient la  domination  de  Venise  odieuse  aux 
Cretois;  elles  entretenaient  dans  tous  les  cœurs 
un  levain  secret  de  révolte  toujours  prêt  à  écla- 
ter. Telles  étaient  les  dispositions  secrètes  des 
babitans  de  l'Ile  de  Candie ,  lorsque  les  Turcs 
vinrent  y  débarquer ,  au  mépris  du  traité  de 
paix  qui  subsistait  entre  la  seigneurie  et  la 
Porte.  Pour  s'excuser,  ils  alléguèrent  divers 
prétextes.  Ils  se  plaignaient  surtout  de  ce  que 
rîle  ouvrait  ses  portes  aux  corsaires  éhré  tiens 
qui ,  après  avoir  pillé  les  vaisseaux  musulmans 
et  ravagé  les  côtes  des  pays  m'âriiimes  qui 
appartenaient  au  grand-sultan  dans  TArcbipel, 
venaient  s'y  réfugier  et  y  partager  leur  butin. 
Le  divan  insistait  principalement  sur  un  fait 
assez  récent. 

Les  chevaliers  de  Malte  avaient  attaqué  et 
pris  une  flotte  turque  richement  chargée  qui 
conduisait  des  pèlerins  à  la  Mecque.  Les  vain- 
queurs ,  après  le  combat  qui  fut  assez  vif,  al- 
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lèrent  radouber  leurs  vaisseaux  dans  un  port 
de  rîle  de  Candie ,  et  ils  revinrent  triomphans 
à  Malte ,  traînant  après  eux  leur  capture.  Dans 
un  des  vaisseaux  turcs  se  trouva  une  femme 
que  réquipage  traitait  avec  beaucoup  de  res- 
pect^ et  dont  Textérieur  annonçait  une  sultane. 
Un  jeune  enfant  qui  passait  pour  son  fils  ne 
la  quittait  pas»  Les  chevaliers  étaient  trans- 
portés de  joie  5  ils  croyaient,  d'après  les  ap- 
ptrences ,  avoir  entre  leurs  mains  un  fils  du 
grand-seigneur.  Ils  firent  même  circuler  avec 
affectation  cette  grande  nouvelle  dans  toute 
l'Europe  ;  mais  le  temps  leur  apprit  qu'ils  s'é- 
taient trompés^  Ce  prétendu  fils  de  l'empereur 
d'Orient,  qu'ils  élevèrent  avec  le  plus  grand 
soin,  s'éloigna  dans  la  suite  de  ses  protecteurs, 
sortit  de  l'île  de  Malte ,  et  parcourut  difiérentes 
contrées  où  il  vécut  dans  la  misère.  Il  alla  se 
fixer  à  Rome,  et  finit  par  se  faire  religieux 
datks  l'ordrok  de  Saint -Dominique.  Il  a  été 
conflu  long-temps  sous  le  nom  de  père  Otto- 
man. Les  frères  Prêcheurs  se  sont  toujours 
fait  gloire  d'avoir  eu  dans  leur  ordre  le  fils  d'un 
sultan.  Lorsque  Ibrahim  sut  ce  qui  était  arri- 
vé à  cet  enfant  et  à  sa  mère,  il  fut  irès-cour- 
roucé  et  jura  d'exterminer  ces  brigands  qui 
habitaient  l'île  de  Malte.  C'est  ainsi  qu'il  par- 
lait des  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 
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Les  visirs  et  tous  les  membres  du  divan  rap- 
pelèrent au  sultan  le  peu  de  succès  que  les 
armes  musulmanes  avaient  obtenu  dans  les 
deux  dernières  entreprises  faites  sur  Malte, 
et  lui  représentèrent  que  puisque  les  Vénitiens 
s'étaient  rendus  complices  de  l'outrage  fait  à 
sa  majesté  impériale^  en  donnant  asile  aux 
corsaires  maltais,  il  valait  mieux  leur  faire 
porter  tout  le  poids  de  la  vengeance  de  sa 
hautesse  ;  que  la  conquête  de  l'île  de  Candie 
éprouverait  bien  moins  d'obstacle ,  et  produi- 
rait beaucoup  plus  de  richesses  que  ce  misé- 
rable rocher,  sur  lequel  il  avait  fallu  apporter 
d'au-delà  des  mers  le  peu  de  terre  végétale  qui 
s'y  trouvait.  Le  sultan  goûta  ces  raisons.  Le 
secret  fut  si  bien  gardé  ^  que  Ton  continua  de 
croire  que  ces  grands  armemens  qui  se  fai- 
saient dans  les  ports  de  l'empire  ottoman, 
regardaient  uniquement  les  Maltais  et  nulle- 
ment les  Vénitiens. 

Au  printemps  de  l'année  16^0 ,  la  flotte'des 
Turcs  mit  à  la  voile  let  fit  route  pour  s'avancer 
vers  rîle  de  Candie.  Ces  barbares  y  firent  leur 
descente  sans  qu'on  pût  s'y  opposer.  Cette  île , 
de  quatre-vingts  lieues  de  long  sur  vingt,  dans 
sa  plus  grande  largeur,  est  placée  sous  le  plus 
beau  ciel  du  monde ,  et  sa  situation  est  des 
plus  avantageuses  pour  le  commerce;  elle 
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forme  de  ce  côté-là  rentrée  de  l'Archipel ,  et 
elle  peut  donner  à  ceux  qui  la  possèdent  une 
grande  prépondérance  dans  les  mers  d'Orient. 
Les  Turcs,  après  leur  descente,  campèrent 
pendant  quelque  temps  pour  se  reposer  des 
fatigues  de  la  navigation,  et  pour  bien  étudier 
le  pays  avant  de  commencer  aucune  opéra- 
tion militaire.  Lorsqu'ils  eurent  achevé  leurs 
préparatifs^  ils  mirent  le  siège  devant  la  Canée 
ou  Tancienne  Cydonie,  seconde  ville  deHle. 
Cornaro,  qui  y  commandait,  la  rendit  par 
capitulation;  il  en  sortit  avec  armes  et  baga- 
ges, et  il  alla  s'enfermer  dans  Retimo.  Cette 
dernière  place  fut  emportée  peu  de  temps 
après ,  nonobstant  la  belle  défense  de  Comaro, 
qui  se  fit  tuer  sur  la  brèche* 

En  vaiii  le  pape  Pie  V  sollicita  toutes  les 
puissances  de  l'Europe  d'envoyer  des  troupes 
et  des  vaisseaux  pour  empêcher  l'île  de  Can- 
die de  tomber  au  pouvoir  des  Turcs  ;  en  vain 
leur  fit-il  sentir  que  la  perte  de  cette  île  aug- 
menterait la  puissance  des  ennemis  du  nom 
chrétien,  et  les  mettrait  plus  k  portée  d'appro-  . 
cher  de  l'Italie.  11  ne  fut  pas  écouté ,  et  les  Vé- 
nitiens se  trouvèrent  réduits  à  leurs  propres 
forces. 
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Mahomet  IF",  successeur  d Ibrahim ,  enlèue  Candie 
aux  Vénitiens  ;  le  grand-vis ir  se  conduit  an^c  hu- 
manité eijranchise  Stvers  les  vaincus. 

Le  siège  de  la  ville  de  Candie  durait  déjà 
depuis  deux  ans.  Il  ne  restait  plus  dans  cette 
ville  que  trois  mille  hommes  de  garnison ,  et 
ce  nombre  diminuait  à  tout  instant,  a  II  n*y 
»  avait  point  y  dit  le  prince  Gantemir ,  un 
»  pouce  de  terrain  qui  ne  fàt  arrosé  du  sang 
»  de  plusieurs  héros  ;  les  prodiges  naissaient  à 
»  chaque  pas.  »  Malgré  la  belle  défense  des 
assiégés^  il  leur  fallut  céder  enfin  k  la  nécessité. 
La  capitulation  proposée  par  le  grand-visir 
au  provéditeur  Morosini  souffrit  beaucoup  de 
difficultés  et  donna  lieu  à  de  grands  débats , 
parce  que  les  Vénitiens  s'obstinaient  à  con* 
server  Suda,  Garabusa  et  Spina-Longa,  trois 
petites  îles  ou  rochers  détachés  de  la  terre  et 
qui  étaient  pourvues  de  bons  ports.  La  sei- 
gneurie ne  voulait  pas  les  céder  :  elle  les  re- 
gardait comme  un  gage  de  Tespoir  qu'elle 
avait  conçu  de  recouvrer  un  jour  cette  belle 
colonie;  mais  l'attente  des  Vénitiens  ne  se 
réalisa  jamais. 

En  vertu  de  cette  capitulation,  tous  les  pri- 
sonniers ou  esclaves  furent  remis  en  liberté  de 
part  et  d  autre.  Le  grand-vistr  fournit  la  quan* 
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tlié  de  vaisseaux  nécessaires  pour  transporter 
dans  une  autre  patrie ,  ceux  des  habitans  qui 
n'avaient  pu  trouver  plate  dans  les  bâtimens 
de  la  république.  Kiuperli  se  conduisit  dans 
cette  circonstance  avec  une  franchise  et  une 
humanité  peu  ordinaires  aux  mahométai^.  A 
peine  la  ratification  du  traité  par  le  sénat  de  . 
Venise  était  arrivée  à  Candie,  qu'on  vit  paraître 
six  vaisseaux  de  haut-bord  que  Louis  %XV  en- 
voyait au  secours  de  la  ville  de  Candie;  mais 
ils  arrivaient  trop  tard.  Kiuperli  passa  dans  l'ile 
le  reste  de  Tannée  1669  et  les  premiers  mois 
de  la  suivante.  Il  employa  ce  temps  à  réparer 
les  ruines  de  la  ville  capitale  et  k  la  repeupler, 
rile  de  Candie  était  une  des  portions  de  l'an- 
cien domaine  de  l'empire  Grec ,  dontles  Turcs 
avaient  toujours  beaucoup  envié  la  possession. 
Aussi  celte  conquête  leur  causa  une  vive  joie, 
et  il  y  eut  à  cette  occasion  de  grandes  réjouis^ 
5ances  h  Saloùj^e ,  où  Tempereur  Mahomet 
résidait. 

Les  Mainotes  secouent  le  joug  des  yênitlens  et  se 
remettent  sous  la  domination  du  grand'Seigneur. 

Les  Mainotes ,  qui  s'étaient  donnés  à  la  sei- 
gneurie de  Venise,  furent  indignés  du  zèle 
intolérant  de  certrâis  ecclésiastiqnes  italiens 
qui  voulurent  les  inquiéter  dans  l'exercice  de 
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leur  culte,  et  poussèrent  même  la  témérité 
jusqu'à  détruire  quelques-uns  de  leurs  temples* 
Les  iMfaînotes  étaient  ^chismatiques  grecs.  Us 
commencèrent  à  regretter  la  liberté  dont  ils 
jouissaient  sous  la  domination  ottomane.  Us 
deman<Mrent  au  sultan  un  yaiyode  qui  fût  de 
leur  nation  et  de  leur  communion.  Soliman  III 
répondit  à  leurs  vœux.  Il  leur  envoya  un 
aventurier ,  nommé  Libérius ,  qui  avait  servi 
sur  mer  en  qualité  de  forçat.  Cet  homme  ^  à 
qui  la  nature  avait  donné  des  talens  et  surtout 
beaucoup  d'intrépidité.,  arrive  en  diHgence  de 
son  pays,  avec  la  veste,  Tépée ,  la  masse  et  le 
diplôme  du  grand- seigneur  qui -l'établissait 
vaivode  du  pays  des  Mainotes.  Il  annonce  à 
ses  compatriotes  qu'il  vient  leur  apporter  la 
liberté  et  la  paix.  Les  Vénitiens ,  obligé»  de 
fuir  pour  se  soustraire  aux  mauvais  uraitemens 
des  rebelles,  prennent  le  parti  de  faire  avec 
eux  un  accord  par  lequel  ces  derniers  s'enga- 
gent à  garder  une  exacte  neutralité* 

Mustapha  Use  montre  avide  de  la  guerre;  il  s'emr 
pare  de  Chio  par  les  conseils  dun  corsaire  dm 
Tunis ,  nommé  Mezzomorio ,  qu'il  élève  à  la  di- 
gnité de  capitan-pacha. 

Plusieurs  princes  faibles  avaient  succédé  à 
SolimauIIj  Mustapha  II,  successeur  d'Achmet, 
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son  oncle;  déclara,  dès  les  premiers  momens 
de  son  élëvaiion  au  trône ,  qu'il  n'imiterait  pas 
ses  prédécesseurs,  qu'il  régnerait  par  lui* 
même  et  qu'on  le  verrait  toujours  commander 
en  personne  ses  armées.  Aussitôt  il  ordonna 
qu'on  suspendît  â  la' porte  du  sérail  fos  queues 
de  cheval  :  c'était  le  signal  de  la  guerre.  Toutes 
les  troupes  se  réunirent  dans  les  plaine^  d'An- 
drinople,  et  elles  se  tinrent  prêtes  à  partir  au 
retour  du  printemps.  Le  divan  s'étant  assem- 
blé pour  délibérer  sur  les  opérations  maritimes 
de  la  campagne  prochaine^  un  corsaire  de 
Tunis,  appelé  Mezzomocto ,  avança  avec  con- 
fiance que^i  l'on  voulait  lui  fournir  quatre  de 
ces  vaisseaux  que  les  Turcs  nommaienj  Sut" 
tanes  y  et  huit  galères,  il  chasserait  les  Véni- 
tiens de  l'île  de  Chio.  Ce  marin  fondait  la 
réussite  de  l'entreprise  qu'il  projetait,  sur  la 
facilité  d'aborder  dans  l'île,  et  sur  Tanimosité 
qui  régnait  entre  les  Grecs  et  les  Latins  qui  la 
peuplaient.  Mezzomorto  prétendait  qu'il  éuit 
fort  aisé  d'y  entretenir  des  intelligences  avec 
les  Grecs.  Ils  préféraient  en  général,  disait-il, 
la  domination  des  Ottomans  à  celle  des  Latins, 
parce  que  les  premiers  usaient  de  tolérance 
avec  eux,  tandis  que  les  Vénitiens  les  tour- 
mentaient dans  l'exercice  de  leur  culte  et  dé- 
truisaient leurs  églises.  Le  sultan  écoutait  ce 
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qu'on  disait  dans  le  diran,  caché  derrière  le 
rideau  de  la  fenêtre  qui  avait  son  ouverture 
dans  la  salle  du  conseil.  Ayant  entendu  les 
propositions  du  pirate  tunisien,  il  tira  avec 
précipitation  ce  rideau ,  et  ordonna  qu'on  four- 
nit k  Mezzomorto  tout  ce  qu^il  demanderait 
pour  son  expédition.  Ce  corsaire  tint  parole  : 
il  battit  la  flotte  vénitienne ,  et  exécuta  son  dé- 
barquement dans  File  de  Chîo  sans  éprouver 
aucune  résistance.  Les  Vénitiens,  qui  ne  s'atten- 
daient pas  à  une  auaque  si  imprévue,  n'avaient 
rien  ajouté  aux  fortifications  de  la  capitale  de 
nie.  Persuadés  qu'il  leur  serait  impossible  de 
sauver  cette  ville ,  et  découragés  d'ailleurs  par 
les  cris  des  Grecs  qui  appelaient  les  musul- 
mans dans  leurs  murailles ,  ils  l'abandonné- 
rcnt  aux  Turcs.-  Mezzomorto ,  y  étant  entré ,  fit 
mettre  à  la  chaîne  comme  esclaves,  les  Véni- 
tiens et  les  catholiques  qui  n'avaient  pas  vouli* 
suivre  la  multitude  dans  la  dispersion  géné- 
rale. Le  vainqueur  détruisit  toutes  les  églises 
du  rit  latin  et  proscrivit  l'exercice  de  la  reli- 
gion romaine.  Les  succès  de  Mezzomorto  le 
rendirent  si  agréable  k  Mustapha,  que  ce 
sultan  dépouilla  le  capitan-pacha  de  ^a  dignité 
pour  la  lui  conférer.  Mezzomorto  ne  voulut  ja- 
mais quitter  son  habit  de  matelot  ;  il  paraissait 
toujours  sous  ce  costume,  même  lorsqu'il  sié- 


dby  Google 


i6o 
geait  au  divan.  Il  répondait  à  ceux  qui  loi 
représentaient  qu'il  devait  se  vêtir  d'une  ma- 
nière plus  convenable  à  sa  dignité  :  «  Sî  les 
ic  capitans  -  pachas  qui  m'ont  précédé  n'a- 
K  vaient  jamais  porté  d'autre  habit  que  celui 
a  qui  vous  parait  si  misérable ,  la  marine  de 
«  rei]djHre  ne  serait  pas  dans  l'état  de  déla- 
ie brement  où  nous  la  voyons  aujourd'hui  y 
«  nos  flottes  n'auraient  point  essuyé  tant  d'é- 
a  checs ,  et  le  pavillon  turc  aurait  été  respecté 
«  davantage.  »  Depuis  Mezzomorto,  les  ca- 
pitans-pachas  se  sont  imposé  la  loi  de  porter 
toujours  à  son  exemple  l'habit  de  matelot ^ 
avec  cette  différence  que  cet  habit  est  fait  d'é- 
toffes précieuses  et  orné  de  fourrures  d'mi 
grand  prix. 
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POSSESSIONS 

QUE  l'empire  OTTOMAIf  avait  £N  EUROPE  EN    1811. 


I®  Le  Roum-ùli,  ou  pays  des  Romains  , 
qui  renferme  Tancienne  Thrace  ,  toute  la 
Macédoine  et  toute  la  Grèce,  y  compris  la 
Morée  ; 

La  Tbrace  est  en  général  sous  le  gouver- 
nement du  bostandgi-bachi ,  qui  commande 
à  Andrinople. 

La  Macédoine  dépend  du  bey  de  Sérès , 
qui  commande  à  Salonique; 

La  Thessalie  dépend  en  grande  partie  du 
pacha  de  Janina ,  en  Albanie; 

La  Grèce  proprement  dite ,  au  nord  de 
risthme  de  Corintbe,  forme  un  pachalik  dont 
le  pacha  réside  à  Tripoliiza ,  capitale  de  la 
province  ; 

2**  La  Bulgarie ,  qui  fonnait  ci-devant  deux 
pachaliks,  ceux  de  Rôutchouk  et  de  Viddin, 

3^  La  Servie,  aujourd'hui  révoltée,  dont  le 
pacha  résidait  ci-devant  à  Belgrade  ; 
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4^  La  Bosnie  et  THe^^tzegovine ,  ou  Dal- 
matie  turque,  qui  forme  un  grand  pachalik ,, 
dont  le  pacha  réside  àTrawnïk,  seconde  ville 
de  la  Bosnie; 

5^   L'Albanie ,    qui  comprend   Vaneienne  • 
Epire  et  partie  de  TUlyrie.  Ce  pays  renferme 
plusieurs  pachaliks ,  et  entre  autres  ceux  de 
Scutari  et  de  Janina ,  qui  sont  fort  étendus  ; 

6^  Les  îles  de  TArchipel,  qui ,  avec  quelques 
parties  des  côtes,  dépendent  du  capitan-pa- 
cba  ou  amiral  turc. 

De  plus,  il  y  a  encore  en  Europe  deux 
principautés  gouvernées  par  des  princes  grecs, 
la  Moldavie  et  la  Valaquie,  et,  sur  les  côtes  , 
la  Bessarabie ,  habitée  ci-devant  par  des  Tar- 
tar«s ,  et  qui  sont  toutes  tributaires  du  grand- 
seigneur  ,  mais  qui ,  dans  ce  moment,  sont 
occupées  par  les  Russes. 

En  Asie ,  il  possède  : 

i^  L'Asie  mineure,  qui  se  divise  en  un  très- 
grand  nombre  de  gouvernemens  tant  grands 
que  petits^,  dont  les  plus  considérables  sont 
celui  de  Cara-Osman-Oglou ,  qui  commande 
à  Pergame,  et  dans  presque  toute  la  partie  oc- 
.  cidentale  de  celte  presqu'île ,  sous  le  simple 
titre  d'aga  ;  et  celui  de  Tchapan-Oglou,  qui , 
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sous  le  utre  de  pacha ,  commande  dans  Tan- 
cîenne  Cappadoce,  et  réside  à  Teusgatt; 

2**  L'Arménie  occidentale ,  divisée  en  plu- 
sieurs pachaliks ,  dont  le  plus  considérable 
est  celui  d'Arz-Roum  ; 

3®  La  Mésopotamie,  qui  comprend  plusieurs 
gouvernemens  ou  pachaliks ,  dont  les  princi- 
paux sont  celui  de  Dîarbekir ,  celui  de  Mos- 
sul,  et  celui  de  Bagdad.  Ce  dernier  est  si  éten- 
du ,  que  le  pacha  est  comme  un  vice-roi  dans 
sa  principauté,  et  qu'il  est  souvent  peu  soumis} 

4°  La  Syrie ,  divisée  en  quatre  pachaliks , 
dont  les  plus  considérables  sont  ceux  d'Alep 
et  de  Damas ,  et  qui  renferme  plusieurs  peu- 
ples indépendans ,  mais  qui  paient  tribut  ; 

Outre  cela ,  le  grand  -  seigneur  avait  ci- 
devant  la  protection  des  villes  saintes  de  la 
Mecque  et  de  Médine,  en  Arabie  ;  mais  les 
Wahabis  viennent  de  la  lui  enlever ,  et  il  ne 
possède  plus  que  Dgidda  sur  la  côte  du  golfe 
Arabique.  Les  Wahabis  lui  ont  également 
enlevé  les  environs  d'El-Kaiîf ,  sur  le  golfe 
Persique. 

Le  grand  -  seigneur  a  encore  perdu  la  pro- 
tection de  la  Mingrelie  et  de  Tlmirette ,  qui 
lui  a  été  arrachée  par  les  Russes  ,  ainsi  que 
les  forteresses  d'Anapa  et  Soutchoukkaleh , 
qu'il  possédait  «ur  les  côtes  des  Abkas, 
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En  Afrique,  il  possède  : 

L'Egypte  ou  Mesr,  qui  est  gouvernée  par 
un  pacha  résidant  au  Caire*  Ce  pays  était 
autrefois  sous  la  direction  de  yingt-' quatre 
beys  ou  princes  mamelouks  qui  avaient  cha- 
cun leur  armée ,  et  qui  étaient  peu  soumis  ; 
mais  aujourd'hui  ils  sont  presque  tous  détruits  y 
et  la  Porte  est  de  nouveau  maîtresse  du 
pays  ; 

a®  Le,pays  de  Barca,  gouverné  par  un  pa- 
cha relevant  de  celui  d'Egypte. 

De  plus ,  les  régences  de  Tripoli ,  de  Tunis 
et  d'AJger  reconnaissent  la  souveraineté  de 
la  Porte  ;  mais  elles  ne  paient  pas  tribut. 
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«W^'t^»%%l^*»W^iM^*»»*<^W^»i*^^*>»^l%i^%»<%»^»M»»t)»»»»»^»ll»»»V»»l)»»^ 


DE  PERGAME. 


Télèphb  ,  fils  d'Hercule  et  d'Augé^  exposé 
sur  les  flots  lors  de  sa  naissance  et  sauvé  par 
Teuthras ,  roi  de  Mysie  ,  passe  pour  avoir 
été  le  fondateur  de  Fergame.  Euripyle ,  fils 
de  -Télèphe,  combattit  et  tua  devant  Troie 
Pénélée^  successeur  de  Thersandre  dans  le 
commandement  des  Béotiens ,  et  fut  ensuite 
honoré  comme  un  héros.  Peu  de  temps  après, 
Pergamus,  fils  de  Pyrrhus  et  d'Andromaque, 
arriva  dans  la  Teuthraîne  avec  une  nou- 
velle troupe  de  Grecs,  vainquit  Arius,  dernier 
roi  de  ce  pays ,  et  fixa  son  séjour  dans  la  ville 
à  laquelle  quelques  écrivains  disent  qu'il  donna 
son  nom*  D'autres  contestent  le  fait.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  nom  de  Pergama  appartenait  dans 
l'antiquité  à  toutes  les  citadelles  bâties  sur  des 
montagnes.  Vers  la  même  époque ,  Esculape 
vint  d'Epidaure  dans  ces  contrées  avec  une 
nouvelle  colonie ,  et  s'illustra  par  ses  talens 
en  médecine. 

Pergame,  ainsi  que  les  autres  villes  de  l'A- 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


i66 
sie  mineure  ,  se  gouverna  long-temps  par  ses 
propres  lois;  elle  tomba  ensuite  sous  le  pou- 
voir des  rois  de  Lydie ,  des  rois  de  Perse ,,  e^ 
d'Alexandre.  Après  la  mort  de  ce  conquérant, 
Pergame  subit  le  joug  d'Antigone,  et  enfin 
celui  de  Lysimaque,  qui  déposa  ses  trésors 
dans  la  citadelle  de  cette  ville  et  en  confia  la 
garde  à  leunuque  Philetserus  ,  qui,  effrayé 
des  périls  dont  le  menaçait  la  tyrannie  de  son 
maître,  employa  les  trésors  confiés  à  sa  garde 
à  s'assurer  l'appui  des  puissances  voisines  ,  et 
suscita  contre  Lysimaque ,  Séleucus ,  roi  de 
Syrie,  qui  le  tua  près  de  Sardes ,  dans,  une 
bataille. 

Séleucus  périt  six  mois  après  par  la  trahison 
4e  Ptolémée  Ceraunus.  Philetaerus,  libre  alors 
de  s'abandonner  à  ses  projets  ambitieux  ,  fei- 
gnit une  vive  douleur  de  la  perte  de  Séleucus, 
11  racheta  son  corps  ,  le  fit  brûler  avec  pompe 
et  envoya  ses  cendres  à  Antiochus  Soter,  fils 
et  successeur  de  Séleucus-,  le  jeune  roi,  touché 
^des  honneurs  rendus  à  la  mémoire  de  son  père , 
laissa  leunuque  en  possession  de  Pergame  ;  et 
le  roi  de  Syrie  auquel  il  montra  toujours  de 
la  déférence ,  imita  l'exemple  d' Antiochus  Sc- 
ier. Eumène  ,  neveu  de  Philetaerus  et  son 
successeur,  ayifLnt  par  une  adroite  politique 
rangé  sous  ses  lois  les  villes  de  l^olide ,  An- 
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tiochus  ,  qui  •  commençait  à  craindre  sa  puis- 
sance ,  se  rappela  que  Philelœrus  s'était  au- 
trefois engagé  à  livter- Pergame  à  Séleucus  , 
et  prit  les  armes  contre  Eumène  ;  mais  il  fut 
défait,  et  ne  survécut  que  quelques  mois  à  ce 
malheur* 

Euméne  laissa  le  sceptre  au  fils  du  second 
frère  de  Philetserds  ^  qui  régna  sous  le  nom 
d'Attale  P'.  Les  bienfaits  que  ce  prince  se  plai- 
sait à  répandre  sans  cesse  sur  les  peuples ,  ses 
actions  nobles  et  généreuses  envers  ses  alliés, 
ses  triomphes  contre  les  ennemis  de  son  pays , 
et  mente  ses  revers,  qui  ne  servirent  qu'à  si- 
gnaler les  grandes  ressources  de  son  génie , 
Totit  placé  au  rang  des  princes  les  plus  illustres. 

Les  Gaulois ,  regardés,  comme  invincibles , 
maîtres  des  villes  de  l'Hellespont ,  répandus 
dans  toute  la  Mysie  ,  faisaient  trembler  TAsie 
mineure,  et  rendaient  tous  les  états  leurs  tri- 
butaires. Attale ,  à  peine  encore  investi  du 
pouvoir,  osa  seulfefuser  à  ce  prix  leur  amitié, 
et  brava  leur  vengeance.  Vainqueur  de  ces 
guerriers  intrépides  ,  il  se  contenta  de  leur 
défendre  le  pillage  de  ces  belles  contrées ,  et 
de  les  retenir  dans  les  limites  qu  il  leur  assi- 
gna ;  il  les  appela  ensuite  sous  ses  drapeaux 
pour  conquérir  sur  le  roi  de  Syrie  les  pro- 
vinces en-deçà  du.    mont  Taurus.  Contraint 
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plus  tard  k  les  évacuer,  il  prît  Cyme ,  Smyttie , 
Phooée,  Lemnos,  Olcos  et  G)loplion,  Âchseus, 
qui  s'était  rendu  indépendant  des  Séleucides  y 
ayant  attaqué  Attale ,  ce  prince  se  réconcilia 
avec  Antiochus  pour  détruire  un  rebelle.  Le 
succès  couronna  ses  efforts;  mais  un  adver- 
saire plus  redoutable ,  Philippe ,  avant-dernier 
roi  de  Macédoine,  s'empare  des  places  les 
plus  importantes  d»  la  Thrace  ,  et  menace  le 
royaume  de  Pergame.  Attale  encourage  et 
secourt  les  Êtoliens ,  situés  près  des  états  de 
son  ennemi,  et  forme  une  triple  alliance  avec 
eux  et  les  Romains.  Il  contraint  bientôt  Phi- 
lippe à  se  tenir  sur  la  défensive  *,  ensuite  il 
achète  l'île  d'Egine ,  dont  le  port  devient  un 
asile  et  un  point  d'appui  pour  les  forces  na- 
vales des  peuples  voisins.  Ame  et  soutien  de 
la  coalition  formée  contre  Philippe ,  Attale  le 
combat  sur  mer ,  le  repousse  du  continent  de 
l'Asie,  où  ce  prince  avait  débarqué  une  armée , 
et  détermine  la  république  d'Athènes  à  se 
joindre  aux  peuples  déjà  confédérés  pour. re- 
pousser le  roi  de  Macédoine  et  pour  déjouer 
ses  projets  ambitieux.  Le  roi  de  Pergame 
réunit  sa  flotte  à  celle  des  Romains ,  acquiert 
plusieurs  lies  de  la  mer  Egée,  prête  à  ses  alliés 
un  appui  véritable ,  se  fait  admirer  par  sa  jus- 
tice ,  chérir  par  ses  largesses ,  et  double  sa 
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^gloire  en  consacrant  ses  biens  et  sa  puissance 
au  bonheur  des  peuples.  Il  formait  rkéroïque 
dessein  de  rendrç  à  Ja  Grèce  son  ancienne 
liberté^  (paand  la  mort  vint  terminer  sa  car- 
xîère.  Ce  pânce  aTait  régné  44  ^^^s.  Sa  fa- 
mille^ ses  sujets  et  ses  alliés  le  regrettèrent 
également.  Les  grands  intérêts  qu'il  eut  à 
ménager ,  les  guerres  qu'il  [soutint  ,  et  des 
voyages  continuels  ne  détournèrent  point  Àt- 
tale  de  son  goût  pour  les  sciences.  11  les  pro- 
tégea constamment ,  et  les  cultiva  lui-même  ; 
il  composa  plusieurs  ouvrages,  un  entre  autres 
sur  l'histoire  naturelle^  et  jeta  les  premiers 
fondemens  de  la  bibliothèque  célèbre  que 
ses  successeurs  augmentèrent. 

Ce  prince  illustre  par  ses  vertus  ,  par  son 
caractère  et  par  ses  succès,  aimait  autant  les 
arts  qu^  les  sciences ,  ex  ne  cessa  de  les  en- 
courager. Il  fit  élever  à  TraUes  un  palais 
somptueux,  qu'il  orna  des  ouvrages  les  plus 
rares.  Pline  rapporte  qu'Attale  paya  cent  ta- 
lens  un  tableau  du  peintre  Aristide. 

Les  arts  de  bixe  avaient  fait  alors  de  grands 
progrès  en  Asie  :  déjà  Ton  y  fabriquait  ces 
jiche;5  tapis ,  ces  étojQTes  précieuse»  que  nos 
ouvriers  les  plus  habiles  n'imitent  pas  toujours 
parfaitement.  Attale  encouragea  ces  efforts 
ii'une  industrie  née  dans  l'Inde,  et  que  le  com- 
i^  8 
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merce  întériear  avait  apportée  jasqoe  sur  les 
côtes  de  la  mer  Egée;  il  ajouta  aux  produits 
de  'ces  manufactures  un  nouveau  degré  de 
richesse ,  et  les  présens  qu'il  fit  aux  Grecs  et 
aux  Romains  en  répandirent  le  goût  parmi 
ces  peuples.  Sous  Theureuse  administration 
d'Altale,  ses  états  s'élevèrent  au  plus  haut 
point  de  prospérité.  Son  souvenir  se  perpétua 
long-temps ,  et  les  poètes  grecs  et  romains  se 
plurent  à  le  célébrer. 

Eumène  II,  un  des  quatre  fils  que  ce 
prince  eut  d'ÀpoUonias  ,  lui  ayant  succédé , 
s'unit  aux  Romains  contre  Antiochus-le-Grand. 
Sa  politique  Fégara.  Après  la  bataille  de  Ma- 
gnésie, où  ce  prince  fit  des  actions  d'une  rare 
valeur,  le  sénat  le  reçût  à  Rome  avec  des 
honneurs  extraordinaires ,  et  joignit  au  ^oyau* 
me  de  Pergame  toutes  les  contrées  de  l'Asie 
mineure'  en  deçà  du  mont  Taurus,  à  l'excep- 
tion de  la  Carie  et  de  la  Lycie,  Ce  royaume 
comprit  alors  la  Mysie;  la  Lydie,  la  Phrygie 
et  la  Lycaonie.  Mais  bientôt  les  intrigues  dé 
Prusias  perdirent  Eumène  datis  l'esprit  de  ses 
orgueilleux  aHiés,  et  il  se  vit  interdire  l'entrée 
de  Rome  ,  où  il  venait  pour  repousser  les 
accusations  dirigées  contre  lui, 

Eumène  II  accrut  tellement  la  bibliothèque 
de  Pergame ,  qu'il  en  fut  regardé  comme  le 
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véritable  fondateur.  Elle  contenait  deux  cent 
mille  yol];[mes  y  lorsque  Marc-Antoine  en  fit 
présent  à  Qéopàtpe.  ^Quelques  historiens  rap- 
portent que  le  roi  d*Egypte,  voulant  jouir 
seul  de  ce  genre  de  gloire,  défendit  de  laisser 
sortir  le  papyrus  de  ses  états  ;  mats  qu'Eum^ne 
réussit  il  découvrir  des  feuilles  plus  durables, 
qu'il  employa  avec  succès  et  dont,  après 
deux  mille  ans ,  le  nom  atteste  que  le  mérite 
d'une  invention  si  utile  est  dû  à  Pergame,  U 
existe  encore  dans  ce  pays  des  manufactures 
de  parchemin.  Polybe  dit  qu'Eumène  U  m 
fut  inférieur  à  aucun  des  souverains  de  son 
aiècle  dans  les  choses  ordinaires,  et  qu'il  les 
surpassa  tous  dans  les  grandes. 

Attale  II ,  surnommé  Philadelphe  y  régna 
«près  Eumène  ,  qui  l'avait  désigné  pour  s(m 
successeur,  quoiqu'il  laissât  un  fils  en  bas  âge. 
Attale  ne  se  regarda  que. comme  le  tuteut  de 
son  neveu ,  et  sut  déjouer  la  haine  de  Prusias, 
l'ambition  de  Démétrius ,  ^t  la  politique  des 
Romains  qni  comncMnçaient  à  craindre  qu'un 
roi  de  Pergame  ne  devint  trop  puissant  en 
Asie*  Attale  U,  vainqueur  des  efforts  de  Dé- 
métrius ,  rétablit  Ariarathe  dans  le  royaume 
de  Gappadoce ,  contraignit  Prusias ,  qui  cam- 
pait aux  portes  de  Pergame  et  qui  avait  déjà 
pillé  le  temple  d'Esculape  ,  à  subir  une  paix 
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dictée  par  les  Romains ,  fonifia  le  parti  de 
ïficoméde  contre  Prusias ,  et  affermit  ainsi  la 
couronne  que  sa  vertu  et  sa  tendresse  conser- 
vaient à  son  neveu. 

Le  bruit  courut  qu'Altale  lll,  avait  avancé 
par  le  poison  la  mort  de  son  oncle,  et  la  con- 
duite qu'il  tint  semble  justifier  l'accusation. 
Exerçant  des  cruautés  borribles ,  ses  soupçons 
continuels  étaient  toujours  suivis  de  la  peine 
capitale  pour  ceux  qui  les  avaient  innocem- 
ment éveillés,  11  sacrifia  ses  plus  proches  pa-- 
rens,  les  amis  de  son  père  et  ceux  de  son 
oncle.  Attale  ne  dédaignait  aucune  injure, 
aucune  victime;  il  fit  mettre  en  croix  un  gram* 
mairien,  parce  qu'il  avait  composé  une  épi- 
gramme  contre  philetfœrus,  mort  depuis  plus 
d'un  siècle.  Ces  vers  rappelaient  que  le  pre- 
mier roi  de  Pergame  était  fils  d'une  danseuse. 

Justin  dit  qu' Attale  III  se  livra  à  l'étude 
de  la  botanique  afin  d'en  obtenir  des  poisons 
mortels;  Columelle  et Varron  nous  apprennent 
qu'il  composa  des  livres  sur  le  jardinage  j  Celse 
et  Galien ,.  qu'il  étudia  la  médecine  ;  ils  ajou- 
tent qu'on  lui  doit  quelques  découvertes  dans 
cette  science.  Il  paraît  que  vers  la  fin  de  ses 
jours  le  souvenir  de  ses  crimes  aliéna  sa  raison; 
il  se  renferma  dans  son  palais,  ne  voulut  plus 
entendre  parler  des  affaires  publiques  et  se 
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livra  sans  relâche  à  la  culture  des  arts.  Il  cons- 
truisit de  ses  propres  mains  un  mausolée  pour 
sa  mère ,  et  il  s'occîupait  de  fahre  couler  les  fi- 
gures de  bronze  dont  il  se  proposait  de  l'or- 
ner ^  quand  il  fut  atteint  d'une  maladie  mor- 
telle ;  il  écrivit  alors  ce  testament  si  célèbre  que 
les  armes  des  Romains  consacrèrent* 

Aristonicus,  fils  naturel  d'Eumène  11^  dis-* 
puta  néanmoins  avec  vaillance  le  royanme  de 
ses  pères,  et  il  reniporta  une  victoire  éclatante 
sur  le  consul  Licinius  Crassus;  mais  le  prince 
abandonné  par  ses  alliés,  vaincu  et  faitprison«> 
nier,  servit  d'ornement  au  triomphe  du  consul 
Aquilus  ,  et  fut  égorgé  à  Rome  dans  sa  prison. 

«  Ainsi  finit,  fait  observer  un  voyageur  ce* 
lèbre  ,  cent  vingt-six  âms  avant  l'ère  chrétienne, 
avec  le  dernier  des  Attalides,  le  royaume  de 
Pergame  qui  avait  subsisté  cent  cinquante-trois 
ans  avec  gloire ,  et  qui  présente  le  phénomène 
singulier^  et  peut-être  unique,  d'une  suite  de 
rois  qui  tous,  si  Ton  en  excepte  Attale  III,  se  dis- 
tinguèrent par  d£S  talens,  des  vertus  guerrières 
et  politiques,  etl'amoiu:  éclairé  des  sciences 
et  des  arts.  » 

Le  gouvernement  de  Pergame,  réduit  en 
province  romaine  sous  le  nom  de  province 
d'Asie ,  fut  confié  à  des  proconsuls.  Cette  ville, 
la  plus  florissante  alors  de  l'Asie ,  obtint  quel- 
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qoès  formes  démocratiques.  Elle  eut  ses  ma- 
gistrats civils  et  sacrés,  connus  sous  le  nom  de 
Prytanes. 

La  grandeur  de  Tenceinte  de  Pergame,  sa 
citadelle ,  le  palais  de  ses  rois ,  là  beauté  de  ses 
nombreux  édifices,  la  solennité  de  se$  jeux, 
ses  temples,  sa  superbe  bibliothèque,  son  com- 
merce de  tapisseries  et  de  parcbemins  lui 
avaient  acquis  beaucoup  de  célébrité. 

Les  habitans  de  Pergame  donnaient  un  grand 
éclat  à  temrs  fêtes  religieuses ,  et  les  ministres 
du  culte  y  étaient  extrêmement  révérés.  Ils 
honoraient  Jupiter -Nicéphore,  Apollon,  Mi- 
nerve, et  principalement  Esculape.  Hs  décer- 
nèrent dans  la  suite  les  honneurs  divins  à  des 
empereurs,  et  dédièrent  un  temple  superbe  à 
Auguste  et  à  la  ville  de  Rome.  Us  en  érigèrent 
aussi  un  à  Thonneurde  Trajan;  maiç  il  avait 
moins  de  magnificence» 

Le  plus  beau  des  temples  de  Pergame  était 
celui  d'Esculape. 

La  province  d'Asie  qui  avait  Pergame  pour 
ville  principale,  commença  à  être  démembrée 
et  divisé^  sous  Dioclétien.  Les  Sarrasins  s'em- 
parèrent de  Pergame  en  7 1 8  ;  et  les  Turcs,  sous 
la  conduite  d'Orcan,  en  i336. 
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Débris  conservés  à  Pçrgame, 

Pergame  a  quelque  ressemblance  avec  Athè- 
nes par  sa  situation.  Dans  ces  deux  villes  /une 
citadelle  construite  sur  une  hauteur,  et  cou- 
ronnée par  un  temple  de  Minerve,  domine  la 
plaine,  enrichie  ^t  monuiQens.  Une  petite 
rivière  fournit  des  eaux  trop  peu  abondantes; 
le  port  de  chacune  se  trouve  à  quelque  dis- 
tance de  la  ville ,  toutefois  Pergame  est  pjus 
éloignée  d'Exse ,  qu'Athènes  du  Pyrée. 

Différens  sentiers  conduisent  jusqu'au  som- 
met de  la  montagne,,  et  à  l'enceinte  de. la  for- 
teresse, dont  rintérieur  est  plein  de  superbes 
débris.  On  y  remarque  principalement  ceux 
dû  temple  de  Minerve  victorieuse.  Tous  les 
vestiges  de  ce  monument  offrent  ^empreinte 
du  plus  beau  style ,  ses  chapiteaux  corinthiens, 
ainsi  que  l'exécution  admirable  de  toiis  les 
ornemens,  attestent  qu'il  fut  construit  à  l'é- 
poque la  plus  brillante  des  arts» 

JYai>arin,sonpori^ 

Sur  la  droite ,  en  entrant  au  port  de  Navarin, 
ou  voit  s'élever  la  ville,  appelée  par  les  Turcs , 
Avarin ,  et  par  les  Grecs ,  Néo-Castron ,  qu'on 
ne  découvre  parfaitement  qu'après  ayoir  laisse 
derrière  soi  deux  rochers ,  compris  entre  l'ile* 
de  Sphacterie  et  la  terre  ferme,  qui  forment 
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la  passe.  La  ville  est  bâtie  sur  un  prômonioir'e 
situé  au  pied  du  uiont  Thématliia  :  il  faut  pks^ 
de  dix  minutes  pour  arriver  du  port  à  sa  porte 
principale,  qui  est  ouverte  au  nord-est ,  plus 
longue  que  large,.  ISfavaria  s'étend  depuis  la 
passe  qu'elle  domine ,  jusqu'à  prés  d'un  quart 
de  lieue  vers  l'orient.  Ses  fortifications  con- 
sistent en  quatre  bastions  réguliers,  garnis  de 
canons  de  fer  et  sans  affût. 

La  ville,  qui  n'a  que  deux  porte»,  domine 
la  mer  et  le  pcxnt  :qtt'elle  peut  protéger  ^  ses 
rues ,  remplies  de  bombes  et  de  boulets ,  sont 
sales,  étroites ,  hautes  et  basses,  suivant  l'iné- 
galité du  terrain  qui  incline  à  l'ouest,  La  cour 
de  chaque  maison  est  garnie  d'orangers,  cou* 
verts  de  fruits  dans  le  cœur  de  l'hiver. 

Le  port  de  Navarin,  le  plus  spacieux  de 
tous  ceux  de  la  Morée,  s'étend  depuis  Na»- 
varinjusqu'à  Pylos,  ou  Esky -Navarin  (  vieux 
Navarin  ) ,  x;'est-à-dire,  à  plus  de  trois  lieues^ 

L'île  de  Sphaclerie ,  célèbre  dans  l'his- 
toire (i)  par  le  massacre  des  Lacédémoniens 
qui  s'y  étaient  réfugiés  après  que  les  Athéniens 
les  eurent  vaincus  dans  un  combat  naval,  ee 
connue  aujourd'hui  sous  le  «om  de  Sfagia, 
est  presque  à  pic  du  côté  de  la  haute  mer,  et 

(i)  Thucydide,  liv- iv* 
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offre  seulement  quelques  ha1)itations  de  pé- 
cheurs sur  le  revers  du  port. 

Elle  est  défendue  par  un  fort  qui  s'élève 
en  terre  -  ferme  ,  au  -  dessus  de  l'ancîennç 
Pylos ,  dont  le  nom  s'est  conservé  jusqu'à  nos 
jours.  C'est-là^  sur  le  penchant  du  mont 
Egalée,,  au  cap  Coryphasîum ,  qu'était  bâlie 
cette  ville  fondée  par  Pylos,  fils  de  Gleson. 
On  y  chercherait  vainement  quelques  débris 
du  temple  de  Minerve  ;  il  n'en  reste  pas  de 
vestiges.  Pylos  n'est  plus  qu'un  village  com- 
posé d'une  soixantaine  de  maisons.  Au-dessus 
s'élève  un  fort  dominé  lui-même  par  le  sommet 
du  mont  Egalée.  Cette  ville  est  entièrement 
habitée  par  des  Grecs  ^  néanmoins,  quelques 
soldats  turcs  occupent  le  château;  les  envi- 
rons de  Pylos  sont  arides  et  sablonneux. 

Au  pied  de  cette  ville  antique,  on  voit  un 
étang  d'environ  une  demi-lieue  dans  son  plqs 
grand  diamètre ,  il  communique  avec  le  port 
par  un  canal  si  étroit ,  qu'il  ne  peut  admettre 
que  de  petites  barques,  qu'on  y  fait  passer 
pour  chasser  les  oies  et  les  canards  sauvages 
qui  s'y  trouvent  en  très-grand  nombre.  Une 
petite  rivière  nommé  Mouderi  (i),  vient  s'y 

(i)  On  ne  connaît  pas  l'ancien  nom  de  cette  ri- 
vière. 
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jeter  au  nord-est.  Le  reste  du  port  est  fermé 
au  nord  et  k  Test  par  de  hautes  montagnes 
sur  lesquelles  on  aperçoit  à  peine  quelques 
pins. 

En  1644)  sultan  Ibrahim,  choisît  ce  vaste 
et  superbe  port ,  qui  pourrait  contenir  les  ar- 
mées navales  les  plus  nombreujces,  pour  le  lieu 
du  rendez-vous  de  sa  flotte,  composée  de  plus 
de  deux  milîe  voiles. 

Malien  de  Témathia. 

On  gravit  le  mont  Témathia ,  ayant  pendant 
une  lieu«  le  port  à  maii\  gauche ,  qu'on  voit  à 
deux  cents  pieds  de  profondeur.  Après  une 
heure  et  demie  de  marche,  on  arrive  dans  un 
vallon  étroit;  les  montagnes  qui  s'élèvent  sur 
la  droite ,  au  nord ,  présentent  des  masses  h  pic 
couronnées  de  bois  ;  celles  à  gauche  sont  éga- 
lement boisées  et  à^  pic  ;  on  remarque  une  ma- 
gnifique chute  d'eau ,  formée  par  les  torrens , 
qui  s'échappe  d'une  embrasure  naturelle  pra- 
tiquée entre  deux  rochers  du  mont  Toméus, 
situé  à  gauche.  Le  fond  du  vallon  est  maréca- 
geux, et  divisé  par  un  petit  ruisseau  que  les 
pluies  entretiennent.  Ce  canton  abonde  eh 
lièvres. 

Le  vallon  est  couronné  par  une  petite  mon- 
tagne qui  conduit  à  une  vaste  forêt,  asile  du 
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Mience;  elle  est  garnie  de  chênes  propres  a  ia 
constraction  y  ils  produisent  la  noix  de  galle 
et  la  vallonnée  dont  on  fait  un  commerce  assez 
considérable.  Là,  dans  le  mois  de  décem- 
bre ,  Fazerolier  (cretœgus  azœrolus)  offre  ses 
fraises  odorantes,  et  de  nombreux  ruisseaux 
sont  bordés  de  lauriers  roses  encore  fleuris. 
On  marche  au  milieu  de  bois  immenses  d'oli^ 
Tiers  sauvages,  auxquels  se  mêlent  des  platanes 
et  des  yeuses;  l'œil  s'y  fixe  par  intervalles  sur 
des  bouquets  de  saules  pleureurs,  des  cytises 
et  des  lauriers.  A  la  sortie  de  ces  forêts  sé- 
culaires gui  renferment  tant  d'arbres  de  di- 
verses espèces  y  le  pied  du  voyageur  feule  des 
plateaux  romantiques,  où  le  parfum  d'une 
foule  de  myrtes  et  de  romarins  embaument 
les  airs.  Heureux  pays!  Fhiver  n'y  dépouille 
point  la  nature  de  tout  son  éclat.  Tandis  que  les 
feuilles  des  figuiers  et  celles  d'innombrables 
mùi'iers  jaunissent,  les  oliviers  sont  encore, 
pour  la  plupart,  charges  de  fruits.  Ces  arbres 
précieux,  plantés  à  des  époques  différentes,  ré- 
compensent chaque  année  les  peines  du  cul- 
tivateur; une  partie  se  couvre  de  superbes 
olives,  pendant  que  l'autre ,  frappée  d'une  sté- 
rilité apparente,  élabore  les  principes  des 
fruits  qu'elle  doit  produire  Tannée  suivante. 
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La  récolt€ ,  soit  calcul  ou  hasard ,  se  trouve 
partagée  et  demande  moins  de  bras. 

Calamaiie. 

Cette  ville  n'est  point  ainsi  qu'on  Ta  dit , 
Tantique  Tliuria ,  dont  l'emplacement  se  voit 
au  sommet  d  un  amphkhéàU'e  à  l'est ,  où  les 
Turcs  ont  un  petit  château  qu'ils  occupent. 
Divers  voyageurs  pensent  que  Galamatte  doit 
être  Calonée ,  chef-lieu  d'un  Villaiéti ,  dont  les 
impôts  appartiennent  aune  sultane.  Cette  ville 
s'élève  à  peu  de  distance  de  la  rive  gauche 
d'Apsaria,  petite  rivière  qui  se  jette  à  une 
lieue  de  là,  dans  le  golfe  de  Messénie,  au- 
jourd'hui -golfe  de  Calamatte  ;  elle  renferme 
une  population  de  cinq  mille  habitans,  qui  font 
le  comm,erce  de  son  territoire ,  et  du  canton 
d'Andréossa.  Les  yeux  aperçoivent  presqu'à  la 
fois  les  douze  villages  qui  composent  sa  ban- 
lieue, placés  sur  des  sites  un  peu  élevés  et  dis- 
posés dans  Tordre  suivant. 

Le  premier ,  appelé  Asprochoma ,  est  à  une 
demi-lieue  à  l'ouest  de  Calamatte;  et  dans  une 
direction,  une  demi-lieue  au-delà,  on  décou- 
vre Aïs-Aga.  A  une  lieue  au  sud-ouest  est  Cout- 
Thaoup ,  éloigné  d'un  quart  de  lieue  nord  de 
Fourtdjala. 

Coutchoucoumani,  Asilan-Aga ,  se  trouvent 
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sur  la  route  de  Balliada.  A  une  lîeue ,  au  nord- 
ouest  de  ce  hameau,  est  situé  Basta  et  Dilata; 
une  demi-lieue  plus  loin,  est  le  terme  du  canton 
de  ce  côté. 

Pydima ,  à  une  lieue  au  nord-ouest ,  dans 
la  montagne;  Polianésé,  au  nord;  enfin,  Te- 
geférémini  sont  les  dernières  bourgades  du 
canton  de  Galamatte» 

Toute  la  partie  de  l'est  est  indépendante  et 
appartient  à  la  république  du  Magne.  C'est 
.  dans  cette  direction  que  se  trouve  le  défilé  des 
portes ,  qui ,  de  la  Messénie ,  conduit  dans  la 
Laconie  ;  il  est  à  une  lieue  et  demie  est  de 
Calamatte ,  en  passant  par  Janitza ,  qui  com- 
mande ce  point  essentiel»  Cette  petite  ville , 
chef-lieu  d'une  capitainerie,  contient  deux 
cents  tnaisons  et  dépend  de  l'évéché  de  Zar- 
nale. 

Andréossa,  Coron,  le Pamissus. 

La  ville  d'Andréèssa  ou  Ândroussa  est  une 
,  ville  moderne,  adossée  à  une  montagne  à  pic, 
qui  la  couvre  au  nord-nord-ouest ,  et  que  les 
voyageurs  croient  être  l'Éva ,  célèbre  par  les 
bacchanales ,  et  sur  lequel  Bacchus  fit  enten- 
dre pour  la  première  fois  TEvoé,  cri  redouta- 
ble des  bacchantes,  lorsque  vêtues  de  peaux 
de  tigre,  les  cheveux  épars  et  le  ^int  en- 
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flammé,  elles  couraient  en  frappant  la  terre 
de  leurs  ihyrses.  La  vue  d' Andréossa  se  pro- 
longe vers  Torient ,  dans  un  vallon  étroit  et* 
riant ,  où  coule  à  une  demi-lieue  de  la  ville , 
le  Pamissas  ou  Pimarza.  Des  groupes  de  cy- 
près ,  épars  sur  des  tertres  isolés  ^  indiquent  les 
nombreux  tombeaux  des  musulmans.  La  ville 
ouverte  et  sans  murailles,  renferme  trois  mos- 
quées et  un  bazar  planté  de  mûriers.  Les  mai- 
sons, petites  mais  élégantes,  sont  en  harmo- 
nie avec  la  beauté  du  site  d'Andréossa. 

Cette  ville  est  le  chef-lieu  d'un  villaiéti  et  la 
résidence  d'un  aga.  Elle  compte  dans  sa  dé- 
marcation territoriale  la  bourgade  de  Nîsi, 
qui  est  à  prés  de  deux  lieues  au  midi  ;  Dzori, 
dans  la  même  direction,  mais  smr  la  route 
d'Arcadia ;  enfin,  Anaziri,  à  une  demi-lieue  au 
nord,  sur  le  penchant  d*un  coteau,  peut-être 
dans  remplacement  deTancienne  Andanie;  Pi- 
pertza,  vers  le  mont  Vourcano;  Mavromathi, 
qu'on  regarde  comme  la  Messéne  des  anciens  j 
Lezi  au-delà  de  la  Pimazza,  à  une  Ueue  et 
demie  au  nord ,  ainsi  que  Gaidarofori ,  Car- 
terogli,  Lycoirefo,  Chastcmi,  qiii  se  trouvent 
à  l'orient  du  côté  de  Taygète  y  dans  le  rayon 
d'une  lieue  et  demie.  Ces  villages  sont  com- 
posés de  quarante  ou  cinquante  maisons. 

Les  habitans  d'Andréossa,  voleurs  de  pro- 
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fessîon,  mais  braves  et  fiers  jusqii*à  Tarro- 
gance ,  ont  dans  le  pays  une  grande  réputation 
de  méchanceté.  La  coupe  de  leur  figure  est 
fine  et  spirituelle  ;  on  voit  parmi  eux  des  hom- 
mes blonds ,  quelques  autres  avec  de  grands 
yeux  bleus  ;  ce  qui  indique  le  mélange  des 
indigènes  avec  les  Spartiates.  Les  Turcs  qui 
"habitent  cette  ville  sont^mariés  avec  des  Grec- 
ques ,  et  parlent  la  langue  de  leurs  femmes  j 
ils  sont  en  général  d^uiie  structure  athlé- 
tique. 

A  quelques  lieues  en-delà,  vers  Torient,  un 
chemin  vaste,  large  de  plus  de  cent  pieds, 
creusé  dans  une  montagne ,  et  pavé  par  inter- 
valles, mène  à  Balhada ,  l'ancienne  Goronée. 
Gette  ville  et  la  bourgade  de  Nisi ,  soni  habi* 
tées  par  des  Grecs  ;  de  ce  lieu  on  découvre  la 
ville  de  Coron  (i),  située  sur  l'emplacement 
de  Colonides.  Son  port ,  sa  force  ^  sa  population 
l'ont  rendue  l'échelle  la  plus  riche  du  Pélopo- 
nèse.  Elle  jouit  de  lavantage  de  posséder  les 
consulats  généraux  des  puissances  européen- 
nes, et  d'être  le  chef-lieu  d'un  villaiéti,  ou 


(i)  Coronée ,  fondée  par  Épimélide ,  de  Coronnéo 
en  BéoUe.  On  y  remarquait  les  temples  de  Diane  , 
nourrice  5  de  Bactbus  et  d'Esculape,  etc.  Paus.  Mess.' 
iiv.  IV. 
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canton  ;  les  principales  bourgades  qu'il  reiT- 
ferme  sont  :  Avramio ,  Phiiipaki,  Caracasilli, 
Petalydi,  sur  le  rivage  de  la  mer;  Caicagli^ 
placée  sur  une  montagne  voisine  y  Vounaria , 
Castelia^  Makriades ,  disséminées  au  nord  dana 
un  rayon  de  trois  lieues  environ.  Non  loin  se 
trouve  une  plaine  voisine  de  la  Pirnazza ,  qui 
est  le  pamissus  de»  anciens;  il  n'est  rien  de 
comparable  à  la  fertilité  de  cette  yaste  plaine^ 
fermée,  au  nord ,  par  le  mont  Ithome^  couverii 
de  vignobles,  et  qui,  à  l'orient,  s'étend  jusqu'au 
Ta jgète ,  ou  Pente*. 

HUermœum ,  le  Ponié-Dactylon ,  Londari, 

Au  sortir  des  champs  de  Sténrclaros,  on 
trouve  cet  Hermaeum  qui,  jadis  conduisait  de 
la  Messénie  au  territoire  de  Mégalopolis.  Cette 
terre  de  prodiges  qu'illustrèrent  les  exploits  et 
les  vertus  des  anciens  Grecs ,  ne  voyait  plus 
naguère  encore  dans  leurs  descendans  que 
des  esclaves  victimes  du  plus  affreux  despo* 
tisme.  Us  ont  soulevé  leurs  chaînes,  puissent- 
ils  les  rompre! 

Quand  on  a  gravi  un  quart  de  la  montagne , 
l'œil  est  ravi  à  l'aspect  de  bosquets  encore 
verts  dans  l'arrière  -saison.  Des  chênes  robustes 
descendent  par  étages,  jusque  sur  la  lisière 
de  la  plaine.  A  pau  de  distance  s'élève  un  beau 
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village  habité  par  des  Laconiens,  que  les  Turcff 
ont  toujours  respectés,  et  qui  vivent  en  paix 
avec  les  Manîoies.  Ils  vendent  aux  voyageurs 
du  pain ,  des  figues  et  du  vin ,  qu'ils  conservent 
dans  des  outres  de  peaux  de  chèvre. 

Les  sites  de  la  partre  la  plus  élevée  du 
Pente -Dactylon  ,  sont  couverts  de  pins  sinis- 
tres ,  ou  de  neiges  éternelles.  Les  faabitans  de 
ce  village  respirent  un  air  pur  et  jouissent 
des  douceurs  de  l'indépendance  ;  aussi  remar- 
qu»-t:onune  fraîcheur,  une  vivacité,  une  no- 
blesse dans  leurs  formes,  que  ne  possèdent 
pas  les  cultivateurs  de  la  plaine. 

La  descente  de  cette  montagne  conduit  au 
vallon  de  Londari  ;  celui  de  Tancienue  Leuctres 
du  Péloponèse ,  célèbre  par  la  victoire  queles 
Arcadiens  remportèrent  sur  les  Spartiates. 
L'antique  Grèce  comptait  trois  villes  de  ce 
nom  -,  une  d'elles  fut  immortalisée  par  la  valeur 
d 'Epaminondas. 

Le  vallon  de  Londari  s'étend,  de  lest  à 
l'ouest,  environ  cinq  lieues,  et  se  termine,  de 
ce  côté,  à  &uano.  Il  n'a  qu'une  lieue  commune 
dans  son  grand  diamètre  transversal.  Le  défilé 
de  la  Messénie  est  au  sud-ouest;  celui  qui  ou- 
vre la  Laconie,  du  côté  où  l'Eurotas  prend  sa 
source,  est  à  peu  près  à  l'est.  La  distance  d'un 
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dcfilé  à  Tature,  à  cause  de  Tobliquité ,  est  d'une 
lieue  et  demie* 

Sur  la  pente  ^  du  côté  de  la  Messénie^  le 
terrain  .coupé  par  des  torreos,  est  très-inégal; 
une  ancienne  route  creusée  dans  la  montagne 
forme  le  chemin.  Au  nord-ouest,  le  vallon  esc 
cultivé  jusqu'à  Sin^no;  au  nord,  il  est  fermé 
par  de  hautes  montagnes  sur  lesquelles  s'élève 
Londari;  le  côté  de  Sparte  est  boisé.  Le  fond 
de  la  vallée  est  coupé  par  un  ruisseau;  on 
y  voit  de  grosses  pierres  éparses  qui  ont  jété 
travaillées,  quelques  marbres  mutilés  ensevelis^ 
sous  rherbe ,  et  il  n^  a  pas  un  quart  de  lieue 
jusqu'au  pied  de  la  montagne;  elle  est  couverte 
d'herbes  et  dépourvue  de  boi§  sur  son  sommet, 
qui  forme  un  plateau;  avant  d'arriver  à  Lon- 
dari, on  voit  à  gauche  quelques  ruines ,  d'é- 
normes pierres  et  un  moulin  à  vent ,  dont  la  ro- 
tonde est  bâtie  avec  des  tronçons  de  colonnes 
et  des  architraves  ;  on  gagne  cette  ville  par  un 
sentier  fort  étroit. 

La  petite  ville  de  Londari  est  composée  au 
plus  de  deux  cent  cinquante  maisons,  parmi 
lesquelles  quelques-unes  annoncent  l'opulence. 
Ses  habitans  sont  d'un  beau  sang  et  portent 
des  vêtemens  assez  propres,  ils  vivent  des 
fruits  de  leurs  campagnes,  respirent  un  air 
pur  ^  et  ils  nourrissent  beaucoup  de  vers  à  soie. 
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Le  vallon  de  Tëgée. 

Le  moot  Roïno  ou  Ménale ,  au  pied  duquel 
se  iroure  la  ville'  de  Tripolitza  ,  s'étend  de- 
puis Ik  plaine  de  Mantinée  jusqu'au  mont 
Borée ,  proche  les  gouffres  de  l'Alpliée  ,  et 
ferme  le  Talion  à  roccideni.  A  son  extrémité 
nord ,  vers  les  champs  de  Mantinée ,  il  est 
boisé,  et  présente  les  ruines  dun  village,  avec 
quelques  bergeries  dans  lesquelles  on  renfer- 
me le;  soir  les  troupeaux.  A  une  demi-lieue  au 
sud ,  on  trouve  le»  vestiges  dW  couvent  de 
femmes  détruit  par  les  Albanais  ,  et  près  de 
là,  le  lit  d'un  torrent  qui  vient  porter  ses 
eaux  dans  le  vallon  de  Tégée.  Un  ichemin  ^ 
qui  de  Tripolitza  conduit  à  Caritène ,  le  tra- 
verse k  une  lieue  au  midi,  où  s'élevait  le  mo- 
nastère. E» passant  un  petit  torrent,  on  arrive 
k  la  chapelle  de  Saint-Marc.  Le  reste  du  vallon 
est  iuégalement  coupé  de  rochers  arides ,  de 
coteaux  couverts  de  pins,  et  ne  possède  qfw 
peu  de  villages. 

Le  mont  Artémisius ,  qui  dessine  ce  bassin, 
s  élève  au  nord  et  s'étend  jusqu'à  Straïa-Ka- 
lilbey  ,  tandis  que  le  Parthénius  ,  couvert  de 
forêts  ,  le  borne  à  Torient  jusqu'au  défilé  de 
Carvaihi  qui  mène  à  Sparte*  Enfin  le  mont 
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Borée ,  aujourd'huî  Clielmos  ,  termine  cette 
superbe  plaine.  Le  mont  Taygète ,  dont  les 
sommets  sont  toujours  couverts  de  neige ,  ap- 
paraît dans  le  lointain,  et  borne  vers  le  midi 
la  pers^pective  la  plus  agréable  de  lunivers. 

Soixante  douze  villages  et  fermes  répandus 
dans  cette  plaine ,  ou  suspendus  dans  les  mon- 
tagnes qui  l'entourent,  renferment  les  babitans 
les  moins  apprîmes  de  la  Morée.  Le  terrain  y 
fertile  sous  la  main  de  ces  bommes  robustes, 
Tendrait  bientôt  un  produit  immense ,  si  les- 
babitans  vivaient  sous  un  gouvernement  mo-^ 
déré ,  et  ce  canton  deviendrait  un  lieu  de 
délices, 

I^e  grand  Dervîn ,  ou  défilé  (  lUermaBum  des  An- 
ciens )  ,  MavromaihL 

Le  grand  Dervîn  ou  défilé,  THermœum  des 
anciens  j  se  trouvé  au  pied  du  Taygète.  Après 
avoir  marcbé  environ  une  heure  dans  un 
cbemia  pavé  par  intervalles  et  lavé  par  les 
pluies ,  on  voit  sur  la  gauche  i  Touest ,  Mavro- 
mathi.  A  peu  de  distance ,  sont  les  restes  de 
Tancienne  Messène.  On  y  rencontre  des  ruines 
de*murailles ,  des  tours,  dont  quelques-unes 
en  marbre ,  un  temple  presque  entier ,  un 
théâtre,  des  inscriptions  en  grand  nombre; 
des  bas-reliefs  bien  conservés ,  représentant 
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des  chasses  au  sanglier.  Une  source  abondan- 
te ,  qui  jaillit  du  pied  du  mont  Ithomc,  donne 
son  nom  à  Mayromathi;  ce  mot  signifie  source 
noire.  Du  kautdu  mont  Iihome,  on  jouit  d'une 
vue  immense ,  qui  s'étend  sur  la  Tripliylie  et 
du  côté  de  TElide,  et  Ton  y  remarque  deux 
riches  monastères, 

A  trois  quarts  de  lieue  du  pont,  sur  la  droi- 
te ,  k  deux  cents  toises ,  s'étend  un  village  assez 
considérable  appelé  Chastemi;  quelques  sa- 
vans  pensent  que  c'est  l'ancienne  Amphée , 
etd'auuresun  hameaubâii  des  ruines  d' Amphée. 
Il  est  sïiné  dans  la  plaine ,  non  loin  d'une 
hauteur  où  cette  ville  exista-,  il  possède  une 
grosse  tour  e;  quelques  maisons  élevées.  Les 
champs  qui  l'environnent  sont  en  culture  de 
coton  et  entourés  de  haies  de  nopal,  natura- 
lisé dans  ce  canton. 

L'Achérusie,  VAchéron,  le  Cocyte. 

L'Achérusie ,  nom  sous  lequel  les  anciens 
désignaient  un  lac  de  TÉpire ,  se  trouve  à  l'exr 
trémité  des  Champs-Elysées.  U  s'étend ,  du 
nord  au  midi ,  l'espace  de  quatre  lieues  et  de- 
mie, et  sa  largeur  d'orient  en  occident,  est 
d'à  peu  près  trois  mille  quatre  cents  toises. 
Ses  environs ,  âpres  et  à  pic  à  l'orient ,  sont 
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riatts  et'  agréablçs  vers  le  midU  et  l'occident  ; 
une  chaussée  en  picore ,  sur  laquelle  on  passe 
poor  se  rendre  dans  la  province  de  Sogori,  le 
traverse  au  nord.  La  posiûon  d-nne  ile  placée 
«u  milieu  de  l'Âchénisie,  plus  près  da  bord 
oriental  que  de  Tautre  ,  Ta  fait  diviser  en  lac 
supérieur  et  en  lac  inférieur  ;  mais  les  deux 
lacs  sont  formés  par  un  fleute  commun^  nom- 
mé par  les  anciens  Cocyte  y  et  par  quelques 
modernes  Cokytos»  Il  provient  sans  doute  des 
innombrables  glaciers  ,  et  des  lacs  inconnus 
,qui  sont  placés  dans  tes  montagnes  entassées 
jusqu'au  Pinde.  Ce  fleuve  coule  d'abord  sous 
terre,  et  fait  éruption  dans  le  milieu  du  lac 
Âchérusie  ^  à  un  endroit  que  les  Grecs  nom- 
ment Perama*  Les  montagnes  qui  hérissent 
la  rive  droite  de  FAchérusie,  forment,  en 
«'éloignant ,  un  demi-cercle  ou  une  section 
d'ellipse,  qui  environne  le  Perama,  ou  la  mai- 
son de  plaisance  du  pacha  est  bâtie*  Le  Cocyte 
tombe  du  rivage  ainsi  nommé  ,  par  une  ving- 
taitie  de  canaux,  d'où  s'échappent  ses  ondes 
de  la  grosseur  d'un  tronc  d'arbre.  \Le  même 
lac  reçoit  ensuite,  au  nord,  la  petite  rivière 
de  Dodone ,  ainsi  que  différens  ruisseaux  qui 
vientient  se  jeter  dans  le  Cocyte ,  après  avoir 
erré  dans  la  plaine  ou  sur  les  coteaux  odo- 
rans  dont  elle  çst  environnée  de  ce  côté. 
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Â  peu  de  distance  dans  lé  lac  ,  on  voit  une 
petite  île  habitée  par  des  Grecs,  quî  y  possè- 
dent un  village  et  un  monastère  bâtis  au  nord 
et  à  Torienu  Ceux-mêmes  dont  ce  village  est 
le  pays  natal,  n'ont  pu  se  familiariser  avec  un 
phénomène  qui  vient  les  affliger  chaque  au- 
tomne» A  peine  commence  le  mois  d'octobre  , 
que  rile  semble  placée  sur  une  base  mobile  ; 
on  y- éprouve  dans  le  même  jour  plus  de  tren- 
te secousses  violentes,  qui  sont  accompagnées 
d'un  bruit  semblable  à  l'explosion  d'une  pièce 
de  canon  de  vingt-quatre.  Les  Grecs  fuient 
alors  de  leurs  maisons  saisis  de  frayeur ,  et  ils 
invoquent  le  ciel  à  grands  cris.  Cependant  il 
paraît  qu'ils  ne  courent  pas  de  dangers  réels.  U 
n'existe  aucune  ancienne  tradition  sur  cette  île. 

Les  eaux  de  l'Achérusie  sont  mauvaises  et 
fétides  ;  mais  celles  du  Cocyte  ont  beaucoup 
de  fraîcheur  et  de  limpidité  ;  le  lac  renferme 
une  multitude  prodigieuse  de  poissons,  et  prin- 
cipalement d'écrevissesé  Dans  toutes  les  sai- 
sons ,  il  est  couvert  d'oiseaux  aquatiques ,  et 
traversé  par  des  barques  qui  le  parcourent  en 
tous  sens.  Un  nombre  considérable  de  diver- 
ses plantes  fleurissent  sur  ses  bords  y  croissent 
sur  le  terrain  volcanique  de  sa  petite  île ,  ou 
se  déploient  h  la  isurface  de  ses  ondes.  Il  a  ses 
calmes  ,  ses  tempêtes,  ses  courans,  une  sorte 
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4e  remoux,  et,  dans  les  temp«  de  pluie ^  îl  sV- 
tend  au  point  de  doubler  presque  d'étendue  et 
d'intercepter  le  chemm  de  Sagori  par  la  ckaus- 
>sée  qui  se  trouve  au  nord.  Enfin ,  le«  eaux 
de  TAchérusie,  long-temps  captives  entre  ses 
horàs  y  se  réunissent  pour  former  TAchéron  , 
qui  va  se  perdre,  à  trois  quarts  de  lieue  au 
midi^  sous  la  jnoniagiie  Cassiopée,  dans  le 
gouffre  deTAveme  oùVAchéron  disparaît.  Ses 
eaux  sortent  de  terre  à  douze  lieues  du  mont 
jCassiopée ,  aux  environs  d'un  village  nommé 
Vélistri^  et  elles  coulent  jusqu'au  golfe  d'Arta, 
autrefois  golfe  d'Ambracie ,  où  elles  viennent 
se  perdre,  après  avoir  formé  un  marais. 

Le  montCassiopée,  situé  à  trois  quarts  de 
lieue  au  midi  du  lac ,  est  peu  élevé,  et  cou- 
vert d'excellens  pâturages.  Les  ruines  qu'on 
y  voit  paraissent  modernes. 

Toutes  les  montagnes  situées  à  Torient  et 
au  midi  du  lac  sont  calcaires  et  sujettes,  en 
automne,  aux  tremblemens  de  terre;  tandis 
que  le  mont  Tomarus  et  les  montcagnes  de  la 
Chimère  ne  ressentent  presque  jamais  au- 
cune secousse» 

Parmi  les  fleuves  qui  arrosent  TÉpire ,  on 
distingue  TAchéron  qui  se  jette  dans  un  marais 
de  même  nom ,  et  le  Cocyte.  Non  loin  de  là 
£St  un  endroit  nommé  Aome  ou  Aveme,  d'o.ù 
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s^exUaleot  d£&  yaj^urs  dont  les  aies  sont  in* 
Seçtés.  A  ce^  traits  vOn  reooimatt  aisémem  le 
paj^s  où^  dans  le»  lemps  les  plus  anciens,  -on  n 
^Ucé  les  enfeaps*  .Comme  l'E|Mve  était  alors  la 
.dernière  des  contrées  connues  du  c6té  de  Toct- 
xident^^lle  passa  pour  ia  région  des  ténèbres; 
jnaîs  4  mesure  -que  les  l^omes  du  monde  se 
recalèrent  du  méme^çât^yrrenfe^  changea  de 
position  I  et  fut  placé  successÎTement  en  Italie 
.et  en  Ibcrie  ,  toqjours  dans  les  endroits  où  la 
Jnmiére  dujoursemblAit^'éteii^dre. 

lue  diji^trsJUmeti  ZéUoim^  ^ûnicommerûe* 

Le  Phénix ,  TÂsopas ,  le  MUlas ,  le  Dyrus , 
jces  rivières  célèbres  dans  rautiquité,  ne  sont 
aujourd'hui  que  des  torrens  qu'cm  trai^rse  a 
j>ied  sec ,  excepté  dans  les  tepiips  de  pluie. 

Le  Sperckius^âeuve'profond^  coule  à  plein 
canal  entre  deux  riYes  bordées  de  lauriers*ro- 
ses*,  on  le  traverse  sur  un  pont  de  pierre  de 
«quatre  on  cinq  arches.  Il  n*y  a  pas  très-loin 
de  ce  pont  à  la  mer,  où  le  Spepchius  va  se 
jeter;  il  forme ,  avant  de  s'y  perdi:e,  une  sorte 
d'étang  sur  la  rj^ve  gauche.  On  ne  voit,  ni  syr 
ses  b^d^^  ni  d^ns  oet  espace,  aucun  Yillage, 
ni  aucune  trace  d'habitation.  Ijcs  Thermopy* 
les  ^les  roches  Trachyniennes  ne  sont^penpléea 
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-qile'de  chèvres  sauvages,  et'^e  qt^elques  bf i - 
gaifttb  qui  s'èûfbiicëift -dans  ïèûrs  cavités  pour 
épfer  roccaéiôti  de  dépouiBdc  le  Voy  àgetité  ' 

De  ia  rtVe  giiiicHé  du  SpfercWàfs^,  '^n  apeis 
^oitle  soWinet  lé^plii^  élerë-^  HibÈd  GEta,  où 
la  fable  dh  (Jtt'Mëi^cuïe  éleVIï  le  bâcher  daiis 
lé(|uel  il  se'^i*^ïflà5'^o'àr'te  délivrer  d'une 
vie  votïée  |)âr  Déjkntfë  èù  'plus'  crtiel  supplice. 

f)eS  boMs'fltf^èi^ëhrus  àZéit^  oucomp'ie 
quktrèlhétH^  Utte  ttkhitè  ïniagnifiqn^  fraiipe  les 
regards  dès  qù'^n*éritre  dans  la  Thessàlre.  Le 
parfum  d'une  multitude  de  lauriers  flatte  Fodo- 
rat.  On  peut  y  '  parcourir  <le  vïisfes  fbrêtsVi'oli- 
viers  francs,  dont  Tépaisse  et  fraîche  verdure 
se  *iifarie  aux' perspectives*  des  montagnes  et 
dés  cdieàux^  pendant 'qu'on  voit  là  mer  rouler 
ses  t)iiaèfe  ^fteklbles  dn  côté  de  TEubée  et  de 
rAuHde,  et  les  pointes 'dc^  montagnes  se  per- 
di^é  âii-iiesèus  de^  nuages,  Wi*s  Thorizon  éloi- 
gné-dé  ^à  Macédoine.      '        '  -  '' 

Céç^dïlnt ,  nhe  contrée  si  belle  et  si  riche 
ne  coritietu  iucutie  habitation' jusqu'à  Zéîtôun. 
Lesbè^gert  quîfoùtp'àîtr'ë  lefurs  troiipeaux  dans 
cfes  délitièiises  campagnes',  dressent  leurs  tentes 
,60us  les  grûtipes  d^iarbres,  bà'  sur  1è  somnlét 
dès  tertres  Voisikrs  des  roîsleâtirx*;  les  fctebi^  de 
ces  côôttées  pfeirquem  en  pîër}i'àîr;1ètii'' toison 
'  est  d'une 'blancheur  éclarant<^.  te^  d^înis,  l'es 
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clievï'euils^  les  éer£s  et  les  sangliers  paraissent 
être  les  seuls  hôtes  de  ces  bocages ,  qui  sont 
remplis  en  hiver  d*outardes,  de  pluviers,  et 
d'une  variété  infinie  d'oiseaux  qui^cl^cheut 
les  températures  freides» 

A  une  lieue  envifon^  Zéitoua,  on  trouve 
des  champs  de  tabac ,  de  figuiers,  et  des  vigno- 
bles. Des  montagnes  au  nord  continuent  de 
fermer  Thorizon  dans  le  loinuin. 

Un  bey  gouverne  à  Zéitoun;  ce  bey  craint 
à  la  fois  les  corsaires,  les  voleurs,  les  pr<^res 
domestiques,  le  sabre  du  pacha  de  Jfnina 
dont  il  relève,  et  le  cordon  impériaL 

Zéitoun  n'est  point,  ainsi  que  plusieuis 
voyageurs  Vont  avancé.,  une  place  maritime  de 
la  Thessalie;  cependant  elle  donne  sou  noiç^ 
au  golfe  Maliaque.  Cette  ville  a  des  foires  an- 
nuelles, et  fait  un  commerce  considérable. 
Elle  est  bâtie  sur  une  colline,  à  Test  de  laquelle 
coule  une  petite  rivière  qui  va  se  jeter  dans  la 
.  mer,  éloignée  d'enyiron  une  lieué  et  demie. 
Sans  murailles,  sans  défense,  Zéitoun. n'a  do 
remarquable  qu'une  grande  mosquée.  Il  paraît 
certain  que  cette  ville  est  lancienn^  Lamia. 

On  n.y  trouve  ni  raines,  ni  monumens.  Le 
temps  des  foires  y  amène  une  foule  prodi- 
gieuse de  négocians  de  toutes  les  parties  de  la 
Grèce  :  ils  viennent  y  vendre  leurs  denrées  et 
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y  actieier  des  draps,  de  Tindigo,  et  d'autre.s 
objets  que  TEurope  importe  dans  la  Tufquie, 
Ce  comptoir  est  préféré  à  celui  de  Larisse,  et 
même  i  celui  de  Volo ,  qui  est  une  phtce  ma* 
ritime;  mais  Larisse,  tré^-étendue  et  tumul* 
tueuse ,  était  souvent  autrefois  habitée  par  le« 
sultan3 ,  et  les  marchands  craignaient  de  com- 
promettre leur  fortune^  eu  se  livrant  a  des  spé- 
culations dans  une  viHe  où  la  présence  de  la 
cour  pouvait  les  exposer  à  des  humiliations. 
-Volo  a  été  une  place  de  guerre,  et  le  com- 
merce ne  sy  croyait  pas  en  sûreté;  tandis  que 
Zéitoun,  placée  à  l'extrémité  d^ne  plaine  fé- 
conde, au  foiyi  d'un  golfe  tranquille,  et  dans 
le  voisinage  de  l'Eubée ,  parut  offrir  plus  d'à- 
ja^tage  et  de^  sécurité  aux  marchands. 

Le  sangiak  de  Zéitoun  est  d'un  grand  pro- 
duit. Cette  ville  renferme  quatre  mille  habi- 
lans,  pour  ia  plupart  grecs.  Le  reste  de  la 
population  se  coïftpose  de  quelques  Armé- 
niens, et  de  beaucoup  de)ciifs.  Comme  les  affai- 
res contentieuses  de  celte  place  pourraîeot  être 
portées  à  la  chdmbre  de  commerce  de  Saloni- 
que,  aucUEC  puissance  européenne  n'entreiieût 
d'agens  comraeroîaux  dans  Zéitoun. 
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BGS  BULGARES  ET  DES  SEAVIENS. 

Lorsque  les  Bulgares  curent  conquis  une 
portion  de  Tempire  grec,  ils  s'y  fixèrent j  et 
la  défendirent  àVec  opiniâtreté  contre  les  mu- 
sfulmans.  Ils  ocCupfent  maintenant  les  bords  da 
Danube,  fes  environs  dé'  Widin,  de  Sojphic, 
tes  plaines  de  Philippopolî,  et  tonle  la  cbaîae 
des  monts  Hénus ,  sur  tes  bords  da  Str jmen. 
Ces  peuptes  so  déplaisait  en  général  dans  le?^ 
TlUes;  fidèles  au  sol  qui  les  a  nourris,  ils  aiment 
Biiexrs  se  livreï^  dans-leur  pays  aux  travaux  de 
Fagfïeulture ,  que  d'^alîer  chercher  au  dehors 
des  chances  de  fortune*  Lés  Bulgares,  diverses 
fois  vaincus  et  tourmentés ,  plièrent  sous  la 
force  sans  en  reconnaître  le  droit.  Imposant 
nience  à  teufr  courage^  dans  le  dessein  de  le  dé-^ 
pÎT)yer  en  temps  utite ,  ils  ont  conservé  leurs 
mœurs  et  leur  énergie ,  et  n'applaudirent  jamais^ 
à  leurs  oppresseurs.  Calme  au  sein  des  orages 
poliuques^  le  laboureur  bulgare  n'a  point  cessé 
de  cultiver  son  champ.  U  l'ensemençait  aussi- 
tôt qu'il  avait  été  ravagé,  et  il  a  toujours  con-» 
icrvé  l'espoir  de  recouvrer  son  indépendance. 

Les  Serviens  ont  la  même  origine,  le  méln^ 
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culte  et  les  mêmes  mœurs  que  les  Bulgares*  Les 
excès  commis  par  les  PasTan-Ôglou ',  Terse- 
nikli,  Jlik-Zadé,  et  par  tous  les  chefs  de  brigands 
qui  se  détruisent  et  se  succèdent  dans  le  notd 
de  la  Thrace,  obligèrent  souvent  ces  peuples 
à  recourir  aux  armes.  La  Porte,  dans  sa  misé- 
rable et  craintive  politique,  composa  sans  cesse 
avec  des  rebelles,  donna  raison  au  plus  fort, 
le  récompensa  par  des  honneurs  publics,  épiant 
Toccasion  de  le  faire  périr  en  secret.  En 
attendant,  elle  laissait  défbrer  les  peuples 
soumis  à  sa  domination  :  des  incursions  fré- 
quentes dévastèrent  la  Servie  et  la  Valachie  ; 
des  troupes  de  Kersales  ravagèreui  les  envi- 
r<^&  d'Aûdrîanople  (i);  Belgrade,  Wi<Un, 
Sophie,  ibrteresses  qui  défendent  Vçmpire^ 


(  I  )  Il  y  a  quarante  ans  environ  que  les  habitansd'un 
village  turc  de  Bulgarie,  nommé  Kers ,  pour  se  sous- 
traire aux  vexations  des  pachas ,  se  réfugièrent  dan» 
les  montagnes,  d'où  ils  attaquaient  les  caravanes  et 
pillaient  les  villages  delà  plaine.  Leur  petite  troupe, 
composée  de  musulmans ,  s'augmenta  dans  la  suite 
de  tous  les  homntes  de  diverses  religions,  que  l'infor- 
tune ou  le  crime  laissaient  sans  asile  et  sans  res^ 
source.  Bientôt  leur  grand  nombre  les  rendit  redour 
tables ,  et  ils  se  virent  appelés  sous  les  drapeaux  de 
tous  les  chefs  des  révoltés.  Les  Kersales ,  infidèles  à 
tous  les  partis ,  se  vendai^it  à  eelui  qui  les  payait  le 
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furent  assîfeëes  onoçcaj^éespar  xj^  jiftpitoya.-* 
yiçs  brigands.  ,  r.  .  :    >  s. 

^  ce  Les  chréûeo»  de  ^firyje ,  pï:emim'es,vj«*ir 
iDjes  de  ces  iijçuWci^ft  dit  Mi. -^  Oioi^epWSrmif-: 
^er  (i),  avaient,  v^  d^wsieç  leii^vs  w>iseflft3, 
4évorer  leurs  troupeaux,  çujtrageçieojrs  eo&ns. 
Cçux  qui  n'avaient  pu  fuit  d,axis  ïes  monmgnes 
étaient  forcés  de  majrcl^er  eu  levant  de  leurs 
tyrans.  Les  Tvircs,  se  formaiM;  jw  irempar^de  ces 
maljieureux,  les  plï^çaientsnclç.front  de  k«cs 
tfoupes^  pour  qu'ils^  rc^s^^t  f\  leur  évitas- 
^x\i  le  feu  de  r^Aneinik  Chaque,  pftviir  avait  le 
?^^me  4roit.8ur  eux,  Tpul^te.px^vtJiyaacejdu 
^inistQre  ouoo^n  $p  hopnaît  àrd^iatraTim 
pai;  l'autre  des  si^et$  tjÇQp  puifl^tsuns.  Mais  les 
j^n^s^res^  aloçs^msutres  de  Belgrade,  et  eux-' 
^è^^çs,  ç^  "^im  i?4  voite^  prévireojt  que  Vex€é$ 
4e  l'oppf  ^pA  §0HHy^âit  les  chrétiens ,  et  que 
1a  Porte  tffoi^Ycffftit  ain$i  ppnr  alliés  et  pcwur  ven- 
geurs d^ÉWiWes  «ujets  rebelles,  dont  peut-être 
elle  avouerait  et  lé^tiuxeratt  l'insurrection.  II» 
voulurent  empêcher  les^Serviens  des^  concer- 
1er,  4e  se  réunir  &  ceux  d'eriti»  eux  dwtot  Tin* 
fluençe  pouvs^it  dicter  d'énerpcj^es  mesurer» 
^ -,    I   ^    .1  •■•  •  "       '. 

plus,  Ss  ont  pillé  presque  toute  la  Thrace  et  détruit 
plusieura  des  villes  de  cette  vaste  province, 
(i  )  Voya^  piUoresqu  edela  Ûrèce^       * 
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Le  commandanl  des  jahissatres  de  Belgrade , 
qui  tenait  le  pacha  captif^  se  fit  désigner  dés 
£amilles  que  tés  sonvenirs  placent  encore  au 
premier  rang  dati^  l'opmion*  de  lenrs  compa» 
trioies,  quoiqu'elles  fUr  partagent  les  mœurr 
agrestes  et  le  sort  rigoureux.-  Bien  n'a*  pu* 
ébranler  depuis  dix  socles  le  respect  et  la  con^ 
fianee  de  ce  peuplé  pour  les  descendans  des' 
chefs  qui  l'ont  conduit  jadis  dans  ces  contrées;* 
et  cee  nobles  qui*  labourent,  qui  soignent dîes 
troupeaux^  souvent  les  moius  nombreux  du* 
canton ,  lieçoin^it  sôus  leurs  cabanes  des  hom- 
mages dpnt  les  titres  ne  sent  jamais-  méconnus- 
de  leurs  compagnons  d'infbrtune.  Ces  chefs* 
furent  tous  dévooés' ji  la  mort.  De§  émissaires» 
turcs,  mxmis  d'ordres  secrets  jdortenr  de  Bel- 
grade et  se  distribuent  dftns  lés  campagnes  pour 
exterminer  ces* familles  respectées.  Le  premier* 
meurtr»  qu'ils>commettent  répandPalarme;  on* 
s'empare  des  assassins  ;  ilâ*  avouent  les  ordres» 
dont  ils  sont  chargés;  tes  villages  se  soulèvent;' 
ils  n'ont  que  des  bâtons  et  des  faulx,  et  ils  dé* 
truisentuneorps'de  janissairessorticonure  etixi 
de  Belgrade; ^.s'emparent  de  leurs  armesv 
Toute Ja  Servie  les  imite^  Ces  pasteurs  devien- 
nent de  braves  g^erriers.  B  sont  joints  par  de& 
milliers  de  Bulgares,  se  choisissent  des  géné- 
raux, et-  ne.  tardent  pas  à  reconnaître  panni 
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CH±  r&omme  supérieur  appelé  à  leô  «oiiJtiirS* 
aux  combats.  Le  suprême  pouvoir  est  déféré  h 
€zermi-George^  qui  déjà  aurait  eu  la  gloire 
d'affranchir  son  pays^  s'il  eût  reçu  les  secours 
promis  à  sa  valeur.  » 

£  lie  de  Rhodes. 

Rhodes,  tour  à  tour  soumise  aux  Grecs  ^  aux 
Arabes  et  aux  Géuois,  tomba  ensuite  au  pou* 
voir  des  chevaliers  de  Saint-Jeaa,  qui  s'empa- 
rèrent de  cette  ile  après  avoir  été  chapes  de 
la  Palestine,  Jors  de  la  prise  de  Saint-Jean 
d'Acre.  Us  n'eurent  d'abord  d'autre  intention 
qued'/  protéger  des  pèlerins;  mais  ils. devin- 
rent bientôt  les  ennemis  les  plus  redoutables 
des  musulmans.  Foulques  de  Viilaret,  grand- 
maitre  de  Tordre,  joignit  à  la  conquête  de  Die 
de  Rhode»-,  celle  desiles  de  Kisara,  de  Léros, 
d'Episcopia,  de  Simia^  et  de  Cos.  L'empereur 
Andronic,  jaloux  d  enlever  aux  chevaliers  celte 
possession  importante,  y  envoya  inutilement 
des  secours  :  la  valeur  des  chevaliers  triompha 
des  armes  de  Tempereur.  La  république  de 
Rhodes  devint  alors  une  des  puissances  mari- 
times les  plus  £prmidables. 

Les  chevaliers  résistèrent  à  toutes  les  forces 
de  Mahomet  U;  et  Sofiman  U,  ee- vainqueur 
intrépide  delà  Perse  el^de  la'Hongrie,,n*aupait 
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pgs  réufiii  dans  son  entreprise  contre  ÏLhoàeê, 
si  les  paissjoicev  de  l'Europe,  qui  ét|ûent  inté* 
ressées  à  la  eonseryatîon  de  cette  il^ ,  eussent 
envoyé  le  pkis  léger  secours  aux  chetaliers. 

Le  souvenir  de  ces  héros  vit  encore  t<mt 
entier  à  Rhodes.  Il  y  existe  une  rue,  nommée 
la  rue  des  Cher aliers,  dans  laquelle  subsistent 
encore  leurs  ancienneshabitaiions  ;  leurs  armes 
f^  leurs  noms  sont  encore  s«r  les  portes.  Un 
"^grenier- public  remplace  l*hôpital,  et  Féglise 
de  Saint-Jean  a  été  couTcrtie  en  mosquée»  Les 
itexations  que  les  Turcs  exercent  dans  cette 
île  plus^  quepartout  ailleurs ,  Tent  rendue  pres- 
que déserte.  Les  habitans,  en  petit  nombre^  suc- 
combent sous  le  poids  de  la  misère;  exposés^ 
aux  plus  horribles  traitemens ,  ils  craignent  de 
cultiver  la  terre  la  plus  fertile ,  leurs  barbares 
maîtres  les  contraignant  d'acheter  à  un  prix 
'excessif  d'assez  mauvais  grains  qu'ils  tirent  de 
la  Caraumnie. 

La  construction  des  vaisseaux  de  guerre  est 
une  source  de  concussions  horribles.  Le  nabir , 
chargé  de  cette  administration ,  s'approprie  la 
plus  grande  partie  des  fonds  donnés  pour  cet 
objet  par  le  gouvernement,  et  lait  ensuite  cons- 
truire les  bâttmens  par  forfne  de  contribution^ 
Tous  les  i>ois  abattus  Vatus  Tifitérieur  de  l'tle, 
sont  amenés  à  Rhodes  par  corvées;  et  les  ou- 


dby  Google 


Tfiçrs  ne  reçoivent  xpie  Ig  v^s^j^U  paie  qme 
1^  l^orte  lewr  a^lpnç,  J-es  )iâMir\efts  r^weiioent 
4  m  pffx  ef cjesïsilfjipt  $om  ;}jiftj  coupée,  mal 
çonsufui^  ç^  îptty^nî  pcmn;ifi  i^ya^t  .d'éir« 

ûç^^yéîf    *         ri  hj'  :  i..  •  . 

Pi^trf^,  i^4î»  célèbre  ç<>«f  fe  nom  d'Aroé, 

nj^u^ql:^ait  ua  Opéra  (  pffep?i  )  et  des  templei; 
le  pl|:i^  beau  était  ^ç^lui  d^  Dîanç  rAfricaine. 
Auguste  força  une  partie  des  habitans  de  TA- 
chaïe  de  se  fiiLçr  à  Patras^  et  il  voulut  faire 
porter  son  nom  à  cette  cité;  mais  le  temps 
la}  a  rendu  le  i|0f;^  de  Ps^^fsa^^,  9on  fouiâateur. 
L'apôtre  saint  A|i4^é  la  |Qpiivçrtjitàlafoîcbrj4* 
tienne  y  et  il  y  reçut  Ig  Ç9^rpnn<e  du  martyr». 
Cette  vill^^  aiji)o\p:$L'h4i  m^étropolitaine,  su- 
bit plusieurs  révolutions  JDoria  Tasaiégea  en 
f  âS'i^etl'enieva^uiLiCHticwws.  flllp  est^etpm* 
I^ée  plus  tiir/d  goi^  l^fijr  JQug^  ainsi  que  toute  la 

Patr>as,  t^l^  ^V]>W  »iftte  maintenant^  esi 
située  en  amphithéâtre ,  à  peu  de  distance  de  la 

Des  oljyfers  ^t  4^$  ^gnes  ^embelliasem  les 
lEOjiviçoais  àfi  c^tAe  i^iUe.  S^  jardins  sont  xidits 
en  $Kuits  (93rc#0^>  o^  j  iccueîlle  en  abo^*- 
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Une  mbutàâÉfé/'à^^esstts  de  larruelfes^élévenl* 
encore  les  doBiinitëi  du'inont  Vodi,  domine 
Patras  aa^  midi^^^^èc  boitiè''son  tiàci^n  et  sst 
vue.  Celle  du  nord  est  sombre  et  pénible  dans 
les  journées  d'hiver  ^jles:inontagnes  de  TAlba* 
nie  ,  que  courre  la^neige  et  dont  les  cimes  se 
perdèn^t  dans  les  nliages-^  étendent  trop  les  illu- 
sions d'optique^  mais^enété,  rien  de  plus  pôiii^ 
^ffBVLX  et  de  plus  solennel  que  ^aspect  de  la  nier^ 
et  de  tous  les  Mévtx.  voisins  dii  golfe  de  Gorinthe. 

Andfiiséna^  ses  kffiitans. 

Andritsena ,  .petite  ville  dé  TArcadie ,  ou  du 
canton  nommé  le  JFanéri',  située  près  de  l'ex- 
trême frontière  de  VÉlide$  n'excite  Pintérét  m 
par  des  ruines  nipardes  monument;  mais  ses 
habitans  ont  des  droits  sacrés  au  souvenir  des 
voytageorsi  Nés  de  pasteurs  arcadiens,  ils  rap- 
pellent lefmceurs- et  les  coutumes  des  bergers 
dont  Théocrite  a  fait  des  peintures  si  tou^ 
oh^ntss^  ilsniaiment  que  le  tepbs  et  la  vie 
champêtres-       .: 

Libres  d  ambition,  heureux  de  la  simplicitié 

die  leurs  go4cis^  satisfaits  d'errep  au' sein  des 

bocages  odoràns,  ib  passent' leurs-jours  à  faine 

-  paître  leurs  iroùpeai^^  à  cueifiir  Leurs  fr«fiits*^  à 
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pSt^r  de  fleurs  leurs  habitations,  lïs  se  font  a  lit 
ft>is  un  plaisir  et  ùû  devoir  d'exercer  rhospitalî-^ 
lé;  serviables  sans  être  cuileux,  ilsn^interrogehr 
jamais  les  étrangers ,  et  ne  les  cherchent  quer 
pour  leur  être  utile.  Bs  les  abordent  avec  res^ 
pect,  leur  offrent  les  meilleurs  fruits  de  leur^ 
ehamps;  mais  on  parvient  difficilement  à  leur 
e»  foire  acceptejr  le  prifl%  • 

L*  Éf^jfTnanihe* 

Ce  fleuve  prend  sa  sOurôe  au  montTPholoé , 
près  d'un  gros  bourg  appelé  Tertzéna  ;  après' 
avoir  formé  cinq  cascades  bruyantes,  qu'on 
découvre  à  travers  des  rideaux  dé  chênes  et 
de  sapins,  il  se  précipita  dans  le  vallon  de  Di-- 
Inizana  qu'il  partage  dans  toute  sa  longueur; 
L'élévation  de  ses  bords,  ses  gouffres,  la  limpi*^ 
dite  de  ses  eaux,  les  truites  énormes  qu'il  ren- 
ferme, et  la  fertilité  qu'il  dçnne  aux  terres  qucf 
ôfes  ondes  arrosent,  font^regarderl^Érymanthe 
comme  une  dés  rivières  les  plus  importantes^ 
de  la  Morée.  Elle  ne  reste  jamaisà  sec,  même 
dans  la  plus  brûlante  saison. 

La  voie  du  Silence,  qui,  dii  côté  d'OIjmpîè, 
ouvrait  Ifentrée  du  bois  Altis,  n'est  plus  prati-^ 
oable>ii  «aâîe  des  épais  faalliers;  ce  bois,  jadf* 
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consacre  à  la  chaste  Diane ,  est  mainteQâD(  ea* 
vîronné  d'une  sombre  horifeur.  L'Alphée,  dont 
lei^  flots  d'argent  s#  peuplaient  de  doace*' 
nayades  y  et  lui  renvoyait  upe  ngréjalde  friiirf 
cheur^  ne  voit  plus  dans  son  sein  que  d'iocom^ 
modes  insectes,  ^fin  le  moni  PMoé  çl  le 
i^ont  Er jmam]^  n'ont  pl^  d'autres  ha])itân& 
que  des  loups  féroces^  ^ui  s'y  cachent  pour 
épier  leur  proie. 

XénophiHi,  banni  de  sa  patrie  après  la  re- 
traite des  dix  mille,  se  choisit  un  ^sile  prés 
de  l'enceinte  de  l'AlUs.  Cet  homme  illustre, 
et  par  ses  exploits  et  ps^r  ses  ouvrage^ ,  cons* 
truisit  de  ses  propres  mains,  dans  ce  lieu^  un 
templç  à  Diane  ;  et  s'y  bâtit  une  petite  maison» 
C'est  là  qu'il  composa  se^  écrits^  monuo^en* 
immprtds  que  le  temps  ne  saurait  détruire* 

L'Altis  n'oiTre  plus  les  temples  de  Jupiter, 
de  Junon  e|  de  Vesta  ;  néanmoins  le  voyageur 
qui  visite  ce  bois  dans  l'automne  y  rencontre  dec 
objeu  dignes  d  attirer  ses  regards.  Quand  les 
arbres  sont  dépouillés  de  verdure,  et  que  la 
terre  est  lavée  par  les  i>lnies,  on  y  trouve  des 
boucliers  antiques ,  des  fragmens  de  bas-reliefs^ 
des  trophées  de  bronze,  qrfon  pourrait  facile- 
mentretirer  des^ndroitç  où  ils  demea|r.eiic  com- 
me enfouis.  Il  reste  encore  dans  Oly^pi^  4#^ 
ruines  çuriépse$  pomr  Ipf  émis  dt s  iM^Vl»  UM^ 
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phée^  qui  se  répand  quelquefois  très -loin  de 
se3  bords,  a  dans  ses  débordemens  déposé  des 
sables  et  des  terres  sur  une  grande  partie  de 
l'Altis  et  d'Oljrmpie.  Les  feuilles  elles-mêmes^ 
les  débris  des  substances  végétales^  tout  a  cou* 
tribué  à  élever  le  sol;  mais  en  général  l'exhaus- 
sement qu'il  a  reçu  n'excède  pas  six  &  huit 
pieds.  "Les  torrens  des  monugnes  voisines 
charrient  chaque  jour  de  nouvelles  couches , 
ainsi  que  le  fleuve  dans  ses  inondations. 

Les  anciens  donnaient  &  TAlphée  (  aujour- 
d'hui Roufia  )  une  origine  illustre.  Ils  préten- 
daient qu'il  se  perdait  dans  la  mer  au  cap  Fi- 
lama,  sur  lequel  s'élevait  le  temple  de  Diane* 
Âlphéenne,  et  le  faisaient  renaître  en  Sicile, 
potu:  mêler  ses  eaux  avec  celles  de  la  fontaine 
Âréthuse. 

Route  de  Tripolilza  à  ManiUée  ;  Corinthe,  Acroeo- 
rinthe,  le  golfe  ctEnghia,  ExamillL 

La  route  deTripolitzai  Mahtinée  se  trouve 
tracée  dans  les  montagnes.  Tout  ce  revers  du 
mont  Aotémisius  est  planté  de  vignes  qui  four^ 
nissenl  du  via  blase  senommé.  Au  nord- 
ouest^  s'élèvent  le  volage  et  la  chapelle  de 
Saiut-Georgts^  disianis  d'une  lieue  de  l'Etang 
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-ée  VottlsiV^ui  est  situé  au  nord  et  qu'on  croit' 
être  Fancien  lac  Stymphale. 

A  une  lieue  de  Saint-Gèorgès^  on  arrive  aa 
village  de  Kakiscala,  où  Ton  se  rend  par  un 
chemin  en  forme  d'escalier^  taillé  dans  le 
mont  Artémisius.  Pausanias  en  parle  comme 
d^une  route  déjà  ancienne  de  son  temps;  soo; 
état  de  dégradation  Ta  fait'  appeler  par  les 
Grecs  modernes,  Kakiscala,  mawais  escalier; 
on  le-  motite  pour  se  rendre  à  Argos,  Au-delà, 
une  voie  antique  conduit  à  travers  le  mont  Ar- 
témisius, couvert  de  bois  de  haute  -  futaie  et 
de  forets  daiis  lesquelles  on  rencontre  des 
ruines  éparses*. 

Quatre  lieues  en  deçà  d'Argos,  on  Voit  un 
gros  village,  au  sortir  duquel  on  passe  dans  te 
Kt  d'une  rivière  qui  cotilef  au  midi;  on  descend 
ensuite  la  montagne,  jusqu'à  Tanciehne  Capitale 
de  FArgolide. 

Carvathi ,  village  à  cinq  milles  environ  d'Ar- 
gos ,  est  peuplé  en  entier  par  des  Grecs,  occu- 
pés de  Tagriculiure,  de  l'éducation  des  vers  à 
S'oie,  etd'équarrir  des  bois  de  charpente  et  de 
construction,  qu'ils  abattent  dans  la  forêt' de 
Némée. 

De  Carvathi  à  Gorinthe,  il  setrouveuridervîn 
ou  défilé  qui  donne  entrée  dans  des  gorges*  et 
dans  desmontagnes.  Après  une  heure  et  de^re 
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de  marcEe  aussi  rapide  que  fatigante ,  on  arrive' 
à  Klégua,  qui  est  probablement  lancienne 
Cléones,  connue  au  temps  de  Pausanias.  Plus' 
on  approche  de  G)rînibe,  et  pins  la  roule  de- 
rient  pénible  :  il  faut  faire  quatre  libues  à  tra- 
vers 'es  montagnes  et  toujouts  sur  uh  sol  iné- 
gal. Il  ne  reste' dans  cette  ville  aucune  trace 
des  édifices  mi^gniflques  qui  la  rendaient  Fasité 
des  arts,  du  lu  te  etde^  richesses.  Les  habitàltis,. 
accablés  par  Ita  misère  et  parles  makdîes,  res* 
semblent  k  des  fantàmes  échappés  de  la  tombe. 
Enfin  Taspéct  deCorinthe^  en  rappelant  d^iP 
lustres  souvenii^,  ne  prouvé  que  trop  les  vicis-* 
sîtudes  de  la  gloire  même; 

eoritithe  (i);  bêfdfe  au  pîeJdii  mont  Géra- 
nîen,  plus  près  de  la  mer  de  Crissa  que  du* 
Jôlfe  de  Salamine ,  présente  encore  quelques- 
maisons  opulentes  de  uégocians,  que  lé  soin 
de  leur  fortune  attache  a'  ce  séjour  insalubre.' 
La  ville  est  dbminée  par  la  forteresse  de  d'A- 
crocorinihe  (ta),  où  Ton  ne  permet  point  aux:' 
chrétiens  de  pénétrer.  Le  canon  de  cette  cita-- 
délie  ne  saurait  protéger  Corinthe,  dont  Véléva- 

(i)  Goriathey  CorintHi',  nommée  par  les  Grccd^^ 
Cbrtho ,  Corinti  par  les  Vénitiens  ,  et  Germen  par. 
les  Turcrf. 

(^)  Castron ,  le  château. 
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tjon  est  si  extraordinaire  qu'elle  semble  cons- 
truite pour  les  aigles  qui  planent  dans  ces  ré« 
gions.  Plutarque  appelait  Corinihe  rornemenl 
de  la  Grèce—,.  Rome,  jalouse  de  ta  renommée 
de  cette  ville  ^  la  £t  détruire  de  fond  eu  comble 
l'an  du  mQnde  38 1 8,  et  vendre  tous  ses  habitons 
à  lencan.  Auguste^  qui  sut  en  quelque  jsorte  ra- 
cheter ses  crimes  par  des  bienfaits, rebâtit  et  re- 
peupla Corinthe«  Mais  elle  tomba,  il  y  a  environ 
U'ois  siècles ,  au  pouvoir  d'Amurat  II,  et  fat  de 
nouveau  renversée.  Onze  colonnes  doriques 
sont  tout  ce  que  cette  ville  coaserve  de  ruines 
antiques.  Des  eaux  thermales ,  qui  passent  pour 
être  les  bains  d'Hélène^  coulent  au  pied  du  monA 
Géranien.  On  moutre  au  voyageur  remplace- 
ment du  Stade,  où  les  anciens  Grecs  célébraient 
jadis  des  je^ux  en  l'honneur  de  iH/eàcer^e;  mais 
on  ne  sait  môme  plus  où  furent  élevés  ces  por- 
tiques célèbres,  ces  palais  somptueu^t  où  de^ 
femmes  voluptueuses  et  parées  de  tous  les  doua 
de  la  nature,  de  tous  les  charmes  attachés  à 
la  culture  des  lettres  et  des  beaux-arts,  conver- 
saient avec   les  philosophes ,  pt  retenaient 
comme  enchainée  près  d'elles,  par  l'éclat  des 
fêtes,  une  jeunesse  avide  de  plaisirs. 

La  citadelle  d'Acrocorînihe  renferme  er^- 
core  la  fontaine  Pirène  ,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  bas-relie&  et  d'inscriptions.  Do 
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ce  point,  la  vue  s'étend  sur  toute  la  Grèce, 
et  Ton  découvre  d'un  seul  coup  d'ceil,  TAchaïe, 
la  Sicyonie,  Ârgos  et  seis  montagnes^  le  Parthé- 
nius,  le  Taygète,  Naupli  et  saPalamide,  le 
golfe  magnifique  d^Argos,  et  les  côtes  de  la  La- 
cotîie  ;  la  base  de  la  forteresse  est  baignée  par 
la  met*  de  Lépante  et  par  les  flots  du  golfe  d'En- 
ghia.  On  y  contemple  Mégare,  Salamine  et 
Eleusis.  Dans  les  jours  fortunés  d'Athènes^ 
on  aurait  pu  voir  sortir  les  vaisseaux  du  Py- 
rée.  UEpidûure,  Egine,  Calaurie  s'offrent  au 
voyageur,  ainsi  que  la  terre  de  l'Hermionide, 
qui  se  confond  dans  l'azur  des  mers«  Il  se  pro- 
mène sur  le  mont  Cytbéron,  erre  sur  la  dou- 
ble cime,  et  des  rêveries  vagues  et  délicieuses 
le  transportent  dans  les  temps  fabuleux  dont 
le  souvenir  Gd\  encore  battre  le  cœur  du  poëte» 
L'isthme  qui  sépare  le  golfe  de  Lépante  de 
celui  d'Enghia^  a  pris  chtea  les  Grecs  moder^. 
nés ,  le  nom  d'Esj^milli  parce  qu'il  a  six  milles 
àe  largeur  :  pour  le  passer^  il  faut  franchir  le 
mont  Gérauieni 

Monembrasie. 

Aux  environs  de  Monembrasie,  on  voit  un 
temple  d'EIsculap^,  où  jadis  les  maladies  ac- 
couraient de  toutes  les  contrées  de  la  Grèce 
pour  recouvrer  la  santé.  Les  personnes  guéries 
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y  susptndaieiiidesejri;olo,  cl  des  iuscrijmon^ 
çpii  contenaient  le  récit  des  moyens  quelles 
avaient  employés  avec  succès  contre  Icurar 
maux.  Des  colonnes*  du  temple  portaient  leiu^ 
noms  r  Une  chapeUe  dédiée  â  Saint-Georges  ^^ 
située  prés  du  temple  d'EscuIape^-est  aujour- 
d'hui en  grande  renommée  :  les  habitant  des* 
environs  y  ont  une  grande  confiance*,  ils  y  ap- 
portât du  coly  va(i),  des  gâteaux,  des  cierges, 
et  donnent  quelques  menues  monnaies  au  cha-** 
pelaln»' 

Jbes  Laconiens, 

La  partie  du  Péloponésé  comprise  enti-e'  lé 
golfe  de  la  Laconie  et  celui  de  la  Mt^ssénie,  fut 
presque  toujours  habitée  par  dés  hommes 
kidépendans.  Sous  l'empire  romain ,  ils  prirent 
le  nom  de  Laconiens  libres,  et  nendant  leA 
dissensions  qui*  agitèrent  le  Péloponèse  ils 
emportèrent  leur5  dieux  dans  lesr  déôiés  du 
mcMtit  Taygète-,  d'oà  îXs  terrassèrent  cons-» 
tamment-  leurs  ennemis.  Ils^  embrassèrent  la 
re'ligion  chrétienne  pendant  lé  règne  de  6a«^ 
sjle  le  Macédonien  ;  et  ils  arborèrent  la  croix 
sur  les  sommets  glacés  du  Taygète. 

Cependant  ce  peuple  ne  quitta  point  lès  ar- 
mes qui  lui  servirent  à  coilserVer  sa  liberté^ 
">'•     '  ■  ''-III I.  II.  "        I    •  •         I  "•       ■• -* 

fj)  Golyva  ^^blé  bouilli« 
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Vainement  les  Turcs  renviromièrent  sansx^essie 
de  leups  forces  et  de  leurs  pièges  :  lesILacô- 
wiens  ont  su  se  dérober  au  joug  des  infidèles. 
Implacables  dans  leurs  haines  et  dans  leurs 
vengeances  /les  Maniotes  abjurent  néanmoins 
ces  sendiiieus  a  la  voix  des  vieillards  les  pluis 
vénérés  du  canton. 

Ges  derniers  exercent  une  sorte  d'autorité: 
leurs  avis«ont  des  oracles  ;  les  j  eunes  gens  et  les 
femmes  ne  les  aborde»t  qu'avec  respect.  Cest 
devant  eux  ^u'on  régie ,  dans  des  synodes^  les 
dépenses  nécessaires  aa  culte  >  à  lentretien  de 
■quelques  poimts  fortifiés^  à  Fachat  de  la  pou- 
dre y  des  boulets ,  aux  mesures  de  sàreté  et  dç 
conservation  pour  le  pays. 

^Sparte;  ses  ruines  *  -^Mistra;  ses  environs,  ^e^  , 
habitons. 

Le  nom  de  Sparte  est  à  peu  près  tout  ce  qui 
reste  de  celte  ville  illustre.  Mistra,  bâtie  avec  les 
ruines  do  l'ancienne  Sparte,  mais  çituée  à  une 
d^mi-lieue  de  l'emplacement  qu'elle  occu- 
pait, s'élève  en  amphithéâtre  su»  le  penclMmi 
tf^ne  montagne  tournée  à  Test,  et  reçoit  les 
bayons  du  soleil ,  qui ,  n'étant  point  tempérée 
par  le  vent  du  nord ,  y  rendent  en  été  lee 
chaleurs  insupportables.  Elle  est  dominée  ,ft 
louest  /par  le  mont  Taygète;  au  nord  ,  p^r 
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son  propre  château;  vers  Forient,  par  le  mont 
Tornika.  Sa  vue  s'étend,  au  midi,  sur  la  Tiase, 
et  le  long  du  Vasilipotamos ,  dont  les  rives  sont 
délicieuses. 

On  divise  cette  ville  en  quatre  parties  :  la 
première  est  la  citadelle  ;  la  seconde ,  la  ville 
proprement  dite ,  ou  Mistra,  qui  est  de  forme  * 
ovale  ;  les  deux  dernières  sont  deux  faubourgs , 
connus ,  Tun  sous  le  nom  de  Mésoctiorion ,  ou 
village  du  milieu^  et  lautre  sous  celui  d'Exo- 
chorion,  appelé  Marathe  et  Evrec-Castron, 
«itué  au-delà  du  fleuve« 

Le  château  bàii  au  sommet  de  la  montagne 
de  Mistra ,  sur  un  plateau  de  cinq  cents  toises 
environ  de  circuit.,  est  gouverné  par  un  sar- 
dar ,  ou  commandant ,  qui  a  sous  ses  ordres 
quelques  compagnies  de  canonnîers  3  une  dou- 
zaine de  pièces  de  canon ,  toutes  de  calibre  dif- 
férent, compose  son  artillerie.  Une  mosquée, 
quelques  citernes  revêtues  de  xùarbre,  une  cin- 
quantaine de  baraques  construites  avec  d'an- 
tiques débris^  forment  l'ensemble  de  te  châ- 
teau ;  ses  murailles  sont  de.  forme  octogone , 
régulières,  crénelées;  le  parapet  est  peu 
large  et  dégradé.  On  monte  au  c^iâtean 
>par  un  chemin  tournant  qui  offre  «tir  sa 
gauche  des  groi;çes  de  maisons  couvertes 
,de  tuiles  d'un  rouge  très*vif.  On  voit  «ncore 
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lésfdS^emens  du  château  de  l'ancienne  Sparte^ 
Stt£fuae  colliiiô  moini  éleyée^  mais  dans  une 
liosition  pliis  miEtaiee,  et  d'où  un  corps  d'ar- 
mée pourrait  se  rendre  maître  du  cours  de 
l-JEurotas* 
La  ¥itle  de  Mistra,  environnée  de  murailles 
-  ruinées ,  a  deux  p^tes ,  où  se  tiennent  les  agens 
-du  fisc,  qui  perçoivent  le  droit  de  péage  : 
la  première ,  ouverte   au  nord ,  conduit    au 
château ,  et  la  seconde  donne  une  issue  vers 
Torient,  Deux  grandes  rues4ivisent  cet  espace 
presque  à,  angle  droit;  la  plus  considérable 
.  offre  ^elques  restes  de  l'antiquité. 

Les  lettrés  du  pajs  prétendent  que  cette  rue, 
nomniée  rue  du  Marché,  est  l'antique  Àpéthaïs, 
^ei  qu  on  y  voit  encore  aujourd'hui  la  maison 
du  roi  Polydore ,  et  le  temple  de  Minerve  , 
dans  lequel  Ulysse^fit  l'inauguration  du  temple 
de  cette  déesse.  Ils  ajoutent  ^e  le  grand  ha- 
.  zar ,  rempli  de  MisftriotéB  ou  i^ègard  fier  j  d'ilo- 
tes cukivateute,  et anvirotîné  d'humbles  bouti- 
ques et  de  maisons  à  un  selif  étage ,  est  l'ancien 
Agora*  Au  reste  cet  enq)lacetnent  est  le  lieu 
.  dé  réunion  des  marchands',  et  le  théâtre  des 
exécutions.^  Si  la  mosquée  qu'on  y  remarque 
n'èst^as  FAphélion ,  eJte^^  été  construite  avec 
les  ruines  fléce  temple.  Auprès  ,  §è  trouve  un 
.'kban  spacieux,  fréquenté  par  une  foule  de 
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laarchaadfl ,  cpii  y  jouissent  de  la  plus^anSè 
s&reté.  lïon  loin^  on  yok  la  colonne  Persan*^ 
dont  il  ne  subsiste  pins  qoe  les  ruines  ^  qu^om 
AutUe  chaque  jour  pour  b&tir  dans  ce  quartier. 

Les  murailles  du  temple  de  Vénus  armée , 
les  restes  du  temple  d'Hercule  ,  qui  existent 
encore ^  sont 4 un  marbre  superbe;  il  est  tiré 
des  carrières  .du  mont  Taygète,  et  très^supé- 
rieur  au  marbre  pentélique. 

La  métropole^s  cbr/étiens^dédiée  àlasainte 
Vierge ,  -et  que  les  Albanais  avaient  ruinée,  a 
iété  i<établie;  Vo&cey  est  dit  par  un  ar<^véqiie 
ihétropolitain ,  aussi  pauvre  que  les  apâtres. 
On  prétend  qu'il  s'y  opère  beaucoup  de  mira- 
cles ;  selon  la  coutume  des  anciens ,  on  y  place 
les  malades  à  \sl  porte  du  Aemple,  afin  que  ceux 
qui  s'y  reqde^t  leur  indiquent  des  remèdes 
propres  à  recouvrer  la  stoté. 

Au  midi  I  estima  Pa»danes«i  ;  les  religieuses 
^i  y  avaient  un. couvent,  y  lurent  égorgées, 
4apsla  guerre  de  1770^  par  les  Albanais^  cruels 
alliés  des  Turcs.  Celles  qui  ont  repris  cet^insli- 
tut  «ont  restées  en  quelque  sorte  errantes.  La 
Pandanessi  n'est  {4tts  qu'une  simple  église 
^e.cque« 

Les  rues  de  Mistira ,  petites ^  sales ,  étroites, 
sont  bâties  su^  un  terrain  inégal.  Les  maiaoQs 
s'élèirentpar  étages ,  elleii  sont  eiwironnéesde 
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platanes^  d«  cyprès,  de  bouqnets  d'oxtattgers  » 
offrent  un  aspect  agréable  et  pittores(jue«  Les 
couleurs  ywe»  que  les  musulmans  emploieni 
pour  peindre  leurs  babitatioBs,  la  teinte  brune 
et  lugubre  de  celles  des  Grecs ,  ces  sites  cou- 
pés^ les  donnes  des  temples  et  des  mosquées  y 
forment  un  /contraste  aussi  cmrieux  qu'extraor- 
dinaire; mais  lesxi^es  seules  de  TEurotas  rap- 
pellent qu'on  est  à  Laeédémone. 

Les  maisons  du  Mésochorion ,  qui  e&t  ^u 
midi,  un  peu  vers  Torient ,  nombreuses ,  mais 
éparses ,  mêlées  d'arbres  et  de  jardins  cultivés, 
forment  quelques  rues  ei^s'étendent  jusqu'aux 
bords  de  l'Euroias.  On  trouve  dans  Mésocbo* 
rion  des  bazars^  des  conaks  immenses;  cette 
Tille  jouit  d'un  meilleur  air  que  Mistra,  et  eUe 
possède  une  fontaine  que  les  Grecs  prétendent 
être  l'ancienne  Dorcea* 
'  A  une  demp*lieue  environ  «de  la  fontaine 
Dorcea  et  vers  le  mont  Tayjgète  ^  on  rencontre 
les  ruines  du  temple  de  Vénus  armée;  les  gui- 
des qui  conduisent  les  étrangers  dans  cet  en- 
droit disent  que  le  palais  de  Castor  et  de 
PoUux  y  était,  et  qu'on  y  voyait  le  cénotaphe 
sur  lequel  chaque  année  on  prononçait  l!élog[t 
de  J^éonidas  et  de  ses  braves.  Les  Rasses  ont 
^evé  des  redoutes  sur  cet  emplacement  oà  les 
anciens  Gjrecs  avaient  un  théâtre ,  et  ils  l'ont 
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Uraaalbcmé  en  un  boulerard  redôutaUe  pour 
âe  garantir  des  attaques  qu'on  auraii  pu  faire 
âans  là  vallée  delà  Tiase,  aujom'd'huî  rivière 
de  Mistra. 

Ces  contrées ,  d'où  Yceil  peut  embrasser  Fen^ 
sembledeMésochorion,présententdeâ  tableaux 
enchanteurs  :  une  prairie  délicieuse  boi-de  le 
fleuve  ;  le  plataniste ,  le  dromos  se  marient  aux 
perspectives  des  coteaux  éloignés;  on  aper»* 
çoit,  sur  les  rives  de  TEurotas,  des  mai4)res  où 
sont  scellés  les  anneaux  auxquris  on  attachait 
les  galères  qui  remontaient  jusqu'à  Sparte  à 
certaines  époques  de  lannée ;  des  monticules 
formés  de  ruines  se  prolongent  au  nord* 

Pour  se  rendre  de  M^sochorion  à  TExoco- 
rion ,  on  passe  l'Eurotas  sur  un  vieux  pont  de 
pierre  de  six  arches.  Le  lit  de  ce  fleuve  peut 
avoir  vingt  toises  de  large  en  cet  endroit.  L'Eîûo^ 
chorion  ,  Evreo  -  Castron ,  peut  être  consi- 
déré comme  une  yille  à  part;  elle  est  habkée 
par  des  juift. 

€es  quatre  divisions ,  comprises  sous  le  nom 
de  Mistra ,  sont  loin  d'occuper  Tenceinte  de  . 
Lacédémone ,  dont  lès  débris  épars  couvrent 
au  loin  les  bords  de  TEurotas. 

Sur  la  roule  de  Sklavo  -  Chori ,  ancienne 
Amyclée,  s'élevait  au  midi  de  la  ville  le  dromos 
pu  eirque  ;  son  circuit;  sa  forme  existent  encore 
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let  dohnemtme  iiée  àe  UhiI  Tédîlicéy  <pii  étaiî 
ilësiiiié  «aoc  courses  ah^à-qull  divera  «xer«- 
cicefi  gymnastiques.  S^iis  les  niki^s  on  dpèr^ 
•^t  pldsieurs  tangs  d«  â^ges  él6V<h  par  éta- 
ge», et  ces^  débris  mettent  à  même  de  juger 
qae*  le  stade  avait  au  moias.trente4^iios  toises 
de  longueur.  L'île  de  Sklavo-Ghori,  couverte  à 
séa  centre  de  platanes ,  est  bordée  de  santés 
pleureurs  et  de  cy-tises^i  se  véfléchissentdhns 
tes  -éanx^  tandis  que^destoufles  de  lauriers,  de 
rosiers  et  d'arbres  à' sdié,  di^minés^  flattent 
Âoncement  la  tm  et  parfument  les*airs;  on  y 
déeouvre  le  montTaygèié ,  dont  les  sommets 
coHvèrt^^eiie^  rMéchi^semuti  éclat  Inmi- 

•  Sttrie9  bords-  du  flecCve  cîui  bal^é  dettoile , 
on  cueillit  >  dit  Théocriie,  les  fleurs  de  la 
^rl^nde  dont  Ht^ène-ee  couronna  le  jour 
ée  Soti  bymén^e^  Les  }èm^s  filles  dé  Sparte 
se  rendent  en  ftvle  dans  ces'  lieux  *qu'ar* 
roitfât  la  Tiase  et  TEui^iâs ,  ]^r  orner  âe 
fl^irtieur  front  virginal.  lË^mioîle  de  potirpre 
M%  ressortir' k  blaiïciieur  de  leur  tëimf  de^ 
kmgnes  treises  de  cbeveux  blonds  ^flottent  sur 
leurs  épaules  et  sur  le«r  sein  ;  leur»  grands  yeux 
Ueas^  bordés  de  longs  cils,  ont  une  douceur 
enchanteresse  ;  leur  son  de  voix  tbnchant  pé- 
mMm  l'àme^  et  leurs  fi^rmes ,  leurs  attitudes 
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élégant  inspireraient  la  volupté,  ti  leorma^ 
jestepse  pudeur  ne  commandait  pas  le  reipeer» 
Les  hpmmes,  en  général  4We  stature  éle- 
vée, ont  les  traits  réguliers  ^  on  reconnaît  en 
eux  les  descendans  des  SparUatea  Doriens;, 
ijs  sont  hfiaj^s  jusc[u'^  la  témérité^  mais  vio- 
lens^  intéressés  et  vindicatifs. 

La  langue  commune  aux  habitans  de  Mistra 
est  «elle  des  autres  Moraïtes. 

Les  LaçoniensdiiTérent  des  Arcadiens  autaxu 
par  leurs  mœurs  que*  par  leur  costume.  Le. 
Spartiate/ d'un  caractère  vif,  inquiet^  aime  suiy 
tout  à  chanter  les  combats.  L'Ârcadien  porte 
la  panetière  et  la  houlette  ,  et  mène  la  vie 
pastorale;  attaché  h  ses  vallons^  à  ses  ruisr. 
seaux ,  jà  7  joqjit  de  la  pajix  et  d'une  heiureuse 
insouci(^nce.  L'autre,  fier,  plein,d'énergie,  forr 
me  des  vœux. contre  ses  oppresseurs,  et  quitte 
avec  joie  son  pays. natal  pour  prêter  son  bras 
9UX  ennemis  des  Timtcs  ;  cependant  il  ne  cesse 
^e  se  dire  avec  orgueil  enfant  de  Sparte,  et  de 
faire  ^es  vœux  pour  l'indépendance  de  sa  par 
trie.  L'un,  vêtu  d'une  bure  blanche  tissue  par  la 
main  de  sesfemmesetde  ses  filles,  travaille  des 
^nattes,  exprime  Thuile  dea  oKviors,  foule  le  rai- 
sin, trait  ses  chèvres  et  ses  bi:ebis,  porte  à  l^t 
yiUe  le  produit  de  ses  récoltes  et.de  son  indc^i- 
t^ie,  et  retofime  av«c  ravissement  à  ses  boc;agef 
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Oeuris.  L'autre  fabrique  des  armei  y  s'hoUHé 
d'étoffes  d'une   couleur    mmbi^e  ^ ,  maoie  la 
haehe  ,  sa  mêle  aux  caraxanes ,  et  cdbrt  avec 
il^anspou  affronter  lesrpérils» 

Mistra  possède  encore  '^it^e  à  dix-huit 
mille.  hahjitaHS  ;  uh  tien  se  cofdpose  de  n^usid^ 
mans^  et  le  huitième  environ  de  juifs. 

Citries ,  aujourd'hui  Dolous. 

Citries;,  maintenant  Dôlon^,  est  la  ville  la 
pllis  considérable  d'un  beau*vallon  €|ui  s'étend 
itrés4oin  dapis  lé  Ti^gète.  EUe  âe  divise  «ù 
,;YîHe  ;  haute,  «t  e^  ^yiHe  basse,,  parce  qu'une 
^j^aijjùë^s^  troave  da^s.  la  montagne,  et  l'autre 
4fi9fi  Iç,  vallon.  Dplou»  renf^erme  une  popula- 
.tioq,  assez  considérable.  Les  femmes  y  sont 
ti£ès-}olîjps,.très-ahiiables  et  très-aiitachées  à 
letif  ç^js  dçnt  elles  ne  parlent  qu'avec  eu- 
ihoùlfasme^  Cette. ville  peut  mettre  plus  de 
^^.  cents  hommes  sous  les  ^mesv    . 

Èe^  ruines  de  Tégée. 

Les  ruines.de  Tégée  se  trojuvent  vers  le  nord 
a  une  lieue  deVantiqvie  Asé,  Les  vestige^  d^une 
église  qu'entourent  plusieurs  maisons  ,  une 
tour  délabrée ,  et  quelques  pan»  de  muraillec , 
restes  de  l'ancienne  capitale  des  Tégé«los^  ont 
pris  chez  les  Çrec»  le  Mom  de  Paléopolis»  Une 
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imito,  coQierte  de  terr$  végétak ,  k  en  partie 
àmi-côtt;  parait âlre  lemplaceinent  oàâ'^]^« 
Tait  Tëgée.  On  ne  peut  labeurei  ce  terrain  i 
cause  du  peu  de  profcNidenr  de  ta  tevm  ^ 
recouvre  ht  peine  ies  mines-;  aum  11  n'y  croit 
fue  dellierbe,  Hfpi  se  siche  dèstpie  tes  chaleur» 
commencent^  A  plus  d'une  demi-lieue  aux 
environs,  on  ne  rencontre  que  de  grosses 
piemes  de  taîUe  éparses^  des  morceaux  .-énor* 
mes  de  granit  ^  dta  fragftiens  de  marl)re ,  et  le 
soc  ne  peut  effleor^r  la  te^e  sans  enlever  des 
briques  et  des  tuiles  ;  tottt  enfin  prouve  qu'il  a 
existé  une  ville  dans  cet*  endroit»  La  vieille 
tour,  qui  subsiste  em  partie^  a  quarante  pied*- 
environ  de  hauteur,  et  parak  être  un  débiis  de 
ferdfications^Le  montChélos  est  à  deux  lieues 
et  demie  de  Tégée ,  ou  Paleopolis  ;  an  nord , 
un  ruisseau  coule  vers  TripoKtaa. 

La  vue,  la  situation,  la  température  d<^ 
Tégée  sont  délicieuses  ;  la  beauté  de  son  vaK 
Ion,  le  voisinage  de  Mégalopolis  et  de  Manti- 
née^  devaient  attirer  dans  ses  murs  un  grand 
nombre  d^habitans»  Tégée  possédait  des  édi-*- 
fices  magnifiques,  parmi  lesquels  on  distin- 
guait le  temple  «de  Mîherve  aléenne ,  décoré 
de  tsois  ordres  d'architecture*.  Des  colonnes 
dorique*  décoraient  son  extérieur  ,^  et  dans^ 
l'intérieur  e^n  voyait  deur  portiques  de  co»- 
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lOQties  corinthien aes  sarmontéô  de  colanneà 
roaienties.  On  avait  représenté  dans  ce  temple 
la  fameuse  chassé  du  sanglier  de  Calydon , 
ainsi  que  les  pbrtraits  des  héros  de  la  Grèce 
qui  s'y  étaient  trouvés. 

L'œil  se  plaît  encore  à  contempler  ce  val- 
lon ,  au  sein  duquel  s'élèvent  quelques  maisons 
agréaMes,  des  fermes,  des  massifs  d'arbres 
variés ,  €fl  où  l'on  embrasse  presque  i  la  fois 
les  passages  de  la  Laconie,  de  l'Argolide  ,  de 
Mantinée  et  de  la  Messénie.  On  y  découvre 
le  mont  Ménale,  le  Parthénhis,  l'Artémisius, 
ie  Grésins ,  le  Borée ,  et  le  mont  Cronius. 

D^/emmies  manioies, 

l.eB  femmes  des  Maniotès  auimetit  leur^ 
maris  et  leurs  fiïs  à  cfourh»  affronter  lesr  périls  ; 
souvent  même  eUes  se  plaisetit  à  les  partager 
avec  eux;  cepetidaut  chez  elles  le  couragô 
n'exclut  point  la  senisibilité.  Elles  aiment  leurs 
^nfans  avec  une  tendresse  extraordinaire ,  et 
.  quand  leurs  fils  succombent  dans  les  combats, 
la  gloire  qu'ils  y  ant  acquise  ne  saurait  adouck 
leur  chagrin. 

Les  femmes  maniotès  offrent  le  modèle  de 
toutes  les  vertus.  Exemples  de  l'amour  filial, 
elles  le  sont  aussi  de  l'amour  conjugal  et  de 
l'amour  matemeL  Une  fois  engagée  à  l'époux 
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de  son  choix,  la  Maniote  n'assiste  plus  avt 
danses  où  les  jeunes  filles  du  pays  vont,  au 
déclia  du  jour  ,  s'exercer  sous  les  platanes  ; 
elles  f  elèyent  alors  sur  le  sommet  de  la  tête  les 
beaux  cheveux  qu'elles  laissaient  flotter  ^n 
longues  u*esses.  sur  leur  sein  :  semblables  en 
cela  aux  femmes  grecques  de  Tantiquî^é,  qiri 
abandonnaient  en  se  mariant  les  parures  dç 
leur  adolescence,  pour  en  prendre  de  plus 
simples  et  de  pliis  modestes. 

Epouses  soumises  et  fidèles ,  mères  admira* 
blés ,  on  les  voit  prodiguer  à  leurs  maris  les 
soins  les  plus  tendreç ,  et,  Toeil  fixé  sur  Ife  bei* 
ccau  de  leur  nouveau-né,  Tagiier  doucement^ 
avec  le  pied ,  pendï^nt  que  d'une  main  elles 
tournent  le  fuseau.  Forcées  de  suivre  letirs  ina- 
ris  dans  les  montagnes;,  soijt  qu'ils  s  y  rendent 
pour. cultiver  la  teiTe,  ou  pour  observer  l'en- 
neinî,  elles  suspendent  à  leurs  épaules  un 
hamac  de  peau  de  mouton ,  dans  lequel  leurs 
enfans  sont  placés  ;  au  plus  léger  cri  qu'ils  jet- 
tent, ces  bonnes  mères  ramènent  le;  hamac 
devant  leur  sein ,  et  satisfont  à  leur  faim.  ' 

Les  habitans  du  Magne  pra'iqtwat  eu 
silence  les  vertus  filiales  et  patriotiques.  De 
simples  chansons  leur  servent  d'annales  ;  elles 
parlent  de  combats,  de  victoires,  de  Turcs 
V  aincus ,  de  drapeaux  déchirés  et  de  barques 
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submergées;  leur  texte  le  plus  ordinaire  est 
de  retracer  Thistoire  de  rochers  qui  écrasè- 
rent leurs  agresseurs ,  et  de  montrer  la  cou- 
ronne du  martyre  ornant  le  front  du  chrétien 
mort  d'une  noble  blessure  sous  le  cimeterre 
des  infidèles. 

Les  Maniotes  tiennent  allumés  de  toutes 
parts ,  pendant  la  nuit,  ^^s  feux  qui  annoncent 
que  rheure  destinée  au  repos  n'endort  pas  /eur 
vigilancQ  ;  leurs  bourgades  sont  en  outre  gar- 
dées par  des  chiens  énormes,  accoutumés  à 
terrasser  les  loups ,  et  qui  rodent  autour  des 
chorions  ou  yillages»  L'instinct  de  ces  animaux 
les  instruit  à  distinguer,  au  "milieu  même  des 
ténèbres ,  les  étrangers  des  habitans  du  lieu 
qu'ils  défendent.  Au  bruit  de  la  marche  éloi- 
gnée d'un  homme  ou  d'un  animal  inconnu , 
leurs  cris  ,  leurs  aboiemens  redoublés  répan- 
dent l'alarme,  et  chaque  Maniote  court  sut  le 
champ  aux  armes.  * 

Les  prêtres  les  plus  ignomns  de  la  Grèce 
sont  les  papas  du  Magne;  ils  saisissent  le  pré- 
texte de  la  cherté  des  livres  et  la  difficulté  de 
s'en  procurer,  peur  s'exempter  de  dire  le 
bréviaire.  Aussi  voleurs,  aussi  avides  que  Iq 
plus  audacieux  des  Maniotes ,  ils  les  accompa- 
gnent dans  leurs  expéditions,  afin  de  partager 
,le  butin,  et  ils  allument  dans  leur  cœur  la 
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défiance  et  la  haine  poxtr  tout -ce  qui  n'est  pas^^ 
maniote. 

Babitations  des  Grecs, 

Elles  consistent  dans  un  rez-de-chaussée  , 
dont  le  toit  forme  le  plancher  ;  on  est  obligé 
de  s'incliner  pour  y  entrer;  la  porte  en  est  très- 
basse.  Le  feu  est  contenu  dans  un  trou  décoré 
du  nom  de  cheminée.  Une  petite  trappe  éclaire 
cette  misérable^  cabane  ,  où ,  pendant  la  nuit , 
on  jouit  de  l'aspect  du  ciel  à  travers  la  conca- 
vité des  tuiles..Dans  Thiver ,  les  pauvres  gens 
n'y  sont  point  abrités  contre  le  froid,  ni  contre 
la  neige  ;  ils  sont  obligés  de  s'envelopper  le 
corps  et  la  tête  de  couvertures  pour  adoucir 
un  peu  les  rigueurs  de  la  mauvaise  saison. 

ManiUule, 
La  plaine  de  Mantinée,  nommée  aujourd'hui 
Goritza  par  les  Moraïtes  ,  contient  cinq  lieues 
He*^ longueur  du  nord  au  midi,  et  trois  de  lar- 
geur; elle  est  Tissez  bien  cultivée;  les  co- 
teaux qui  Tavoisinent  sont  couverts  de  vigno- 
bles, d'où  on  th^  dû  vin  blanc  très  -estimé.  D 
existe  une  douzaine  de  tîtlages  du  côté  du 
mont  Ménale.  On  a  construit  à  travers  ce  mont 
un  chemin  par  lequel  les  gens  de  pied  peuvent 
s'en  retourner  à  la  ville.  Ce  ftit  environ  à  une 
lieue  de  là ,  près  de  Tégée,  que  se  livra  la  ba- 
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taille  gagnée  sur  les  Lacédémoniens  par  Epa 
miaondas^  que  sa  mort  glorieuse  rendit  im* 
mortel. 

Fins  de  Mistra. 

crOe  superbes  coteaux  couverts  de  vignes  s'é^ 
lèvent  au  nord  et  à  l'occident  de  la  Morée  ; 
le  jus  qu'on  exprime  de  leurs  raisins  donne 
un  vin  parfume.  Selon  le  rapport  d'Athénée  , 
Ul jsse  planta  une  vigne  sur  un  de  ces  coteaux 
lorsqu'il  vint  à  Lacédémone  pour  demander 
la  main  de  Pénélope..  Ces  collines^  tant  célé<- 
brées  par  les  poètes  anciens ,  sont  toutes  dési^ 
gnées  aujourd'hui  sous  le  seul  nom  d'ambéles 
ou  vignes.  Elles  occupent  plusieurs  lieues^  et  se 
terminent  vers  Magoula  (i).  Les  environs  of- 
frent des  habitations  où  l'on  trouve  des  Grecs 
qui  paraissent  jouir  d'une- honnête  aisance. 

»Le  seul  temps  où  un  Grec  soit  parfaitement 
heureux  pendant  sa  vie ,  c'est  celui  de  son  en* 
fance  ;  car  on  le  laisse  croître  en  toute  liberté, 
comme  les  végétaux  robustes^  qui  ornent  sa 
terre  natale. 

»  A  cette  époque  agréable  de  la  vie,  les  Grecs 
ne  sont  point  soumis  aux  traitements  barbares 
qu'éprouvent  les  enfans .  des  dernières  classe^ 

0)  Magoula ,  village  situé  à  Test  de  Misira. 
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de  la  société  dans  les  pays  civilisés ,  et  on  ne 
lit  sur  leur  figure  l'expression  d'aucun  senti- 
ment pénible.  Rarement  battus ,  souvent  mau- 
dits^ ils  en  sont  quittes  pour  des  paroles  insi- 
gnifiantes, qui  n'effleurent  leur  imagination 
que  pour  les  rappeler  momentanément  à  la 
docilité  et  à  l'obéissance.  Ils  sont  familiers  à 
tous  les  petits  jeux  de  Tenfance  qu'on  retrouve 
dans  tous  les  pays. 

»  Quand  Tâge  commence  à  développer  leur 
raison ,  on  les  envoie,  pour  apprendre  à  lire, 
à  l'école  d'un  papas ,  ou  dascaios.  En  exami- 
nant avec  attention  le  mode  d'enseignement 
pratique  par  ces  mahres  ignorâhs ,  on  ne  peut 
concevoir  comment  des  enfans  peuvent  par- 
venir à  connaître  leurs  lettres. 

»  Le  magistcr,  assis  dans  son  fauteuil  ou  sur 
un  banc  ,  dans  l'attitude  d'un  homme  affecté 
par  les  vapeurs  de  l'opium  ,  et  muni  d  une 
longue  baguette  dont  il  frappe  au  hasard,  é- 
coûte  ses  écoliers.  Un  seul  d'entre  eux  lit,  mais 
tous  suivent  la  leçon  à  haute  voix  sur  des  tons 
variés ,  et  avec  des  inflections  de  voix  oppo- 
sées. Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est 
que  ces  marmots  ;  déjà^  rusés  comme  leurs 
pères,  ont  l'art  d^abuser  complètement  leur 
maître ,  en  lisant  effrontément  dans  des  livres 
.  différens ,  lorsqu'ils  st)nt  censés  lire  une  Ie$on 
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commune.  Au  reste  ^  cela  produit  peu  de  diffc' 
rence  après  quelques  leçons  ;  car  T'écolier , 
plus  fidèle  aux  impressions  de  la  voix  qu'au 
témoignage  de  ses  yeux ,  répète  ce  qu'il  en- 
tend^ et  finit  par  ne  plus  iÇ^ire  de  contraste  , 
quoique  son  livre  ne  renferme  pas  un  mot  de 
ce  qu'il  lit  si  bien.  Après  l'étude  de  la  lecture, 
rient  l'écriture ,  dont  l'exercice  est  mieux  en- 
tendu, mais  à  F^habitude  de  laquelle  peu  d'en- 
fans  parviennent.  Les  premiers  élémens  de  la 
religion  sont  également  enseignés,  quand  le 
papas  les  sait  :  il  leur  montre  au  moins  à  éten- 
dre les  bras  comme  fl  faut ,  à  s  mcliner  con- 
venablement pour  faire  le  signe,  de  la  croix  ; 
il  leur  enseigne  que  les  Turcs  sont  des  chiens , 
des  damnés  qui  iront  en  enfer  ;  que^  pour  eux , 
s'ilst. respectent  les  papas,  s'ils  ont  soin  de  le& 
bien  payer ,  le  paradis  leur  est  réservé.  » 

(  P^oyagê  de  Pouquwille,  1797.  J 
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DIVISION  DE  LA  MORÉE. 

Son  gouvernement f  ses  impôts. 

te  pacha  à  trois  queues  qui  réside  à  Tripo- 
fitza  gouverne  la  Morée  entière  •,  il  a  sous  ses 
ordres  le  pacha  à  deux  queues  qui  commande^ 
en  temps  de  guerre  à  Naupli. 

Les  beys  de  Navarin,  de  Coron  ,  de  Mo- 
don,  de  Mistra  y  d*Argos ,  deÇorinthe,  de 
Patras ,  et  de  Gastouni  ;  les  chefs  d'Ârcadia  , 
d'Andrîlzena ,  d'Andréossa,  de  Londari ,  et 
les  codja-bachis  de  Caritène ,  de  Sinano  ,  de 
Vostitza ,  de  Vasilico ,  eic^,  versent  les  tnliuts 
entre  les  mains  du  pacha  beglier-bey  ,  qui  a 
un  intendant,,  deflcr-kiaya,  et  un  contrôleur, 
macabel-edgî. 

Les  impôts  portent  sur  les  personnes  et  sur 
les  propriétés.  Les  Turcs  ne  paient  que  la  taxe 
territoriale ,  et  tout  sujet  musulman  doit  en 
outre  la  capitation  ou  caratch. 

Le  caratch  est  un  impôt  capital ,  une  sorre 
de  cens ,  auquel  on  «oumet  le  raia  (i)  dès  1  âge 

(f)  Raia,  vassal  non  pas  attaché  à  la  glèbe ,  mais 
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de  douze  ans.  Comme  il  n'existe  en  Orien^f 
aucun  acte  pour  constater  l'état  civil ,  les  ca- 
di$(i)y  dans  le  cas  où  des  contestations  survien- 
nent, mesurent  la  téie  du  contribuable  dan» 
une  corde  jaugée  à  cet  eflfet ,  persuadés  que  la 
nature  ne  peut  jamais  lui  donner  une  autre 
mesure  <{ue  celle  de  leur  tare  à  une  certaine 
époque  de  la  wie^ 

Lorsque  le  sujet,  ou  rai»,  a  payé  son  impèt" 
annuel ,  il  reçoit  un  carré  de  papier  bleu  ou 
rouge,  sur  lequel  cinq  ou  six  cachets  sont  im«- 
primés ,  et  qu'on  nomme  billet  de  caratch.  Le 
costume  de  chaque  particulier  indique  le  lieu 
de  sa  naissance ,  sa  rdi^on  et  son  état  ;  on 
demande  la  carte  de  caratch  aux  portes  des^ 
▼illes ,  et  l'on  force  celui  qui  ne  Ta  pas  sur  lui- 
de  s'en  procui'^r  une  autre  ^  heureux  quand ,, 
pour  le  punir,  on  ne  le  fait  pas  plier  sous  les 
coups  de  bâtoo.  Les  habitans  du  Magne  se 
sont  affranchis  d'e  cette  taxe  humiliante  pour 
celui  qui  la  paie  par  un  abonnement.  Les 
papas,  ou  prêtres ,  en  sont  exempts  par  les  ca- 
pitulations des  empei^eurs. 


sujet  du  grand-seigneur ,  grec ,  juif,  arménien ,  par- 
sis  ,  «te. ,  enfin  non  nnisulman* 

(i)  Cadis,  sorte  de  juge  de  paix  qui  prononce  en 
première  instance ,  péme  en  police  correetlonnellev 
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La  Morée  renferme  f  nriron  quatre  cent 
mille  Grecs ,  quinze  mHle  Turcs,  quatre  mille 
juifs.    Outre  le  caratch,   il   existe  plusieurs 
impôts  indirects  et  mobiliers. 

Grecs  moraXtes,  femmes  grecques. 

Les  Grecs  accueh ,  comme  tous  les  peuples-, 
ont  une  physionomie  qui  letir  est  propre ,  et 
cette  physionomie  tire  malheureusemem  son 
principal  caractère  de  l'état  de  servitude  et 
d'oppression  dans  lequel  ils  sont  ^plongés. 
Mais  qui  ne  sait  que  la  verge  sanglante  du  des^ 
potisme  abâtardit  les  peuples  comme  les  indi- 
vidus ? 

Les  Grecs  moraùes ,  ou  habitam  de  h  Mo- 
rée ,  sont  forts ,  robustes ,  et  distingués  par 
mie  coupe  de  figure  pleine  d'expression,  mais> 
comme  je  l'ai  dit,  altérée  par  la  servitude.  Spi- 
rituels en  général ,  ils  sont  dissimulés ,  astu<- 
cieux  et  vains.  Babillards^  menteurs ,  parjures, 
ils  ne  profèrent  pas  uae  parole,  ils  ne  trafi- 
quent pas  la  plus  petite  chose,  sans  prendre  les 
saints  en  témoigi^age  de  leur  probité.  Vifs, 
gais  ^  ils  excitent  la  j.oie^  sans  inspirer  la  con- 
fiance. Doués  d'une  imagination  active  et  fleu- 
rie ,  les  comparaisons ,  les  figures  abondent 
dans  leur  langage.  Du  reste ,  nulle  mesure  ;  ils 
exagèrent  ce  qu'ils  disent  comme  ce  qu'ils  font* 
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S'ils  parlent  de  la  Uberté,  ils  s'exaltent  de  uni 
oière  à  faire  croire  qu'ils  sont  prêts  à  tout  en- 
treprendre ,  même  à  tout  sacrifier  pour  l'obte^ 
nir  ;  mais ,  au  fond  ^  cette  indignation  qu'ils 
manifestent  contre  leurs  oppresseurs,  provient 
moins  de  leur  amour  pour  l'afiranchissement  ,■ 
que  de  Tenvie  de  voir  dominer  leur  culte. 
,  Les  femmes  des  Grecs  moraïtes  méritent  en 
général  le  prix  de  la  beauté ,  et  peut-être  la 
palme  de  la  vertu.  Elles  doivent  le  premier 
avantaîge  à  des  causes  physiques  qu'il  est  pos-^ 
sa>le  d'assigner.  Pendant  la  plus  grande  partie 
de  Tannée ,  le  soleil  échauiFe  la  Morée  de  sts 
feux;  l'air,  dégagé  d'hu midi té_^  chargé  du  par- 
fum àes  fleurs,',  est  pur  et  vivifiant;  la  tem- 
pérature douce  i  le  ciel  serein  comme  à  Meur- 
phis,  ou  comme  dans  nos  climats  aux  plus 
beaux  jours  du  printemps.  Si  l'on  tient  compte 
ensuite  du  travail  modéré,  de  la  vie  réglée 
qui  paijiage  le  temps  des  femmes  en  Orient  f 
on  verra  dans  ces  causes  réunies  la  source  de 
la  beauté  qui ,  de  tout  temps ,  a  distingué  le* 
femmes  de  l'ancien  Péloponèse. 

Les  modèles  qui  inspirèrent  Apelle  et  Phi- 
dias se  retrouvent  encore  au}ourd'hui  chez 
les  Grecques....;  généralement  grandes,  leurs 
formes  sont  nobles,  leur  œil  est  rempli  de  feu , 
et  leur  bouche  est  ornée   de   belles  dents» 
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toutefois  eltes  «e  nûauceftt  comme  les  pa^s 
^'elles  habkenC ,  quokpie  conservant  toûjoars 
mtftmdmâltérable  de  la  Beauté  commane.  Îm 
.  àÛe  de  Spafrte  est  blonde;  sa  taiUe-est  svelte, 
sa  démarche  noble.  Celle  qui  habite  les  mon- 
tagnes du  ITaygète  A  fe  port  et  Tattitude  de 
PaUas^  quand  cette  divinité  agite  êes  armes 
et  son  çgidé  épouvantable.  Là  Messénieune 
est  petite ,  chargée  dVmbonpoint ,  a  de  la 
grâce  dans  les  traits,  la  figure  régulière  y  de 
grands  yeux  blettt ,  die  longà  cheveus  noirs , 
et  quand  elle  foule  le  gazon  de  ses  pieds  nuds 
et  délicats ,  on  Ik  prendrait  pour  Flore  au 
milieu  des  prés  émaiilés  de  fleurs.  L'Arc»* 
dienue;,  enveloppée  dans  s*  bore  grossière, 
Taisse  à  peine  apercevoir  la  régularité  de  sa 
«aille;  sa  tète  est  pure,  et  son  sourire  est  celui 
de  rinnocence.  Les  femmes  de  l'Archipel  , 
excepté  celles  deNaxos^ne  possèdent  pas  les- 
mémes  avantages. 

Caractère  des/etnmes  moraltes, 

«  Chastes  lorsqu'elles  sont  filles,  pudiques  et 
fidèles  lorsqu'elles  ont  serré  les  nœuds  de  Thy- 
men ,  elles  ont  dans  le  caractère  une  certaine' 
austérité  qui  repousse  toutes  les  atteintes  de  Ir 
volupté  asiatique.  Rarement ,  après  la  mort  de 
Fépoux  qqi  fut  le  choix  de  son  cœur,  voit-on 
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ane<jirecq[ue  xm)raue  contracter  un  {it)uvd  en^ 
gagement  ;  ces  âmes  tendres^  supportent  difS" 
oUement  la  perte  de  celui  qu  elles  ont  aimé  ^  et 
souvent  elles  passent  le  reste  de  leurs  }ours  à- 
fe  pleurer, 

»  Des  étoffes  de  pris  ne  servent  point  aies 
parer,  si  on  en  excepte  les  schals  précieux  de 
rinde ,  réservés  aux  femmes  opulentes.  Elles 
portent  les  vêtemens  qpi'ellesont  filés  et  tissus , 
et  ellesentrelacent  leurs  cheveux  de  quelques 
{leurs  dans  la  belle  saison.. 

D  Douées  d'organes  sensibles  à  1»  mélodie,  la' 
plupart  chantent  en  s'acconvpagnant  d'un  té-^ 
tracorde ,  dont  lies  sens»  soutiennent  leur  voix»- 
Bans  leurs  chansons  elles  n^éxaltenf  point,  les* 
faveurs  de  Tamour,  ellesH'aTCcusent  point  Tin*- 
constance  ou  les  froideurs  d'un  amant  :  c'est 
plutôt  un  jeune  homme  qut  sèche  d'amour' 
comme  r herbe  dès  toits ^  qui  se  plaint  de  la* 
cruauté  de  son  inflexible  amante,  qui  se  com- 
pare aux  oiseaux  privés  de  leurs  compagnes ,. 
à  la  tourterelle  solitaire  y  enfin ,  qui  convie  la- 
nature  entière  à  partager  son  deuil  et  son  af- 
Siction.  Â  ce  long  récit  dé  peines ,  les  compa-^^ 
gnes  attentives  de  la  cantatrice  sont  vivement 
émues;  elles  s'attendrissent,  pleurent,  et  se 
félicitent  en  se  retirant  d'avoir  passé  un  instant 
agrétible  à  leur  manière. 
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a  Siles  femmes  grecques  ont  reçu  de  là  na- 
itte  la  beauté  en  partagé  et  le  don  d'aimer 
avec  ardeur  et  sincérité ,  elles  ont  ausâi  le  dé- 
faut d'être  vaines,  avares  et  ambitieulses  ,  au 
moins  dans  les  rangs  élevés  de  la  société.  Pri- 
téés  de  toulef  espèce  d'instruction ,  elles  sont 
incapables  de  ^outetiir  une  conver^tionunpeu 
intéressante,  et  ne  rachètent  pas  lelir  défatit 
d'éducation  par  de  l'enjouement ,  où  par  cet 
esprit  naturel  qui  etifante  des  saillies ,  et  plaït 
chez  les  femmes  beaucoup  plus  que  Tesprft 
d'acquit.  On  petit  donc  aflSrmer  que  les  Grec- 
ques en  général  ne  savent  rren ,  que  celles 
même  qui  sont  neés  dans*  un  rang  distingué*, 
Ignorent  fart  dé  représenter  et  de  tenir  une 
maison;  art  si-familier  aux  femmes  de  nos  con- 
trées, qui  ont  trouvé  le  moyen  d'attirer  et  de 
fixer  auprès  d'elles  les  hommes  les  plus  gra- 
ves y  ainsi  que  les  plus  aimables.  » 

(  F'oyag.e  de  PottqueuUU ,  1797»  ) 
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fongeSf  divinations  ,, magiciennes ,  mai^ais  œH, 
nombre  redouté ,  terreurs  pusillanimes  ,  sermons, 
superstitions  ridicules ,  syhilles ,  accouchemens  , 
naissances ,  décès ,  baptêmes,  soins  donnés  à  fe/i^ 
Jance ,  liberté  qu'on  lui  accorde ,  son  bonheur, 
son  éducation. 

De  vieilles  sibylles,  d'étiques  socciéres  ^ 
produit  impur  de  cette .  Thessalje  ,  de  tous 
temps  fécon4e  en  mûgicieni^es ,  sont  en  posr 
session  y  dans,  toutes  les  parties.de  la  Morée, 
d'expliquer  les  songes,  d'interpréier.les  $igiies^ 
enfin  de  commc^nter  les  délirçs  4e  Timiigioar 
tion.  Réyérées,  craintes^  dvéricts,  caressées , 
on  n'en trepi^end  rien  de  sérieux  sans  les  con- 
sulter. Il  est  aisé  de  )ifger  quel  doit  être  Veu^ 
pire  de  ces  misérables,  connues  chez  nous 
sous  le  nom  de  bohémieunes  ou  d'égypti^ur 
nés  ,  sur  rimagination  ardente  des  femmes 
(reçques. 

.Une  jeune  fille  éprouve  tout  à  c^up  .une 
émotion  qu'elle  ne  connaissait  pas  ,  à  la  vue 
d'un  jeime  homme  qu'elle  a  distingué  parmi 
beaucoup  d'autres  *,  mais  ,elle  n'a  pas  été  re- 
inarquée  à  son  tour  de  celui  pqur  lequel  ^Ue 
soupire.  Q(ie  ya-t-elle  faire?  Elle  coui^t  aussitôt 
chçz  la.bohéix^î^Pi^^  >  qui  lui  compose  ^nphii- 
i^e  ;  remède  immanquable  pour  ^e  faii;e  aimer^ 
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Si  la  jcaiie  fille  estfortanée,  et  que  la  ma^- 
cienne  puisse  espérer  une  récompense ,  lé 
succès  sera  infailUbte,  car  elle  deviendra  sa 
proxénète  y  elle  éta}>ttrA  «eçrèi,$anent  un  pka 
<d'intj:îgttes  lialMleitteiit  caleulé ,  qoî  k  condiii- 
ront  aux  fins  qu'elle  désire. 

Mais  celle-ci  veut-elle  sayoîr  quel  époux  le 
soft  lui  réserire?La  magicienne  lui  ordonne 
«le  pétrir  un  gfeteau ,  on  de  faire  un  piLté  as^ 
saîaonné  av^c  de  la  menthe  et  quelques  herbefi 
aromatiques  qui  ^eroisseot  d^ans  les  monta'^ 
.gros  ;  elle  devra  le  manger  le  soir  sans  boires 
eUe  se  mettra  knmédtaiemènt  après  au  lit; 
a  jant  eu  soin  ppédiableniêtit  dé  suspendre  à 
$on  cou,  dans  im  sac  enciianié^  trois  flenrs, 
dont  une  Wanehe,  Fautjpe  ronge  ,  et  la  troî- 
sième-}amie.  La  première  qu^elle  tirera  au 
son  en  se  réveillant,  annoncera,  si*  c'est  la 
blanche^  xm  jeune  lïomme;  si  c'est  la  ronge , 
un  homme  mûr^  un  brave  ;  enfin  si  elle  tire  la 
jandé^  que  le  prétendu  est  veut  Les  songea 
qu'elle  aura  ftits  dans  cetie  nuit  mémorable  ^ 
soiH'eiisinte  commentés  9  pour  savoir  si  le  ma- 
riage sera  heurenxet  si  l'éponx  sera  riche. 

L'effet  que  doit  produire  nécessairement  un 
gfttean ,  ou  bien  nn  pâté  épicé ,  est  de  troubler 
le  s^mzDeîi  ,.en-aliérant  ceBe  qoi  «n  a  mangé  ; 
delà,  uneagitaitenqui  anit^nera bientôt ,  avec 
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fe$  teri?euF3 ,  tous  ks  délires  de  Ilmaginaiion* 
Si  lea  prQales«^s  ne  s'axîcomplissent  pas ,  la 
famé  tt'eji  sera,  paç^XUribuée  à  la  sorcière  , 
comte  lacptelle  oa  se  garde  mêxae  bien  de 
piqrmurer.  Ua  tej  effet  provient  de  ce  qu'on 
a  mal  exécuté  ses  ordres^  c'est  que  le  mau- 
yais  œil  a  rendu  naile  une  réussite  qui  était 
assurée  et  injmanquable..  Ce  mauvais  œil 
VAriniane  àes  ancien^,  est  un  démon  ennemi 
de  tout  bonheur  ;  son  nom  seut  épouvante  les 
plus  courageux^  Selon  les  Grecs^  cet  esprit  ou 
cette  puissance  invisible  s'afltîge  de  la  pros^ 
périté,  gémit  du  succès,  s'indigne  de  Fabon* 
dance  des  moissons ,  de  la  fécondité  des  trou- 
peaux, murmure  même  contre  le  ciel  pour 
avoir  dispenté  les  grâces  ou  la  beauté  à  une 
jeune  fille.  Par  suite  de  cetle  étnmge  opinion , 
on  évite  de  félieitejr  un  homme  sur  ce  qo  il  a 
de  joUs  enÉmsj  on  se  donne  bien  garde  de  se 
^écrie|5  sur  k  beauté  de  ties  ckefeux;  car  le 
mauvais  œil  lancerait  à  l'instaot  ia  Wpre  &m 
c^  m4m«s  en&as,  et  ne  BMmqu^^ii  f^s  de 
nuire  aux  chevevx^  Ge  même  géiûe  étend  son 
pouvoir  jusqu'à  ravir  les  trésors  à  ceux  qui  en 
possèdent.....  Mais  si ,  en  donnant  quelques 
louanges,  sî^  en.trouTani  bc^au  uitenfant.,  on  a 
sQÎu  ^  p^rler^d^o*^,  m  d«i(y»cher,  le  ^i^i^nit 
est  rpmpu  ctla  wtuv»i&i»iUMeiiidia|^^ 
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C'est  par  suite  de  ce  préjugé  qu'on  voit  de 
rail  suspendu  dans  une  maison  qui  vient  d'être 
bâtie ^  afin  d'en  éloigner  le  mauvais  œil;  sans 
cela  pourraît-eile  sid>sister? Chaque  vais- 
seau grec  est  pourvu  d'une  gousse  d'ail  enfer- 
mée dans  un  sachet^  comme  d'un  préservatif 
contre  les  tempêtes^  qu'on  y  attache  aussitôt 
que  le  capitaine  (i)  qui  en  est  le  "propriét^îre 
l'a  épousé,  en  y  suspendant  une  couronne. De 
l'ail,  de  l'ail!  scordo^  scordo  !  s^écne-t'On y 
quand  on  craint  -un  malheur.  Jamais  ^  au  sur- 
plus,  on  ne  se  Timpute  :  ce  malheur,  quel 
qu'il  puisse  être,  est  toujours  dû  au  mauvais 
œil. 

Mais,  à  propos  du  malheur,  \g  ne  saurais 
taire  un  usage  singulier  qui  y  est,  relatif.  "Ea 
Grèce  on  le  salue ,  cet  êjtre  métaphysique ,  non 
par  des  sentences  allégoriques ,  mais  par  ces 
paroles  «m^es  :  Sois  le  bienvenu,  6 malheur , 
situes  venu  seul!  Ce  mot  est  digne  de  remar* 
que  par  son  grand  sens-,  car  raremem  un 
malheur  vient-il  ^ans  un  autre. 


(r)  TJn  capitaine  qui  achète  unTaisseau,  lorsyill 
doit  le  commander  lui-même ,  en  prend  possession 
en  y  attachant  une  courâmne  de  laurier ,  et  cette  cé<^' 
remonte  g^ppelle  épouser  son  vaisseau. 
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«  Qetie  apostrophe  au  malheur,  que  toutes 
les  bottcliesrépèieat)  les  craintes  pusillanime^ 
du  mauvais  œil,  n'attestent  <[ue  trop  les  traces 
profondes  qu'a  laissées  dans  toutes  les  âmes 
l'état  d'oppression^ausleqiienes  Grecs  vivent 
.ijepuîs  long^-temps. 

»  Là  crainte  du  mauvais  œil  empoisonne 
chçz  ce  pebple  jusqu'auif  plaisirs  de  Tamour. 
On  y  croitgénëralemeat  que  son  influence,  ou 
bienle  pouvoir  dessbroières,peut  enchaîner  les 
feux  des  époux.  Aussi ,  la  vdtled'un  mariage^ 
prend-on  ses  précauxions,  et  ne^nanqne^t-on 
pas  de  faire  un  présent  k  la  magicienne  de 
laquelle  on  pourrait  appréhender  quelque 
maurais  xqur  ;  on  tache  même  de  se  réconci- 
lier avec  ses  ennemis. 

»  Toutes  ces  craintes  puériles  sont  commu- 
nes y  en  Morée ,  aux  deux  sexes.  Les  hommes , 
blasphémateurs  décidés ,  jurent  à  tout  propos 
par  la  tête  de  leurs  eiifans ,  par  leuc  t^me  ;  mais 
ils  n'osent  prononcer  le  noja  du  diable.  S'ils 
font  à  quelqu'un  le  souhait  si  commun  :  que  le 
diable  t'emporte!  ils  tournent  leur  phrase  de 
cette  manière  :  Que  celui  qui  est  hors  et  loin 
d'ici  te  prenne!  modification  vraiment  plai- 
sante ,'  qui  cependant  jâ'a  pas  lieu  dans  les 
églises  où  l'on  ne  craint  pas  le  diabI^,  à  cause 
qn'il  n'y  peut  entrer.  Aussi ^  dans  le  lieq  saint, 
!•  II 
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ti-je  eiHeBdu4€4!p«ip%4;e^vo}rer  leurs  oMiiHes 
au  diable ,  se  4iap«leD>  $'i?iiiirier  avec  ç«  ino^ 
^aoftces&e  à  U  b^çhe^  ei  è»  ftii^e  mui»e)le^ 
suent  des:  souhaits  pobr  ^^e^^mporiés  par  c^ai^ 
doni  ils  a'c^knC  .pf0lldaei3i:)fkt  nom  hors  M 
ces  mêmes  églises,  .      .       -       ,,,  . 

"»Jufi  langage  habituel  déoèie  .Calcinent 
des  idées  svpersttiSeases.  AiBfme-4-<^  7  pour 
donper  pluside  poids  «u  discours,  une}  }oiie 
femme  dira  i  Qmpje^ive!  que  je  puisse  eati^ 
^en^er  la  vue  l  'Si  eHe  veut  £aire  passer  un 
mensonge,  ce  qui  a  lieu  en  Grèce  comme  ailt 
leurs  !  elle  dka:  :  :Çiie)e  perde  la  vf^ ,  mais  c^ 
mot  n'est  pas  prononcé  sans  quelque  pe«rda 
voir  les  j-eux  pvivés  de-  leur  £acuèté«  Pour  ie 
nom  de  la  Vierge ,  il  se  trouye  pkcé  dan^tous 
les  lienx  où  le»anoiens  employaient  le  i|om  de 
Jupiter  comme  affirmation, 
'  y%  Parmi  leff  signesde  malédiction  usitësdes 
Grecs ,  le  plus  redoutable  est  la  vue  des  cinq 
doigts  étendus  tous  à  la  fms.  H  expliqi^e  ua 
passage  de  Yjéndrietme  de  Térence,  dans 
laquelle  un  personnage  dit ,  en  faisant  le  même 
geste  }/e  t'en  donne  cinqy{eece  tibidono quia- 
que*  )  Le  nombre  cinq  est  tellemem,  décrié , 
qu'on  n^ose  même  le  prononcer  ,>dm)S  la  oon-r 
Tersation ,  sans  le  faire  pi:ccéd^.d;uu'e  e%€ù»e. 
Quelle  est  Torigine  d'une  telle  jestravagauce  ? 
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Je  rîgnore ,  et  je  crois  que  c'çst  une  chose 
très-fulile  à  rechercher. 

»  Assistons  maintenant  à  la  naissance  d'un 
enfant,  et  voyons  la  superstition  présider  àcel 
Cicte  de  la  nature.  Ayant  le  terme  désiré ,  les 
prédictions  assiègent  celle  qui  attend  impa- 
tiemment ,  avec  la  "fia  de  ses  douleurs,  1^  fruit 
qu'elle  porte  dans  son  sein.  Ses  songes ,  les 
événemens  mêmes  les  plus  étrangers  à  sa  situa- 
tion ,  lui  sont  interprétés  :  c'est  à  qui  montrera 
plus  de  science  dans  cet  art  mensonger, 

»  Mais  déjà  les  premières  douleurs  ont  an^^ 
nonce  le  travail  de  la  nature.  Accompagnée  d^ 
sa  sage-femnie,  prise  dans  la  secte  où  elle  fut 
élevée  (car  en  Orient  chaque  religion  a  les 
siennes),  celle  qui ,  dans  un  instant,  va  éire 
mère  ,  ne  recevra  aucun  de.  ces  «ecoujrs  dpxU 
l'art  aide  chez  nous  la  nature,  quelquefois  in*- 
constante  dans  sa  marche,  Une  Grecque  préfé- 
irerait  mille  fois  la  mort  aux  soins  d'un  homme 
dont  le  talent  pourrait  abréger  ses  souflranç^s, 
ou  même  la  sauver  dan^  un  cas  de  péril«.M 

V  Xia  lampe  brûle  devant  l'image  de  la  Vierge; 
Tencensfume  et  remplit  la  maison....  Lt'çnfoat 
reçoit  la  vie,  il  respire  \  aussitôt  on  le  couvre 
d'un  voile  léger,  on  le  charge  d'amulettes,  on 
fait  des  vœux  sur  son  sort  ;  on'  le  marque  au 
front  avec  un  p^u  de  boue ,  prise;  an  fond  d'un 

\ 
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vase  où  Teau  a  séjourné,  afin  dëloigner  de  lui 
le  mauvais  œil. 

»  Au  bout  de  quelques  jours,  on  s'occupe  de 
la  réception  des  fées  ou  mires.  On  orne  en  con- 
séquence la  chambre  des  tapis  les  plus  propres  • 
on  pare  le  berceau  de  Tenfant  de  schals ,  de 
pierreries ,  de  sequins  pour  attendre  la  veaue 
dès  quatre  fées  invisibles  qui  doivent  faire  des 
dons  au  nouveau-né  ;  on  tie  manque  pas  de 
vanter  leur  pouvoir  ,  leur  bonté  ;  on  n'oublie 
pas  de  dire  quelle  protection  elles  accordent 
h  ceux  qui  les  honorent.  Toutes  les  précau* 
tions  sont  prises  afin  que  rien  dans  l'apparte- 
ment ne  puisse  heurter ,  ou  faire  tomber  les 
invisibles  que  Ton  attend.  Tout  éçant  donc  bien 
rangé  ,  chacun  s'assied  en  silence  et  reste  imr 
mobile ,  pendant  le  temps  que  les  fées  son^ 
présumées  éire  auprès  du  berceau  de  Tenfant. 
Enfin  /  la  cérémonie  de  réception  étant  ache- 
vée, on  ne  tarde  pas  à  présenter  l'enfant  à  l'é-- 
glise  pour  y  recevoir  le  baptême  (i). 

»  Cet  acte  religieux  ne  consiste  pas,  comme 
chez  nous^  dans  une  simple  effusion  d'eau  sur 
le  sommet  de  la  tête.  On  immerge  Tenfant, 

(i)  Ce  mélange  odieiLX  du  sacré  et  ,d«4  profane 
prouve  que  Tignorance  conduit,  même  avec  ua  cœur 
pieux  ;  à  flétrir  la  sainte  religion. 
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ti'importe  en  quelle  saison  (i)  ,  dans  un  grand 
bassin  rempli  d'eau  ,  où  ,  sans  égard  pour  sa 
faiblesse ,  sans  pitié  pour  ses  cris ,  il  esl  lavé , 
baigné  et  frotté  ;  le  péché  originel ,  la  faute 
du  premier  père ,  Toeuvre  du  démon  ne  se* 
raient  pas  efifacés  sans  cela  :  il  faut  que  l'en- 
fant sorte  du  ftuide^régénérateur  blanc  comme 
un  bienbeureux.  Le  papas  ,  qui  pratique  la 
cérémonie  ,  essuie  Tenfant ,  et  finit  par  lui 
adresser  ces  paroles  :  Va ,  mon  fils ,  tu  e$ 
propre. 

»  Ainsi^  préservé  du  mauvais  oeil,  gratifié  des 
dons  que  distribuent  les  magiciennes ,  ei  régé- 
néré dans  les  eaux  saintes  y  le  nouveau-né  est 
entièrement  abandonné  aux  soins  de  sa  mère* 
Heureux  enfant!  une  mercenaire  ne  sera  point 
chargée  de  te  noturrir  ;  elle  n'aura  pas  ton  pre- 
mier sourire  ;  toutes  les  attendons ,  toutes  les 
caresses  prodiguées  k  ta  faiblesse ,  seront  le 
fruit  de  ta  tendresse  maternelle. 

»  La  santé  ébranlée  de  la  mère  qui  remplit 
ses  devoirs ,  renaît  comme  une  belle  fleur 
chargée  de  pluie ,  lorsque  le  soleil  ramène  la 

(i)  Je  ne  parle  que  de  la  Morée  et  âe  TAlbanie  j  on 
n^a  assuré  que  dans  les  autres  parties  de  la  Grèce  on 
avait  la  précaution  de  faire  chaufier  Teau  pour  le 
baptême. 
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sérénité.  Unje  doace  langueur  la  rend  plus  în* 
téressante;  sa  voix  prend  un  son  plus  doux, 
qui  parle  au  cœur  de  rhomme  le  plus  indiffé- 
rent. Elle  chante  des  airs  mélodieux  pour  ap- 
peler le  sommeil  sur  les  paupières  de  son  en- 
fant, et  elle  fait  le  plus  bel  ornement  de  sa  mai- 
son ,  qui  est  Tasile  de  la  paix^t  du  bonheur. 

»  Arrivé  à  Tâge  où  ses  forces  exigent  une 
nourriture  abondante  et  plus  solide  que  le  lait^ 
l'enfant  n'est  point  empâté ,  comme  chez  nous, 
avec  cet  aliment  indigeste  |  connu  en  France 
sous  le  nom  de  bouillie  :  aliment  qui  souvent 
cause  des  désordres  incalculables*  Ici  ^  la  mère 
broie  quelques  substances  légères  qu'elle  intro- 
duit dans  la  bouche  des  enfans ,  h  la  manière 
des  oiseaux  lorsqu'ils  nourrissent  leurs  petits  : 
elle  les  humecte ,  les  dispose  ensuite  à  une 
digestion  plus  facile ,  en  les  arrosant,  dans  l'es- 
tomac de  l'enfant,  avec  son  lait  qu'elle  lui  fait 
téier  (i).  » 

L'tle  de  Noxia^  anciennement  Naxcs  ;  ciàt^  de  Bac* 
chus, 

«  L'île  consacrée  à  Vénus  ,  Cyihère  ,  n'est 
au j  ourd'hui  qu'un  rocher  stérile;  Gnîde  n'existe 
plus  que  sous  les  flots  qui  l'ont  renversée,  et 

la  superbe  Cysique  laisse  à  peine  quelques 

■^  -  . .     ..' 

(i  )  F'ojra^e  de  Pouqueville ,  1 797 . 
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traces  de  ses  rumes*  Naxos,  plus  heureuse,  rajM 
pelle  encore  le  séjour  et  les  l>ien{^iiè  de  Bac-* 
chus.  Les  dons  que  la  naiuri&  y  prodiguatt  à 
ises  habitaus  ,  durent  ôails  doute  le*  dîspes^r 
i  reeeroir  le  culte  dé  cette  iHtînitë. 

j>  Le  conqtlériattfe bienfaiteur  des  Indes-,  ho* 
horé  en  Egypte ,  sous  lé  noirid'Osîris,  comme 
te  premier  des  dîetix ,  Vit  biéiitÀt  multîpKei? 
ses  adorateurs  ,  et  répandre  son  éuké  facile; 
Cadmus^  des  bords  du  Nil  Tapporla  en  Béotie^ 
et  Sémélé  ^  sa  fille  ,  fut  choisie  pour  tlonner  à 
la  Grèce  le  spectale  nouveau  de  là  reproduc* 
tîon  d'un  dieu  :  Bacchus  voulut  naître  d'elle 
tine  seconde  foi^  et  cette  imposture  servit 
également  à  faire  la  réputation  du  dieu ,  et  à 
èauyer  celle  de  Sémélé.  Ce  né  fiit  cependant 
pas<  sans  difficulté  que  ce  ctihe  pkî?vint"à  s'é* 
tablir,  et  san^  doute  le  tiouverfb  Bacchus  eut 
des  prétentions  plus  difficiles  à  soutenir  que 
celles  dû  législateur  dé  TAsîe,  ^puisque  di£Fé^ 
tens  prince  lui  firent  la  guerre ,  et  que,  sui- 
vant une  ancienne  tradition  j-  il  alla  mourir  à 
Delphes  de  sesblessuresï  Cet  ëyénemeht,  qui 
aurait  dûî  décrëditlhr  tin  peu  sa  divitrité  dans 
l'esprit  deè  peuplée ,  rie  fut  point  un  obstacle 
à  leur  crédulité* 

i5  Dans  la  suite,  Oîr|ihée,  Venant  de  Thràce  et 
passant  ^n  Béotîe,  reçut  le  culte  de  Bacchus 
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des  descendans  du  fondateur  de  Thèbes;  il  alla 
eu  Egypte  pour  achever  de  sloâtruire ,  et  eu 
fit  uu  def  premiers  dogmes  de  sa  religion*  On 
en  connaît  toute  la  pureté.  Uhorreur  que  les 
sectateurs  d'Orpkée  avaient  pour  le  meurtre^ 
pourrait  seul  en  faire  l'éloge  :  ils  le  poruient 
jusqu'à  ne  mer  ni  manger  aucun  animal. 

»  Le  culte  orphique  était  trop  sévère  pour 
n'éure  pas  promptemei^t  abandonné.  Les  féies 
des  bacchasales  furent  seules  conservées  y  et 
devinrent  générales  dans  toute  la  Grèce.  Les 
femmes,  quid  abord  avaient  été  seules  admises 
à  ces  mystères  >  auxquels  elles  se  préparaient 
par  plusieurs  jours  de  jeûne  et  même  de  con- 
tinence ,  s'écartèrent  bientôt  autant  qu'il  leur 
fut  possible  de  l'esprit  du  législateur.  Toute 
idée  de  religion  fut  bannie  de  ces  fêtes ,  ou 
plutôt  «n  s'y  fit  un  devoir  de  tous  les  crimes. 
Ces  mystères  ne  furent  plus  que  des  assemblées 
de  débduche  ,  dans  lesquels  les  initiés  se  li- 
vraient avec  fiireur  à  tout  ce  que  la  licence  a 
de  plus  efïréné.  Les  bacchanales  ne  se  celé-;* 
braient  d'abord  que  tous  les  ans;  mais  on  mul- 
liplia  dans  la  suite  ces  occasions  de  plaisirs.  Il 
y  eut  les  grandes  bacchanales  ,  les  petites,  les 
anciennes ,  les  nouvelles ,  les  printanières ,  les 
automnales ,  les  nocturnes ,  etc. 

»  Un  culie  si  favorable  au  vice  fut  partout 
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Itléprisé  et  partout  adopté.  Il  passa  en  Italie-; 
mais  le  sénat,  informé  des  désordres  auxquels 
il  donnait  lieu ,  le  proscrivit  sous  les  peijnes  les 
plus  sévères  ,  Tan  de  Rome  568.  Les  Gcecs 
même  furent  révoltés  de  tous  les  désordres 
auxquels  ces  fêtes  servaient  de  prétextes,  Dia- 
gondas  les  bannit  de  la  Béotie  par  une  loi  ex- 
pressé ,  et  Platon  proscrit  de  sa  république  tout 
ce  qui  peut  y  avoir  quelque  rapport. 

^  Dans  tous  les  lieux  où  se  répandit  le  cuit» 
Ae  Baccbus^  aucun  ne  lui  fut  auvssi  particuliè- 
rement consacré  que  l'île  de  Naxos.  Ses  hahi-: 
tans  disputaient  aux  antres  de  ïljsa  et  au  mont 
Méros ,  l'honneur  d'avoir  protégé  son  ^nfance. 
Ce  fut  là  que  ce  dieu  rencontra  Ariane  aban- 
donnée ,  et  qu'il  lui  donypa  l'immortalité. 

))  Pour  passer  à  des  temps  moins  fabuleux  , 
j'ajouterai  que  Naxos,  ainsi  que  les  autres  îles 
de  la  mer  Egée ,  fut  alternativement  libre ,  ou 
soumise  aux  Athéniens ,  ensuite  pillée  par  les 
Perses,  dont  les  premiers  efforts  avaient  échoué 
contre  la  bravoure  deshabitans.  Ayant  dgpuî^ 
passé  aveo  le  reste  de  la  Grèce  sous  le  joug 
des  Romains,  Marc-Antoine,  après  la  bataiJlG 
d  e  Philippe ,  la  donna  aux  IVhodiens  *,  mais  la 
dureté  de  leur  gouvernement  la  leur  fit  perdre 
presque  -aussitôi.  L'Afichipel  fit  ensuite  partie 
de  l'empire  grec  jusqu'à  la  prise  de  Consiau- 
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lînople  pai*  les  Français.  A  c^eite  époqire^  Marc 
Saniludo,  noble  vénitien,  s'empara  de  Naxos 
et  des  îles  yoisînes  j  il  fut  créé  duc  de  FAr* 
chipel  par  l'empereur  Henrr.  Ses  successeurs 
y  régnèrent  trofis  cents  ans ,  jusqu'à  Jacques 
Crispo  qui  en  fdt  dépouillé  par  le  sultan  Sé- 
lîm  n,  L*évéque  latin  qui  gouverne  aujour- 
d'hui le  spirituel  de  Tf  axos  ^  est  un  descendant 
de  ces  anciens  souverains* 

»  H  reste  peu  d'antiquités  dans  cette  lie.  Une 
tour  carrée  ^  seul  débris  du  palais  des  anciens 
"ducs,  s^éléve  au  milieu  de  la  ville,  dont  l'as- 
pect est  loin  ^'annoncer  la  beauté  de  l'intérieur 
de  l'Ile  ;  mais  si  l'on  avance  dans  les  terres ,  on 
trouve  des  vallées  délicieuses,  arrosées  de  mille 
ruisseaux ,  et  des  forêts  d'orangers  ^  de  figuiers 
et  dé  grenadiers.  La  terre,  par  sa  fécondité, 
semble  prévenir  tous  les  besoins  de  ses  habi>* 
tans  :  elle  nourrit  une  grande  quantité  de  bes* 
tiaux^  de  gibier.  Le  blé,  ITiuile ,  les  figues  et 
le  vin  y  sont  toujours  abondans  ;  on  y  recueille 
aussi  de  la  soie.  Tant  d'avantages  l'avaient  fait 
nommer  par  les  anciens  la  petite  Sicile  ;  tous 
les  poètes  l'ont  célébrée.  » 

(  Voyage  pittoréMifue  de  la  Grèce , 
p«rle  eomtft  de  ClioiMii^CrMffier.  ) 


dby  Google 


Du  temple  de  BaccfiuS* 

À  droite  du  port  de  Naxia  y  ou.  voit  uu  écueil 
i^ui:  lequel  Vélevait  jadis  le  temple  de  Bacchus  ; 
Il  comiQAiaiquait  p^r  un  pont  k  L'île  de  Nasia* 
Ce  pont  était  bâti  sur  les  rochers  qui  repiplis* 
sent  ce  passage  ^  il  servait  en  même  temps  à 
conduire  au  temple  les  edtfx  d'une  fontaine 
abondante  qu'un  autre  aqueduc  apportait  de 
plus  d'une  lieUô  ;  ses  vestiges  subsistent  encore^ 

Les  habitans  de  IVaxia  ont  détruit  entière-^ 
ment  le  temple  de  Bacchus  ^  dont  les  marbres 
précieux  ont  servi  à  construire  leurs  maisons; 
mais  le  poids  énorme  des  trois  pièces  qui  com- 
posaient la  porte  de  ce  temple^  l'ayant  défendue 
contre  les  entreprises  des  Naxiens  ,  elle  offre 
encore  un  débris  imposant» 

Costume  des  femmes  de  Naxldk 

Leur  vêtement^  semblable  à  celui  des  fem-* 
tnes  d'Àrgentière  ^  offre  de  plus  deux  ailes  de 
velours  noir,  (Jui,  ajoutées  à  leiw  carrure  fac- 
tice ,  rend  leur  taille  monstrueuse»  Un  plastron 
de  velours,  recouvert  de  broderie  et  de  petites 
perlet,  défend  leur  sein.  Une  espèce  de  papier 
d^une  forme  bizarre  entoure  leurs  reins.  Les 
Naxiotes,  dont  la  coquetterie  est  si  grande  et 
#i  ridicule  >  se  contrent  le  visage  de  mouches 
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faites  arec  des  feuilles  d'un  talc  noir  et  brillant 
^i  se  trouve  dans  l'ile.  Ces  mouches  n'ont 
point  une  forme  constante  :  on  les  varie  sui- 
vant le  goût  de  la  femme  qui  les  porte  ;  Jantôt 
elles  figurent  un  triangle ,  untôt  une  étoile* 
Un  croissant  feit  de  ce  talc  et  placé  entre  les 
deux  yeux^  parait  en  général  aux  Naxiotes  la 
parure  la  plus  séduisante. 
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PRODUCTIONS  DU  MAGNE- 

Les  prodactiods  oifdiflaire«  sont  t 

L'huile,  dont  il  sortenvîron  i3,ooo  barils, 
l,a  vallonnée.  ..*...   i,5oo,ooo  ocqueâ* 
La  soie *  .      16,000    livres 

^ *  [Quantité  indéterm* 

La  cire ♦  .  .  .  •  J  ^ 

La  noix  de  galle.  •  •  .  .   i, 5 00,000   ocques* 

Le  coton •  •  -îrx        •  ^  *  j  '. 

_     ,       -  î  >  Quantité  indeterm. 

Le  kermès •  •  •)  ^ 

On  exporte  en  outre  du  Magne  une  quan- 
tité considérable  de  lainei  et  de  cuirs  bruts; 
et  ses  ports,  en  état  de  recevoir  les  plus  grands 
vaisseaux,  sembleut  destinés  à  acquérir  beau- 
coup de  splendeur* 

Cepays,  ainsi  que  celui  qui  s'étend  d^OEtylos 
jusqu'au  cap  Ténare ,  est  couvert  de  ruines  an- 
tiques. Depuis  Saint-Sion  jusqu'aux  confins  de 
Calamatte ,  jusqu'au  cap  Matapan  eijusqu'au 
fleuve Éléos,  à  peine  marche-t-on  cinq  milles 
sans  rencontrer  des  monumens ,  des  restes  de 
cbàteaux ,  des  tombeaux  et  des  temples  an- 
ciens ,  des  marbres  chargés  d'inscriptions  et 
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d^incisions ,  et  des  cavenies  en  grand  noinhréê 
Cestle  pays  de  lunivers  où  Ton  trouve  le  plus 
d'antiquités,  tant  sur  tetre  que  sous  terre* 

Leshabitans  du  Magne  conservent  un  resté 
d'indépendance  et  de  fierté.  Les  Cacovou-» 
hiotes  ou  CacovouUotes,  qui  vivent  à  iWtréaiité 
méridionale  jusqu'au  cap  Ténare^  sont  de^ 
meures  indomptablesi 

D'affreux  rochers  hérissent  cette  région } 
leurs  sommets  noircis  par  la  foudre  ou  par  l^ 
Jtemps ,  les  terres  rougeâtres  qui  occupent  leuM 
intervalles,  présentent  un  effrayant  tableau,  tl 
n'y  existe  que  des  habitations  éparses  ^  et  on 
.voit,  sur  le  ciontrefoi't  des  montagnes ,  ou  bien 
au  voisinage  d'une  anse  solitaire  où  la  mex' 
Vengouffre ,  des  viU«g«râ  qui  dul  pris  nu  nom 
J>articulier.  Les  priâoipaunL  sont  JLolokythk  ^ 
que  les  Cacovouliotes' regardent  cùmm«  leur 
capitale  i  et  sut  de  g^lfedé  LacomdnBotflu^^tô^, 
Cbriopolis,  Mezapiotes  et  Pisenacnillù.'L&^pity^ 
est  partout  âpre  et  dépourvu  de  boiSi  LesCâ^^ 
eôvoulÂQtes  boivent 4e  lean  des  fomaines;^  Ofi 
de  celle  des  citernes  naturelles  ^nose renferment 
les  cavernes.  IL  n'y  a  qu'une  seule  Tiviète,  le 
Skyras^  aux  environ»  de  PoftOQaiUo^  etlti^ne 
se  tmt'dans  ancnne  saiaomLe solnesoÊtip»^ 
aux  besoin«desCacovcmliotes;  i»ftîsJa«Mr#^  C(& 
4l6  vont  pécher^  le^  offre  des  ressouroes^iaé» 
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{Vuisables ,  et  leurs  rochers  soni  Tasile  à^ûne 
quantité  prodîgi.eose  de  perdrix ,  d'oiseaux  et 
de  gibier» 

LesCacOYOunidtes,  appelés  àujourdlim  Ca^ 
covougniS)  ou  brigands  de  la  montagne,  aussi 
féroces  que  les  Arabes  des  Syrthes ,  formeiit 
une  association  distincte  des  M antotes ,  ils  ne 
vivent  que  du  produit  de  la  pâcbe^  des  fruits 
de  leurs  gorges  silencieuses ,  ou  de  leurs  pira^- 
teries.  Ils  fondent  à  Timproviste^  an  milieu  de 
la  fureur  des  tempêtes,  ou  dans  le  calme  que 
leur  voisinage  rend  perfide ,  sur  les  vaisseaux 
trop  faibles  pour  se  défendre  ^  et  leur  attaque 
est  {dus  cruelle  pour  les  passagers  que  le  plus 
horrible  naufrage.  Ces  brigands  ne  sont  arrêtés 
ni  par  la  crainte  des  supplices  >  ni  pai'  le  plus 
imminent  périL     * 

£n  guerre  aved  leilrs  voisins,  ou  diviséi^ 
entre  eut^  ils  ne  quittent  jamais  les  armes^ 
Leurs  femmes  les  accompagnent  dans  leum 
expéditions  ^  et  partagent  les  dangers  auiquels 
ils  s'exposent  avec  un  courage  sumatureb  Par 
un  contraste  bîxarre ,  ces  forbant  joignent  Â 
-  l'amour  du  brigandage  les  idées  les  plus  aus- 
tères de  la  religion  :  ils  observent  les  cm*é- 
mes  av«c  une  rigidité  que  l'approche  de  la 
mort  ne  leurrerait  pas  violer*  Celai  qui,  les  mer- 
credi on  vendredi  de  chaque  semaine  ^  mang«« 
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irait  autre  ctiose  que  des  végétaux  cuits  k  VeâtL 
et  sans  assaisonnement ,  serait  fusillée  Leurs 
papas ,  loin  de  les  intruire  à  respecter  le  bien 
d'autrui)  enâamment  leur  imagination  à  la  vue 
des  pavillons  européens  qui  traversent  les  mers, 
et  les  engagent  à  s'emparer  des  objets  dont  ils 
sont  dépourvus» 

Le  Maniote  a  la  taille  avantageuse ,  le  teint 
fleuri  et  le  regard  serein  ;  le  Cacovouniote  a  Tanl 
noir  et  couvert;  il  est  trapu  et  court  comme 
les  érables  de  son  pays;  son  teint  est  bràlé  ; 
toujours  ^snîermé  dans  lui  -  même ,  il  semble 
méditer  le  crime;  sa  physionomie  sombre  dé- 
cèle un  assassin*  Le  son  de  voix  du  Maniote  est 
plein  et  pressé;  celui  du  pirate  est  rauque  et 
guttnraU  Le  Maniote  marche  avec  légèreté  { 
le  Cacovouniote  bondit  comme  un  sanglier  ; 
le  premier  attaque  avec  fureur  et  pille  avec 
j  oie  le  Turc,  son  ennemi;  le  second  hait  le  genre 
hnmain ,  et  dans  son  aveugle  rage  il  voudrait 
le  détruire* 

AMUSEMENS  DES  GRECS,  JEUX,  DANSES. 

La  course  h  pied  est  le  divertissement  que 
les  Grecs  aiment  le  plus  dans  leur  adolescence  ; 
elle  plait  surtout  aux  jeunes  Arcadiens^qui  s'y 
abandonnent  pendant  les^  beaux  jours  dëté« 
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Ijds  vieillards  ou  les  papas  président  quel-' 
quefoisàce  jeu,  et  délivrent  le  prix  destiné  au 
vainqueur. 

La  lutte,  le  dgérid  et  le  disque,  jeux  aux-* 
quels  les  Crées  s'exerçaient  dans  l'antiquité  > 
sont  encore  en  usage.  La  lutte  est  à  peu  prés 
la  même  quç  celle  dont  la  description  des  jeuic 
Olympiques ,  ou  des  jeux  de  Tlsthme ,  nous 
i:e  trace  le  tableau. 

a  Les  athlètes  qui  devaient  concourir  se 
tenaient  dans  un  portique  voisin;  ils  furent 
appelés  à  midi^  ils  étaient  au  nombre  de  sept* 
On  jeta  autant  de  bulletins  dans  une  boîte  pla- 
cée devant  les  présidens  des  jeux.  Deux  de  ces 
bulletins  étaient  marqués  de  la  lettre  A  >  deux 
autres  de  la  lettre  B ,  deux  autres  d'un  C,  et 
le  septième  d'un  D.  On  les  agita  dans  la  boite  ; 
chaque  athlète  prit  le  sien,  et  l'un  des  prési- 
dens appareilla  ceux  qui  avaient  tiré  la  même 
lettre»  Ainsi  il  y  eut  trois  couples  de  lutteurs , 
et  le  septième  fat  réservé  pour  combattre  con- 
tre les  vainqueurs  des  autres.  Us  se  dépouil- 
lèrent de  tout  vêtement ,  et  après  s'être  frottés 
d'huile  ils  se  roulèrent  dans  le  sable,  afin  que 
leurs  adversaires  eussent  moins  de  prise  eu 
voulant  les  saisir, 

»  AussitôtunThébainetun  Argien  s'avancent 
dans  le  stade  ;  ils  s'approchent ,  se  mesurent 
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des  yeux  et  s'empoignent  par  les  bras.  Tantôt , 
appuyant  leur  front  Tun  dotitré  l'autre,  ils  se 
poussent  avec  une  action  égalé ,  paraissent  im- 
mobiles ,  et  s'épuisent  éii  eflorts  superflus  ; 
tantôt  ils  s'ébranlent  par  des  secousses  vio^ 
lentes,  s'entrelacent  comme  des  serpëhs,  s'a- 
longent^se  raccourcissent,  se  plient  en  avant,  eii 
arrière ,  sur  les  côtés  \  une  sueur  abondante 
coule  de  leurs  membres  affaiblis  ;  ils  respirent 
tin  moment,  se  prennent  par  le  milieu  dô 
corps ,  et  après  aVoir  employé  dé  nouveau  là 
ruse  et  la  force ,  le  Thébâîn  enlèté  son  adver- 
saire ;  mais  it  plie  sôus  lé  poids  :  ils  tombent  j 
Se  roulent  dans  là  poussière>  et  reprennent 
tour  i  tour  le  dessus*  A  la  fin  le  Thébain,  par 
iWtrelacement  de  ses  jambes  et  de  ses  bras^ 
Suspend  touS  les  mëuvenieris  de  sijn  adversaire 
qu'il  dent  sous  lui,  le  serre  h  la  gorge,  et  lé 
force  à  leVér  la  main  pour  marque  de  sa  dé-^ 
faite,  de  n'est  pas  assez  néanmoins  pour  obtenir 
la  courotme  :  il  faut  que  le  vainqueur  terrassé 
au  moins  deux  fois  son  rital,  et  communément 
ils  en  vietment  trois  fois  aux  mains.  L'Argîert 
.  eût  iWantage  danà  là  seconde  action,  et  le 
l'hébain  réprit  le  sien  dans  la  troisième. 

»  Après  que  lés  deux  autres  couples  de  lut- 
teurs eurent  achevé  leurs  combats  ,  les  vain- 
cus se  retirèrent  accablés  de  honte  et  de  dou-* 
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leur.  H  restait  trois  vainqueurs  i  un  Agrîgentîn, 
nn  Ephésîen^  et  le  Thëbain  dont  j'ai  parlé;  il 
restait  aussi  un  Rhodieti  que  le  sort  avait  réser- 
vé :  il  avait  l'avantage  d'entrer  tout  frais  dans 
la  lice;  mais  il  ne  pouvait  remporter  le  prix  sans 
livrer  plus  d'un  combats  H  triompha  de  T Agri- 
gentin,  fut  terrassé  par  TEphésien,  qui  snccom-s 
basons  le  Tbébain:  ce  dernier  obtint  la  palmeé 
Ainsi  une  première  victoire  doit  en  amenet 
d'auties;  et  dans  nn  concours  de  sept  athlètes, 
il  peut  arriver  que  le  Vainqueur  soit  obligé  delut- 
ter  contre  quatre  antagonistes  et  d'engager  avec; 
chacnn  d'euiL  jusqu'à  trois  actions  différentes. 

»  Les  athlètes  n'ayant  qu'un  caleçon  de  peatl 
pour  nniqne  vêtement  ^  paraissent  deux  à  àeu% 
l'un  en  face  de  l'autre  ;  un  ccrdé  immense! 
de  spectateurs  les  environne*  Dès  que  la  mu- 
sique a  donné  le  signal ,  ils  s'avancent  à  pad 
comptés  en  battant  la  mesure ,  et  prennent 
des  attitudes  semblables  à  celles  des  maîtres 
d'escrime  ;  ils  frappent  dans  leurs  mains  ,  et 
fredonnent  quelques  airs  pour  s'animer.  En* 
suite  ils  se  provoquent  et  se  joignent.  Alors  ils 
se  portent  réciproquement  leurs  mains  sur  Té-^ 
paule^  et  les  y  font  peser  afin  de  juger  de  k 
vigueur  l'un  de  l'autre  ;  mais  comme  deux 
.  chênes  robustes,  ils  demeurent  fermes  et  résis- 
tent d'ordihaire  à  ce  premier  choc.  Bientôt  do 
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leurs  bras  vigoureux  ils  s'embrassent  le  cou  ^ 
et  mettent  en  usage  les  ressources  de  leur  art  ; 
on  les  voit  emplojer  tour  à  tour  la  force  et  l'a- 
dresse ,  s'aider  de  toutes  les  ruses ,  jusqu'au 
moment  où  iW  des  deux  tombe  renversé  sur 
le  dos,  et  tend  la  main  &  son  adversaire ,  en 
signe  de  défaite.  Le  vainqueur  reçoit  avec  or- 
gueil ie  prix  qui  lui  était  destiné ,  tandis  que  le 
vaincu  perce  la  foule  avec  précipitation ,  pour 
se  dérober  aux  regards  de  la  multitude  ^i).  » 
/  Les  Grecs  modernes  s^exercent  encore  au 
jeu  du  disque,  ou  les  anciens  tirées  déplo^raieiit 
toute  ta  vigueur  de  leurs  bras.  Il  consiste  & 
soutenir  une  pierre  du  poids  de  vingt  livrés 
dans  la  paume  de  la  main,  élevée  au  niveau  de 
la  téie  ;  on  part  ensuite  d'un  point  donné  ^  pour 
prendre  sa  course  jusqu'à  un  lieu  déterminé. 
Le  prix  est  décerné  à  celui  qui  lance  le  disque 
le  plus  loin. 

Ces  jeux  ne  s^exécutent  qu^à  certaines  épo« 
ques,  et  à  l'occasion  de  quelques  fêtes;  le 
peuple  oublie  alors  son  malheur,  et  &'aban- 
donne  à  la  joie  la  plus  vive.  Des  chants  se  font 
entendre  de  toutes  parts,  tandis  que  des  danses 
graves,  légères,  terribles,  voluptueuses,  of- 
frent un  contraste  piquant. 

*    ■      ■■  I     iM  I  llii        i.    ■  m     in   I      Ml     II     >— 1^— ii^^— Il       -Il      ■       ,  m 

(i)  y  Otages  du  jeune  jinacharsis . 
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Le  chef  du  chœur  ^  c'est-à-dire  de  la  danse , 

chante  des  strophes  que  répète  la  voix  des 

chœurs  qui  se  confondent  avec  le  son  des 

lyres,  le  bruit  des  tambours  de  basque,  et  le 

murmure  des  musettes  qui  règlent  les  pas  des 

danseurs. 

Ces  strophes  réunies  forment  un  hymne 
très-célèbre  chez  les  Grecs  modernes;  il  est 
pour  eux  ce  que  fut  autrefois  pour  les  Suissç3  le 
rani(  des  vaches.  Signal  du  plaisir  y  il  }e  pro*^ 
Yoque  parmi  les  habitans  les  plu^  sauvages 
des  montagnes;  le  p&tre  le  redit  aux  vallons  ^ 
le  n^atelot  le  répète  sur  les  mers  :  cet  hymne 
enfin  rappelle  au  Grec  exilai  et  les  toits  pater? 
nels  et  sa  pauie. 

La  Candiote  est  la  d^nse  qi^e  les  jeunes 
filles  aiment  le  mieux.  Le  caractère  de  cette 
danse ,  sa  marche  embarrassée^  semblent  ofTi  ir 
le  tableau  d'Ariane  lorsqu'elle  dessinait  à  Thér 
sée  les  détours  du  labyrinthe.  La  Candiote  ^ 
que  les  jeunes  ti^t%  grecques  ont  reçue  par 
tradition,  et  qui  remonte  peut-être  à  la  plus 
haute  antiquité ,  n'est  pour  celles  qui  Vexécu- 
tent  qu'une  danse  ordinaire. 

La  danse  connue  sous  le  nom  de  la  Valaque^ 
plaît  extrêmement  à  la  jeunesse ,  parce  qu'elle 
exige  beaucoup  de  légèreté  et  de  vivacité^  ^ 

La  P^rrhique  exige  plus  de  vigueur  que  de 
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grâce.  Deux  hommes  armés,  de  poigaacds,  sa- 
yancent  à  pas  mesures,  ^n  agitant  leurs  armes, 
qu'ils  dirigent  chacun  contré  lui-même^  ea-  ' 
suite  contre  son  compagnon.  I)e?  sauts  et  4^ 
mouyemens  violens  caractérisent  cette  dat^^i^ 
à  leur  impétuosité  sucfcède  une  sorte  de  dé^l  '  • 
et  de  fureur,  .  .'^^^a 

A  ces  danses  de  caractère,  les  Grecs  ^n  je^,"*:     i 
gnent  d'autres  ^  parmi  lesquelles  on  distingq||f^*  - 
la  Romeikaou  Romaine  ,  et  la  danse  des  Yoa*  ' 
leurs.  Dans  la  Romeika,  un  nombre  considi» 
rable  de  jeunes  femmes,  mises  ayec  la^plu^ 
voluptueuse  élégance,  se  tiennent  par  la  main, 
se  replient  sur  elles-mêmes^  et  s*^nlacent  en 
passant  tour  à  tour  sous  le  bras  Tunt  del'Autret 
Leurs.  paSj  d'abord  lents  et  graves^  s*accélèrent 
graduellement,  et   unissent    par  éblouir  le^^ 
yeux  par  leur  vitesse.  Pes  cbçints  que  répèteqt 
les  daiiscurs  règlent. la  mesure,  de  concert 
avec  lesinstiumcus.  Le. début  de  cette  dansç 
est  à  la  fois  imposant  et  pleiij  de  charme ,  at^ 
milieu  d'un  vaste  salon,  q\j^  sur  un  plateau 
émaillé  de  fleurs.  *       . 

La  dansé  nommée  par  les  Albanais  danse 
des  Folenf's  (i),  s'exécute  souvent  ch^z  le 
''  • -■ — : • #  V  \K-  '     '' 

(  1}  J^ésopUon  piurle  d'une  ^finse  des  Voleurs  à  peu 
près  semblable,  ^ue  les  Qrçcs  Qélébjr^ren^  i,  leur 
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pacha.  Les  danseurs  sont  ses  soldats.  Quelques 
bougies  de  çîre  jaune,  qui  Jettent  une  clarté 
sépulcrale  sur  les  spectateurs ,  éclairent  seules 
une  salle  immense,  où  le  paclia  se  tient  assis 
flans  Tangle  d*un  sopha.  Son  air  est  grave  ;  à 
sa  ceinture  sont  a^ttacbés  plusieurs  poignards 
et  deux  pistolets  ;,  il  a  une  carabine  à  ses  côtés. 
SacouT;  composée  de  soldats  vôtus  de  capotes 
groisières,  resl,e  djeboûjt    dans    une   attitude 
iBombre  ;  letpîirreau ,  par  tin  privilège  particu- 
lier, demeure  assis  en  face  du  vizir,  l'œil  fixé 
sur  son  ohI  farouche ,  et  prêt  à  faiie  tomber 
la  tête  de  celui  qp'ua  geste  du  pacha  \m  dési- 
gnerait, et  a  l'apporter  hu noblement  à  ses  pieds. 
Des  coryphées  ^  le  bras  passé  autour  du  col 
l'un  dè,rautre ,  une  main  dans  la  ceinture  de 
ïéucs  camarades ,  unis  en  rond  de  celte  naa- 
nîère ,  §'^éBf  anlent  en  formant  un  cercle.  Leurs 
pas.,  d^âbord  assez  lent^,  s'accélèrent  par  de- 
grés et  deviennent  d'une  rapidité  exlraordir 
naire.  Au  plus  fort  de  cette  rotation  fatigante, 
se  font  entendre  des  cris*  sauvages,  mêles  au 
fracas  de  la  musique  1^  plus  barbare;  il  arrive 
quelquefois  que ,  pour  augmenter  l'intérêt  de 

retour  de  l'expédition  de  Perse ,  lorsqu'ils  furent  ar- 
rivés sur  les  bords  du  Pent-Euxin. 

i     '  (  Xénophpn ,  retraite  des  dix  nfille»  ) 


dby  Google 


a64 
cette  danse,  les  acteurs  y  entremêlent  là  Pyr- 
rhique,  qui,  par  son  caractère,  s'j  allie  par- 
faitement. On  feint  ensuite  de  chercher  des 
Toleurs  ;  on  leur  donne  la  chasse^  et  on  les  ra* 
mène  en  triomphe  lorsqu'on  les  a  arrêtés* 

Les  Grecs  ne  se  rcunissent  guère  sans 
danser.  Cet  exercice  leur  plaît  à  tous  les  âge« 
de  la  vie.  U  anime  toutes  hs  fêtes  publiques 
et  particulières;  et^  dans  les  jours  consacrés 
au  repos  par  la  religion^  la  d^nse  enchante 
leurs  loisirsr 

DES  MO]^ASTÈRES  m  FEMMES. 

U  existait  autrefois  beaQcoup  de  monastères 
fie  fenames,  bâtis  dans  les  sjtes  les  plus  agréa** 
l)les  de  ccHe  province.  Mais ,  Içrs  de  U  der-y 
nière  gperr^,  le^  Albanais  les  o^t  incendiés  , 
après  çn  ayoir  ou  égorgé  ou  vendu  les  reli^ 
gieuses.  Au  retour  de  la  paix  ,  il  s'en  est  élevé 
quelques  nouveaux;  mais  ces  ret«raites  ne  con? 
tieupen^  maintenant  que  des  personnes  d'un 
4ge  mûr* 

Les  évêques  exercent  la  surveillance  sur 
tous  les  couvens  de  leur  diocèse  ;  les  patriar- 
ches reçoivent  Tinvestiture  du  suUan ,  et  les 
évêques  des  pachas  oy  des  yisirs  qui  gouver- 
nent les  provinces  de  lempire.  Les  évêques 
de  ce  [pays  ^appellent^  par  leurs  mœurs,  par 
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leurs  coutume §f,  par  la  simplicité  de  leurs  ha* 
bitations ,  les  cvêques  des  pi'emiers  siècles  du 
christianisme.  Aucun  luxe  ne  les  environne , 
excepté  dans  les  cérémonies  du  culte.  Ils  mè- 
nent une  conduite  exemplaire,  et  forcent  les 
Turcs  qui  les  détestent  à  leur  accorder  de  Tes- 
lime.  Ils  travaillent  sans  cesse  à  gagner  la  bien- 
veillance des  pachas  dont  leur  voix  touchante 
apaise  souvent  la  colère.  Le  bâton  pastoral  à 
la  main^  ils  parcourent  leur  diocèse  à  pied,  ou 
montés  sur  un  âne ,  pour  veiller  aux  besoins  de 
leur  troupeau.  Ils  le  protègent ,  interviennent 
comme,  médiateurs  dans  les  discussions  qu'il 
.  est  essentiel  de  cacher  aux  Ottomans ,  et  par- 
viennent assez  souvent  par  leur  sainte  et  douce 
éloquence  à  concilier  les  intérêts  les  plus  op- 
posés. Mais  ces  ministres  de  TEvangile  sortent 
bientôt  du  caractère  paisible  qui  leur  attire  de 
justes  hommages,  quand  an  évêque  voisin  em- 
piète sur  le  plus  léger  de  leurs  droits.  Alors 
ils  oublient  la  dignité  de  leur  état  et  provo- 
quent le  scandale. 

Leur  onction  la  plus  difficile  à  remplir,  c'est 
de  faire  observer  Tordre  et  la  discipline  au 
clergé  inférieur  ^dont  les  membres  ignorans  et 
fanatiques  déshonorent  pour  la  plupart  leur  mi- 
nistère par  des  mœurs  dépravées. 

Les  papas  ^  qu'on  peut  assimiler  à  nos  curés, 

I.  12 
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se  divisent  en  deux  classes  :  Içs  papas  mariés 
et  les  papas  célibataires.  Ceux  qui  n'ont  point 
contracté  les  nœuds  du  mariage  avant  d'avoir 
reçu  lordination  sont  forces  de  garder  le  céli- 
bat j  aussi  la  plupart  de  ceux  qui  se  destinent 
à  rétat  ecclésiastique  se  marient  avant  d'entrer 
dans  les  ordres,  et  choisissent  leur  femme 
d'une  santé  robuste.  En  cas  de  veuvage,  il  ne 
leur  est  pas  permis  de  contracter  de  nouveaux 
nœuds. 

Cluuits  des  Grecs  ^  rapsodes,  hymne  des  LaconUns^ 
proverbes» 

On  retrouve  encore  chez  les  Arcadiens,  et 
parmi  les  hommes  de  mer,  quelques  chants  qui 
appartiennent  à  l'antiquité.  On  rencontre  des 
rapsodes  qu^environnent  des  groupes  de  fem- 
mes qui  pleurent  aux  accens  plaintifs  que  leur 
lyre  accompagne.  A  l'exemple  de  leurs  ancê- 
tres, ils  chantent  encore  les  exploits  des  guer- 
riers ,  comme  autrefois  dans  la  Grèce ,  on  chan- 
tait le  bouclier  d'Achille,  sur  lequel  l'art  avait 
exprimé  tant  de  merveilles.  Je  rapporterai  un 
hymne  funéraire  destiné  à  honorer  la  mémoire 
d'un  enfant  du  Taygéte,  mort  en  combattant 
pour  ses  foyers. 

«  Mères,  épouses,  couronnez  son  tombeau; 
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%  il  s'est  fané  comme  une  rose  de  la  Messénie, 
«  que  le  vent  ia  midi  a  desséchée*  w 

«  Son  superbe  vainqueur  a  insulté  son  nom  ; 
«  donnez-lui  quelques  larmes;  invoquez  le  jour 
a  de  la  vengeance,  son  heure  va  sonner.  » 

En  effet,  telle  était  l'opinion  générale  des 
Grecs  à  celte  époque ,  leurs  voix  retroxivaîent 
un  accent  noble  pour  chanter  l'expédition  d'E- 
gypte ,  en  face  de  leurs  tyrans  qui ,  interdits  et 
étonnés,  n'osaient  les  frapper.  Les  vallons  de 
la  Laconie  répétaient  le  nom  du  vainqueur  des 
Pyramides ,  et  ,ses  fiers  habitans  entonnaient 
librement,  du  haut  de  leurs  rochers,  l'hymne 
suivant,  interprète  fidèle  des  sentimens  alors 
communs  à  tous  les  Grecs^ 

«  Où  es-tu,  redoutable  Thésée!  la  ville 
«  affligée  t'appelle  : 

a  Beviens-tu,  héros  incomparable  !  reviens- 
«  tu  vainqueur  de  la  Crète ,  pour  voir  ton 
<c  pays  livré  aux  tyrans  ? 

«  Tu  cries  d'une  voix  indignée;  tu  cries 
<(  aux  Grecs  de  te  venger. 

«  Athéniens,  renommés  pour  votre  sagesse 
«  au  temps  de  la  république,  qu'êtes-vous 
«  devenus? 

«  Vous  vous  gouverniez  sagement  alors , 
«  vous  rendiez  heureux  les  enfans  d'Athènes; 
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it  et  dans  les  bornes  de  la  prudence ,  vous 
«  conteniez  la  philosophie, 

«  Levez-vous ,  fils  des  Grecs  !  et ,  d'une  voix 
((  unanime^  proclamez  que  laTepublique  est 
«  le  seul  gouvernement  qui  convienne  aux 
((  hommes,  » 

Ils  appelaient  ensuite  les  bras  du  peuple  en- 
tier ;  ils  montraient  à  leurs  compatriotes  la 
France,  son  héros ,  ses  guerriers  et  ses  palmes. 
Un  secret  orgueil  élevait  mon  âme,  et  j'étais 
fier  de  souffrir,  parce  que  j'étais  Français  (i). 

A  ces  chants,  dictés  par  l'enthousiasme  pour 
la  liberté,  succédaient  d'autres  chants  qui  ex- 
primaient des  sentimens  plus  doux.  Les  amans, 
d'une  voix  langoureuse,  faisaient  entendre, 
dans  les  hameaux,  les  strophes  suivantes ,  dont 
je  rapporterai  les  plus  saillantes,  laissant  à  ju- 
ger de  leur  mérite ,  bien  inférieur  sans  doute 
aux  divins  accords  du  vieillard  de  Téos,  Je 
les  ai  traduites  littéralement. 


(0  Voyage  de  PouqueviUe, 
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Jamais  amour  ne  fut  sans  peines , 

Sans  tourmens ,  sans  souffrance ,  sans  soupirs  j 

Jour  et  nuit ,  il  n'est  point  possible 

Que  je  ne  soupire  ,  que  je  ne  dise  :  h^as  ! 


Je  sens  que  je  dois  përir. 

Je  n'ai  point  d'ami  fidèle  pour  lui  raconter  ma  douleur. 
Je  ne  croyais  jamais  que  les  traits  de  l'amour 
Fussent  si  envenimes  et  si  brûlans. 

Oiseaux  qui  jouissez  de  la  liberté,  n'entrez  point  dans  la 
cage , 

Ne  TOUS  laissez  point  surprendre  par  leainsidieuses  trom- 
peries de  l'amour  -y 

11  cbercbe  à  tourmenter,  il chercbe  à  brûler  les  cœurs^ 

Cet  amour  trompeur  et  traître. 

4'- 

J'étais  un  oiseau  exempt  de  soucis, 
Accoutumé  aux  plaisirs ,  étranger  aux  peines  j 
Dans  l'espoir  de  plus  grandes  jouissances , 
J'ai  été  pris  dans  les  filets  de  l'amour  et  je  brûle  cruelle- 
ment. 

Peut-être  ne  me  croiront-ils  pas ,  ceux  qui  jamais 
Wont  aimé  ,  qui  jamais  n'ont  rien  perdu. 
Je  brûle  d'amour  j  à  qui  dirai-je  mon  tourment , 
Puisque  les  yeux  que  j'aime  sont  courroucés  contre  moi? 

6*. 

Je  me  flattais  de  tous  posséder  , 

Et  à  présent  je  ne  sais  que  dire  et  que  penser.    ' 
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Je  me  fane  comme  une  fleur ,  je  fonds  comme  la  cire  y 
Personne  n'est  en  e'tat  de  connaître  ma  maladie. 


n  m'est  impossible ,  ma  lumière,  de  con'nattre  hi  cause 
Pour  laquelle  tu  me  boudes  depuis  si  lobg-temps. 
Oiseau  d'amour  ,  cher  à  mon  cœur, 
-Je  ne  m'attendais  point  à  te  voir  changer. 

Mes  yeux,  yersez  des  torfcns  dé  larmes  j 

'Y   a-t-il  dans    le  monde   quelqu'autre  plus  accabla  de 

peines  que  moi? 
O  mon  oiseau  ,  aie  pilië  de  moi  et  ne  me  tyrannise  pas  j 
Tu  guéris  ma  douleur  toutes  les  fois  que  tu  me  parles. 

9*- 

Mon  sang  se  trouble ,  mon  espril  sVgare , 

Ma  langue  ne  peut  profëk'er  un  seul  mot; 

Je  souffre  cette  injustice  ,  je  souffre 

De  Toir  qu'un  cœur  jouit,  tandis  que  Tautre  se  consume. 


Donne-moi  du  p<MSOB^  je  te  le  dem^aide  par  charité  y 
Ne  crains  point,  ma  lumière,  ce  n'est  pas  un  meurtre  que 

tu  commets. 
Mille  fois  j'ai  regrette'  d'être  n^, 
Et  de  m'être  engagé  dans  yotre  amour. 


O  monim*  blessée  î  ô  mon  paurre  cœur  ! 
O  mon  corps  tyrannisé  !  prends  patience,* 
Je  sais  enfin,  et  je  vois  clairement 
Que  la  joie  ne  vient  jamais  sans  le  chagrin. 

{  f^joyag^  de  PowfuepUhf  1 797  ^) 
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Les  Grecs  n*ont  aucune  connaissance  des 
principes  de  l'art  musical  et  de  la  poésie ,  et 
cependant  leurs  chansons  rappellent  souvent 
le  rithme  le  plus  mélodieux;  ils  empruntent 
à  la  vérité  un  grand  nombre  de  leurs  chants 
aux  Ioniens^  que  leur  commerce  avec  Tltalie 
et  leurs  courses  a  travers  l'Archipel  mettent 
à  portée  d'en  recueillir  de  charmans  airs  qu'ils 
adaptent  à  leur  goût.  Cest  encore  aux  Ioniens 
que  les  Grecs  doivent  leurs  airs  de  danses  les 
plus  agréables. 

Les  Grecs  reçoivent  de  la  nature  et  des  beaux 
cieux  sous  les({uels  ils  vivent  les  plus  ai- 
mables inspirations  ;  ils  improvisent  en  mu- 
sique comme  en  vers.  Les  jeunes  filles  se  pro- 
voquent par  des  cotsakias  ou  impromptus  , 
amusement  trés-en  vogue  chez  les  Grecs  mo- 
derneSy  et  dans  lequel  brillent  les  beaux  esprits. 
Les  cotsakias  qui  ont  réussi  dans  une  réunion 
particulière ,  se  propagent  dans  le  public  et  se 
perpétuent  même  quelquefois  par  la  tradition. 
Dans  la  Morée  ,  les  rapsodes  s'en  emparent  et 
les  font  circuler  avec  ceux  qu'ils  ont  composés 
à  loisir  ou  qu'ils  tiennent  de  leurs  aïeux.  A 
certaines  époques  de  Tannée  consacrées  au 
plaisir,  les  Grecs  se  saluent  par  des  cotsakias. 
Dans  toutes  les  contrées  de  la  Grèce ,  les 
hommes  de  tous  les  rangs  et  de  tous  les  âges 
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se  Ilvreàt  au  plaisir  du  chant  ;  ils  s'acconi' 
pagnent  toujours  de  quelque  instrument  à 
cordes.  Les  proverbes  alimentent  ainsi  que  les 
cotsakias  les  entreliens  de  ce  peuple  ingé- 
nieux :  en  voici  quelques-uns  que  M.  de  Pou- 
queville  a  entendus  dans  une  réunion  de  Grecs, 
et  qu'il  rapporte  dans  son  voyage. 

Gardez- vous,  disait  Tun  d'eux,  d'exciter  le 
soupçon  de  nos  ennemis  ;  Une  faut  pas  fouler 
le  serpent  qui  dort,  souffrons  patiemment^ 
qui  veut  la  rose ,  doit  souffrir  les  épines,  et  en 
attendant  le  jour  de  la  déliv^rance,  baisons  la 
main  que  nous  ne  pouvons  couper,  une  précis 
pitation  inconsidérée  pourrait  nous  perdre  à 
jamais;  et  quand  le  char  est  brisé  on  montre 
le  chemin  qu'il  fallait  tenir.  Une  main  lai^ent 
Vautre,  reprenait  celui-ci ,  et  toutes  deux  la^ 
uent  laface*  Je  connais  le  monde,  je  ne  puis  ja- 
mais oublier  unhierfaitj  le  vinaigre  donné  est 
plus  doux  que  le  miel.  Peut-être  quelquefois 
trop defranchise est  nuisible;  carqui ditlavéri" 
lé  est  chassé  de  lauille;  mais  on  ne  jette  point 
de  pien^es  à  l'arbre  stérile^  Je  fais  des  vœux 
pour  le  bonheur  de  mon  pays ,  et  si  parfois 
je  fronde  les  préjugés  qui  nous  aveuglent,  peu 
m'importent  de  vaines  clameurs  ;  le  chien  ahoie 
et  la  caravane  passe.  Je  rougis  de  la  plupart 
de  nos  maximes,  et  au  lieu  de  baiser  la  maia 


dby  Google 


293 
que  nous  ne  pouvons  couper,  méritons  par  des 
Vertus  la  fin  de  nos  misères ,  rendons  -  nous 
dignes  de  nos  aïeux,  charitables  les  uns  pour 
les  autres  ;  mais  inséparables ,  mais  unis ,  pre^ 
lions  la  main  de  celui  qui  cliancèle,  et  Dieu 
nous  soutiendra. 

La  musique  albanaise  semble  faite  pour  ex- 
citer à  la  guerre ,  au  caraage,  et  pour  être  ré- 
pétée par  l'écho  des  cavernes  ou  des  montagnes 
horribles  qu'ils  habitent.  Ces  peuples  barbares 
j  joignent  des  paroles  composées  dans  le  siècle 
glorieux  de  Scanderberg ,  et  ils  les  chantent 
pour  insulter  à  la  mollesse  des  Osmanlis^  dont 
ils  paraissent  n'avoir  embrassé  le  culte  que  par 
politique ,  et  pour  lesquels  ils  montrent  le  plus 
profond  mépris. 

Les  chants  religieux  des  Grecs ,  à  la  fois 
solennels  et  doux,  remplissent  l'âme  d'émo- 
tions pures  et  célestes  ;  ils  ont  de  la  majesté  , 
de  la  grâce ,  et  rappellent  les  sons  de  la  harpe 
du  saint  prophète  de  Dieu. 

Ancien  système  des  Grecs  sur  Vâme  ;  les  Champs-- 
Élysëes  ,  Janina. 

«  Selqji  les  anciens  Grecs,  Fàme  spirituelle , 
c'est-à-dire,  l'esprit  ou  l'entendement,  est 
enveloppée  d  une  àme  sensitive ,  qui  n'est  autre 
chose  qu'une  matière  lumineuse  et  subtile  , 
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image  fidèle  de  notre  corps,  sur  lequel  elle  s'est 
moulée  et  dont  elle  conserve  à  jamais  la  res- 
semblance et  les  dimensions»  Ces  deux  âmes 
sont  étroitement  unies  pendant  que  nous  vi- 
vons ;  la  mort  les  sépare ,  et  tandis  que  Tàme 
spirituelle  monte  dans  les  cieux  ^  Tautre  s'en- 
vole, sous  la  conduite  de  Mercure ,  aux  extré- 
mités de  la  terre ,  où  sont  les  enfers ,  le  trône 
de  Pluton  et  le  tribunal  de  Minos.  Aban- 
donnée de  tout  l'univers,  et  n'ajant  pour  elle 
que  ses  a^^tious ,  Tàme  comparaît  devant  ce 
tribunal  redoutable;  elle  entend  son  arrêt  et 
se  rend  dans  les  Champs-ÉIjsées,  ou  dans  le 
Tartare. 

«  Les  Grecs,  qui  n'avaient  fondé  le  bonheur 
des  dieux  que  sur  les  plaisirs  des  sens ,  ne 
purent  imaginer  d'autres  avantages  pour  les 
Champs  -  Elysées  qu'un  climat  délicieux  et 
une  tranquillité  profonde  y  mais  uniforme  ; 
faibles  avanuges  qui  n'empêchaient  pas  les 
âmes  vertueuses  de  soupirer  après  la  lumière 
du  jour,  et  de  regretter  leurs  passions  et  leurs 
plaisirs. 

«  Le  Tartare  est  le  séjour  des  pleurs  et  du 
désespoir  :  les  coupables  j  sont  liVi^s  à  des 
tourmens  époT;ivantableS  ;  des  vautours  crurfs 
leur  déchirent  les  entrailles;  de^  tcfms  brà^ 
lames  les  entra  tnent  autour  de  leur  axe.  C'est 
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là  que  Tantale  expire  à  tout  moment  de  faim 
et  de  soif  au  milieu  d'une  onde  pure  et  sous 
des  arbres  chargés  de  fruits;  que  les  filles  de 
Danaiis  sont  condamnées  à  remplir  un  tonneau 
d'où  Feau  s'échappe  k  l'instant  ;  et  Sisyphe ,  à 
fixer  sur  le  haut  d'une  montagne  un  rocher 
qu'il  soulève  avec  effort ,  et  qui ,  sur  le  point 
de  parvenir  au  terme ,  retombe  aussitôt  de  lui- 
même.  Des  besoins  insupportables  et  toujours 
aigris  par  la  présence  des  objets  propres  k  les 
satisfaire  ;  des  travaux  toujours  lés  mêmes  et 
éternellement  infructueux  ?  Quels  supplices  ! 
l'imagination  qui  les  inventa  avait  épuisé  tous 
les  rafiinemens  de  la  barbarie  pour  préparer 
des  châtimens  au  crime;  tandis  qu'elle  n'ac- 
cordait pour  récompense  k  la  vertu ,  qu'une 
félicité  imparfaite  et  empoisonnée  par  des 
regrets.  » 

(Voyage  du  jeune  Anachars^s^) 

Les  Grecs  modernes ,  donnent  le  nom  de 
Champs-Elysées  à  la  plaine  située  près  la  ville 
de  Janina.  Un  ciel  pur  ,  un  sol  fertile ,  des 
paysages  romantiques  y  rappellent  les  descrip- 
tions délicieuses  que  les  poètes  antiques  en 
ont  faites.  L'œil  ne  peut  embrasser  une  plus 
vaste  perspective ,  soit  qu'il  se  dirige  vers  le 
Pinde,  lorsque  le  soleil  s'élevant  au-dessus  de 

Digitized  by  VjOOQlC 


276 
ses  sommets  dore  les  bocages  da  vallon,  sok 
qu'il  contemple  cet  astre ,  lorsqu'à  son  déclin 
il  se  retire  au-delà  des  monts  Acrocérauniens. 
Le  doux  murmure  des  ruisseaux  ,  le  bruit 
solennel  du  Qocyie,  Taspect  du  lac,  invitent 
aux  rêveries  ;  ces  lieux  pourraient  encore  ins- 
pirer des  chants  immortels ,  on  pourrait  en- 
core y  voir  une  mâle  jeunesse  descendre  des 
coteaux  et  renouveler  les  fêtes  antiques,  si 
leurs  habitans  vivaient  sous  un  gouverneuient 
^uste  et  modéré;  mais  les  éclats  du  tonnerre, 
quand  il  retentit  avec  force  dans  les  forêts  de 
Dodone  ^  ornement  de  l'horizon  des  Champs- 
Eljsces ,  paraissent  moins  redoutables  aux 
Grecs  àe  cette  contrée ,  que  les  arrêts  du  pacha 
auquel  ils  sont  soumis^ 

Les  Champs-Elysées  s'étendent  l'espace  de 
cinq  lieues ,  du  nord-est  au  sud-ouest ,  et  ont 
à  peu  près  six  mille  toises  dans  leuv  diamètre 
moyen.  Leurs  limites  sont  tracées ,  au  nord^ 
par  le  mont  Tomarus  et  ses  forêts;  vers  lorient, 
ils  se  terminent  au  bord  du  lac  Achérusie  et 
Avanîna;  le  mont  Cassiopée  et  le  petit  Pinde 
les  bornent  au  jnîdi,  et  le  territoire  montueux 
de  l'antique  Elée,  les  termine  à  l'occident. 
Quelques  sources ,  une  rivière  qui  se  jette  au 
nord  du  lac  et  des  ruisseaux,  les  arrdsent  et 
les  fertilisent. 
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Janina  ou  Jo(tnnina,  fondée  par  MichelLucai 
Sëbastocrator  et  par  le  despote  Thomas ,  est 
la  ville  capitale  de  TEpire  et  du  pachalik, 
située  à  rextrémité  nordrest  des  Champs- 
Elysées,  sur  la  rive  occidentale  du  lac  Aché- 
rusie  ;  la  vue  s'éiend  vers  les  montagnes  de 
Sagori  ou  monts  Liacmons,  vers  le  Pinde ,  et 
elle  embrasse  un  horizon  aussi  riant  que  ma* 
}estueux.  Le  général  Amurat-Bey,  se  rendît 
maître  de  cette  ville^  au  nom  du  stdtanMurad, 
en  1424»  époque  où  les  Turcs  s'étaient  déjà 
emparé  de  la  Thessalie  et  de  la  Macédoine  ; 
elle  n'éprouva  point  les  horreurs  du  pillage  et 
conserva  sa  splendeur.  On  parviendrait  à  faire 
de  Janina  ^bâtie  au  bord  du  lac  et  sur  un  terrain 
inégal ,  une  place  d'autant  plus  redoutable , 
qu'il  serait  à  peu  près  impossible  d'en  former 
le  blocus,  à  moins  de  construire  une  flottille 
pour  lui  couper  les  communications  avec  le  ri- 
vage oriental  de  l'Achérusie. 

Cette  ville  telle  qu'elle  existe  aujourd'hui, 
peut  se  diviser  en  ville  haute  et  ville  basse.  La 
ville  basse  est  bornée  àVorient,  parle  lac  Aché- 
rusie,  qui  s'étend  au  nord  et  se  recourbe  pour 
venir  la  contourner  dans  cette  partie.  A  l'en- 
droit où  il  finit  de  ce  cèté ,  le  terrain  est  mon- 
tueux,  et  il  y  a  un  ravin  fortifié  par  la  tête 
d'une  cîrconvallation  ,  dont  le  pacha  a  fait 
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ceindre  sa  ville.  Dans  cette  direction ,  il  pos- 
sède un  jardin ,  et  le  chemin  de  la  province  de 
Sagori  passe  à  peu  de  distance.  La  ville  haute 
est  assise  sur  le  versoir  orienta!  des  monti- 
cules, qui  s'abaissent  en  se  pralongeant  au 
midi;  et  finissent  par  disparaître  aux  environs 
du  chemin  qui  conduit  h.  Bomla  ;  une  rue  isolée 
se  trouve  sur  le  revers  occidental  de  la  cein- 
ture de  monticules  qui  couvrent  Janina  dans 
la  partie  de  Fouest.  La  Kgne  de  circonvalla- 
tion  placée  à  quelque  distance  commence  an 
ravin,  et  d'espace  en  espace,  on  y  a  construit 
des  épaulemens  garnis  de  canons.  Janina  ne 
saurait  être  défendue  sans  des  forces  considé- 
rables ;  toutefois  les  assîégeans  y  perdraient 
beaucoup  de  monde  avant  de  l'emporter ,  sur- 
tout si  elle  était  gardée  par  des  Albanais ,  qui 
se  battent  en  désespérés,  pourvu  qu'ils  soient 
couverts. 

Les  environs  de  TAchérusie,  du  côté  de 
l'orient ,  sont  fertiles  et  contiennent  des  habi- 
tations éparses.  Le  petit  Pinde  commence  à 
peu  de  distance  de  la  montagne  Cassiopée,  et 
sa  chaîne  va  d'occident  en  orient ,  enVétageant, 
s'appuyer  sur  un  des  contre-forts  méridionaux 
du  grand  Pinde  ou  Mezzovo.  Il  est  partout 
couvert  de  verdure  et  de  pâturages  composés 
en  grande  partie  d'herbes  odorantes,  que  les^ 
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troupeaux  paissent  avec  avidité  ;  il  parûeîpé 
de  la  nature  du  territoire  des  Champs-Elysées, 

Portrait  des  femmes  de  Vile  de  Tine ,  richesse  de 
cette  île ,  mœurs  de  ses  habitons. 

Les  traits  les  plus  réguliers ,  les  plus  belies 
proportions  dans  les  formes,  une  physionomie 
pûjuante,  distinguent  les  femmes  de  l  Ue  de 
Tine  j  leur  costume  voluptueux  ne  fait  que 
voiler  leurs  charmes  sans  les  dérober  entière- 
ment aux  regards» 

L'industrie  des  habitans  de  cette  île ,  reten- 
due de  leur  commerce,  répandent  parmi  eux 
l'aisance  et  les  fait  jouir  d'une  sorte  d'égalité. 
Les  femmes  les  plus  riches  et  que  la  plus  noble 
naissance  semblerait  autoriser  à  s'abandonner 
aune  vie  dissipée,  ne  dédaignent  point  de  se 
livrer  aux  détails  du  ménage;  ellesmettentleur 
plaisir  et  leur  orgueil  à  travailler  une  partie  de 
Li  journée  aux  vêtemen»  de  leur  jeune  fa- 
mille. Aussitôt  que  le  soleil  penche  vers  son 
déclin,  elles  s'asseyent  devant  la  porte  de  leurs 
Biaison3  pour  fîler,  ou  pour  dévider  de  la  soie. 
D^Àutre^  s'occupent  à  tricoter  ou  à  préparer  les 
feuilles  de  mûiievs  ,  tandis  que  leur  aïeule 
leur  fait  des  contés ,  que  de  jeunes  filles  inter- 
rompent souvent  p^f  des  chansons. 

A  Tine ,  leô  travaux  des  filles  de  service  se 
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bornent  à  filer  la  soie ,  ou  à  prendre  soin  des 
insectes  qui  la  produisent;  aussi  sont-elles  re^ 
marquaWes  par  une  exU'ême  propreté  ^  par  un 
joli  costume  et  par  un  certain  air  de  fraîcheur 
qu'on  trouve  rarement  dans  les  personnes  de  la 
même  classe. 

L'amour  de  la  patrie  vit  dans  tous  les  cœurs 
de  ces  insulaires.  Les  filles  qui  se  destinent 
à  rétat  de  domesticité  dans  un  autre  pays , 
et  il  en  existe  un  nombre  assez  considérable^ 
sont  connues  dans  tout  le  Levant ,  par  leur  cos- 
tume^ par  leur  probité ,  par  leur  intelligence ,  et 
cherchent  dans  leur  économie  un  moyen  de  re- 
venir le  plus  tôt  possible  habiter  leur  pays  natal. 

De  toutes  les  conquêtes  des  Vénitiens  dans 
l'Archipel,  Tine  a  été  celle  qu'ils  ont  conservée 
le  plus  long-temps.  Ils  ne  la  perdirent  qu'en 
1 714,  par  la  faiblesse  du  provéditeur  Bernardo 
Balbi,  qui  se  rendit  à  la  première  sommation 
de  l'amiral  turc.  Le  tort  de  Bernardo  doit  pa- 
raître d'autant  plus  grave  ,  que  la  valeur  de 
ses  soldats  et  les  bonnes  dispositions  que  mon- 
traient les  habitans  de  l'ile  le  mettaient  en 
situation  d'attendre  ,  sans  courk  aucun  péril , 
lès  troupes  que  lui  envoyait  la  république. 

Cette  île ,  une  des  plus  riches  et  des  plas 
agréables  de  celles  de  la  Grèce,  n'a  que  douze 
lieues  de  circuit  ;  mais  près  de  vingt  mille  ha- 
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bitans  peuplent  soixante  de  ses  villages  ou  ha^. 
meaux ,  et  son  terroir  est  de  la  plus  grande 
fertilité.  Elle  produit  une  immense  quantité  de 
soie ,  cependant  telle  est  l'industrie  des  na- 
turels de  Tine  ,  qu'ils  en  achètent  encore  de 
rile  d'Andros ,  pour  en  fabriquer  des  bas  5  ils 
fournissent  de  cet  objet  tout  le  Levant 

Scio  y  son  port ,  son  commerce  ;  culture  et  produit 
des  Lenstiques, 

Les  yeux  sont  frappés  agréablement  à  Tas- 
pect  du  port  de  Scio  :  une  jetée  à  fleur  d'eau 
le  ferme  du  côté  du  midi ,  et  deux  fanaux  pla- 
cés en  avant  indiquent  aux  vaisseaux  la  route 
qu'ils  doivent  tenir.  Ce  port  très  -  fréquenté 
par  tous  les  bâtîmens  qui  vont  d'Egypte  à  Con- 
stantinople ,  contient  presque  en  tous  temps 
quelques  galères  du  grand  seigneur. 

Scio  est  fort  bien  bâtie  :  ses  maisons ,  con- 
struites par  les  Génois  et  par  les  Vénitiens , 
ont  beaucoup  d'élégance  et  d'agrémens.  Plu- 
sieurs chaînes  de  montagnes  fort  arides  cou- 
pent l'île,  mais  un  grand  nombre  de  ruisseaux 
arrosent  des  vallons  remplis  d'orangers ,  de 
citronniers  ,  de  grenadiers,  et  les  campagnes 
offrent  des  tableaux  enchanteurs.  Les  vignes 
de  Scio  jadis  célèbres  forment  encore  la  prin-» 
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cipale  richesse  de  cette  île  :  ses  vins  sont  dé- 
licieux. 

On  fabrique  à  Scio  beaucoup  d'étoffes  de 
soie,  d'or  et  d'argent,  mais  son  commerce  le 
plus  productif  consiste  dans  le  débit  des  len- 
tisque  qu'on  y  cultive  arec  soin  :  ils  jEburnis- 
sent  la  gomme  appelée  mastic^  objet  d'une 
grande  consommation  pour  les  femmes  tur- 
ques et  pour  les  femm«»  grecques  *,  elles  mâ- 
chent continuellement  de  celte  drogue  ,  qui 
donne  à  leur  haleine  une  odeur  aromatique , 
mais  qui  altère  la  beauté  de  leiurs  dents. 

Les  villages,  aux  environs  desquels  se  trouve 
le  mastic^  sont  presque  tous  au  sud  de  Tile, 
veiy  le  cap  Mastic ,  qui  prend  son  nom  de 
cette  drogue  :  les  lehtisques  son  épars  çà  et  là 
dans  la  campagne  ,  et  appartiennent  au  grand 
seigneur.  Il  a  accordé  divers  privilèges  aux 
habitans  de  ces  villages^  sous  la  condition  d'en- 
tcetenir  des  arbres ,  et  d'en  faire  la  récolte. 
Ces  villageois ,  quoique  chrétiens ,  portent  le 
turban  blanc  comme  les  Turcs  :  ils  ont  des 
cloches  dans  leurs  églises  :  ils  ne  paient  que 
des  taxes  modiques,  et  ils  sont  exempts  d'im- 
positions et  de  corvée*.  Un  aga  particulier  les 
gouverne  sans  qu'ils  soient  soumis  à  la  juri- 
diction ordinaire  de  l'île  ;  le  produit  de  la  ré- 
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coke  du  mastic  monte  ,  année  commune ,  à 
cent  cinq  mille  livres. 

Il  existe  qaatre  sortes  de  lentisques ,  les  ^<- 
7105 ,  skùios  aspros ,  votomos  et  pisccui.  Le 
skinos  et  le  skinos^-aspros  produisent  le  plus 
beau  mastic ,  c^est-à-^dire ,  le  plus  transparent 
et  le  plus  sec  :  on  l'appelle  mastic  "^âle. 

Le  votomos  a  la^euille  plus  petite^  plus  ë« 
tendue  que  les  autres  :  il  est  le  seml  qui  porte 
des  hayes  on  graines ,  on  en  recueille  très-peu 
de  mascicy  mais  il  est  màle  et  d'tme  bonne  qua- 
bté  :  ces  graines  ne  se  peuvent  ramasser  avant 
le  quinze  septembre ,  époque  de  leur  maturité. 

TLe  piscari,  beau  et  touffu,  formé  une  espèce 
de  buisson  qui  s'arronditen  s'élargissant  jusqu'à 
terre  ;  sa  feuille  est  plus  large  que  celle  des 
autres  lentisques,  et  il  est  le  plus  fécond  de  tons» 
Son  mastic  coule  avec  tant  d'abondance  qu^on 
en  ramasse  quelquefois  des  morceaux  de  la 
largeurd^une  pièce  de  cinq  francs,  mais  opaque 
et  mou ,  il  se  sècbe  difficilement ,  et  se  ramollit 
à  la  plus  légère  chaleur  :  il  est  le  moins  estimé 
de  tous  :  on  l'appelle  mastic  femelle. 

Les  leniisque  fleurissent  en  mars:  leur  fleur 
a  la  forme  d'une  grappe  :  on  plante  ces  arbres 
en  janvier ,  ou  par  bouture  ou  par  ante ,  mais 
les  branches  du  piscari,  sont  les  seules  qui 
puissent  servir  à  cette  reproduction. 
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Femmes  de  Scio. 

Les  femmeç  de  Scio  gales ,  vives  et  piquan- 
tes ,  joindraient  à  ces  charmes  celui  de  la 
beauté^  si  elles  ne  gâtaient  pas  les  dons  de  la 
nature  par  une  toilette  aussi  ridicule  qu'incom- 
mode.  Le  séjour  que  beaucoup  de  Turcs  font 
dans  cette  ville  n'empêclie  pas  les  femmes 
d'y  jouir  d'une  parfaite  liberté  ;  elles  ont  l'ha- 
bitude de  s'asseoir  à  la  porte  de  leurs  maisons 
et  d'y  travailler  en  chantant*  Elles  cherchent 
à  fixer  Tattention  des  étrangers  à  qui  elles  pro- 
diguent des  sourires  caressans  ,  et  qu'elles 
invitent  avec  grâce  à  entrer  chez  elles  dans  le 
dessein  de  leur  vendre  les  ouvrages  qu'elles 
om  faits, . 

Skyros. 

Skyros  rappelle  les  amours  d'Achille ,  son 
travestissement,  l'adresse  d'Ulysse  pour  le  dé- 
couvrir ;  et  surtout  la  mort  déplorable  de  Fil- 
lustre  Thésée  qui  contraint  de  sortir  de  ses 
états,  vint  chercher  un  asile  sur  le  rocher  de 
Skyros ,  où  régnait  Lycomède. 

Le  port  de  Skyros  ,  aujourd'hui  la  grande 
Plage ,  n'est  plus  d'aucune  milité  aux  insulai- 
res. Leur  marine  consiste  seulement  en  quel- 
ques bateaux,  qui  trouvent  facilement  un  abri 
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entre  les  écueils ,  ou  qu'on  amène  à  terre  > 
quand  la  mer.  est  trop  grosse.  Réfugiés  vers  la 
pointe  septentrionale  de  l^le ,  le  prei^ier  soin 
des  Skyriens  vise  à  se  garantir  de  Tavarice 
de  leurs  maîtres ,  et  de  la  piraterie  des  Grecs, 
Le  village  de  Saint-George  ,  bâti  sur  un  pic 
très-élevé,  leur  offre  un  asile  :  ils  ont  construit 
leurs  habitations  sur  le  penchant  de  la  mon- 
tagne, et  jusqu'au  rivage;  néanmoins  chacun 
d'eux  a  dans  la  partie  supérieure  une  seconde 
maison  ^  qui  renferme  ce  qu'ils  possèdent  de 
plus  précieux. ,  et  où  ils  se  retirent  en  cas  de 
danger. 

Modérés  dans  leurs  désirs ,  ces  insulaires  ne 
connaissent  de  jouissance  que  celle  de  la  pro- 
priété :  ils  se  bornent  à  cultiver  les  objets  de 
première  nécessité,  en  proportion  de  leurs  be- 
soins :  leur  commerce  consiste  dans  les  vins 
et  dans  les  fromages  qu'ils  portent  à  Smyrne 
et  à  Salonique. 

^  Les  habitans  de  Skyros  sont  encore  plus  li- 
vrés à  la  superstition  que  les  autres  Grecs  de 
r  Archipel;  le  couvent  de  Saint -George  qui 
est  une  colonie  de  la  république  religieuse  du 
mont  Athos ,  en  reçoit  un  supérieur;  ce  moine 
commande  despoiiquement  dans  l'île ,  il  im- 
pose ses  lois  au  nom  de  Saint -George,  dont 
l'image  miraculeuse  foudroie  ceux  qui  n'em* 
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ploient  pas  en  offrandes  la  plus  grande  portion 
de  leurs  revenus  y  ou  du  produit  de  leurs  tra* 
vaux.      ^ 

Crdîa,  jilessio,  les  Cimariotes  ou  Chimariotes. 

A  neuf  lieues  de  Durazzo ,  on  trouve  le  petit 
village  de  Croïa ,  seul  reste  de  l'ancienne  ville, 
de  ce  nom^  qui  fut  long-temps  la  capitale  de 
rAIbanie  :  son  territoire  ,  théâtre  des  exploits 
de  Scanderberg ,  n'offre  plus  que  des  petits 
hameaux  habités  par  des  hommes  à  demi  bar« 
bares  et  condamnés  à  la' misère. 

La  mer  commence  à  s'enfoncer  au-delà  de 
Croïa ,  et  elle  forme  un  golfe  très-creux  ,  au 
fond  duquel  sont  les  bouches  duDrin,  ou  Dri- 
no,  et  la  ville  d'Àlessio. 

Âlessio  est  bâtie  sur  une  espèce  de  falaise , 
dont  leDrin  a  rongé  la  base  ;  cette  ville  ren- 
ferme deux  mille  habitans,  ils  professent  pour 
la  plupart  la  religion  chrétienne  des  rites  latin 
et  grec  :  ils  selivrent  au  commerce  et  àla  pêche. 

Les  Cimariotes  ou  Chimariotes  habitent  les 
monts  Acrocérauniens  ,  appelés  aujourd'hui 
montagnes  de  la  Chimère.  Ces  peuples  à  qui 
la  nécessité  fait  une  loi  du  eoiu*age,  obtinrent 
de  grands  succès  dans  les  armes  du  temps  de 
Scanderberg,  et  forment  une  espèce  de  ré- 
publique isolée.  A  la  fois  pasteurs ,  brigands 

Digitized  by  VjOOQlC 


28^ 

et  soldats ,  ils  vivent  indépendans  dans  les  re- 
traites inaccessibles  de  leurs  montagnes.  Sou- 
vent en  guerre  contre  leurs  voisins ,  et  quel- 
quefois entre  eux  :  ils  ne  connaissent  d^autre 
vertu  que  l'audace  ;  les  actions  les  plus  péril- 
leuses ne  leur  coûtent  rien  à  entreprendre: 
avides  de  butin  ils  tournent  sans  cesse  leurs 
regards  vers  la  mer  pour  profiter  des  dépouil- 
les du  navigateur  ^  qui  fait  naufrage  sur  leur 
côte,  et  ils  se  saisissent  à  Timproviste  des 
voyageurs  malheureux  qui  tombent  dans  leurs 
embuscades,  pour  les  vendre,  ou  pour  les 
livrer  à  de  pénibles  travaux ,  loin  de  tous  les 
lieux  connus.  Les  Cbimariotes^  voisins  de 
Porto-Palermo  ,  où  se  fait  un  commerce  de 
denrées  tenritoriales,  sont  les  seu^s ,  parmi  les- 
quels on  trouve  un  peu  de  civilisation. 

Les  productions  de  Chimara  consistent  en 
huiles^  en  vallonée  et  en  laines:  ils  font  passer 
ces  objets  àla  Vallona,  et  reçoivent  en  échange 
des  fusils  et  des  pistolets  de  Bressia^  des  cha- 
peaux de  la  Calabre ,  quelques  draps  grossiers 
et  quelquefois  un  peu  d'argent. 
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Cérémonies  funèbres  dans  la  Grèce  antique', 
funérailles  de  Télaire. 

«  Quand  elle  eut  rendu  les  derniers  soupirs , 
toute  la  maison  retentit  de  cris  et  de  sanglots. 
Le  corps  fut  lavé,  parfumé  d'essences,  et 
revêtu  d'une  robe  précieuse.  On  mit  sur  sa 
tête ,  couverte  d'un  voile ,  une  couronne  de 
fleurs  ]  dans  ses  mains ^  un  gâteau  de  farine 
et  de  miel,  pour  apaiser  Cerbère  ;  ex  dans  sa 
bouche  une  pièce  d'argent  d'une  ou  deux 
oboles ,  qu'il  faut  payer  à  Caron  :  en  cet  état 
elle  fut  exposée  pendant  tout  un  jour  dans  le 
vestibule.  A  la  porte  était  un  vase  de  cette 
eau  lustrale  destinée  à  purifier  ceux  qui  ont 
touché  un  cadavre.  Cette  exposition  est  né- 
cessaire pour  s'assurer  que  la  personne  est 
véritablement  morte ,  et  quelle  l'est  de  mort 
naturelle.  Elle  dure  quelquefois  jusqu'au  troi- 
sième jour.   » 

Le  convoi  fut  indiqué.  Il  fallait  s'y  rendre 
avant  le  lever  du  soleil.  Les  lois  défendent  de 
cboisir  une  autre  heure  ;  elles  n'ont  pas  voulu 
qu'une  cérémonie  si  triste  dégénérât  en  un 
spectacle  d'ostentation.  Les  parens  et  les 
amis  furent  invités.  Nous  trouvâmes  auprès 
du  corps,  des  femmes  qui  poussaient  de  longs 
gémissemens;  quelques-unes  coupaient  des 
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boucles  de  leurs  cheveuic ,  et  les  déposaient  ^ 
côté  de  Télaire,  comme  un  gage  dç  leur  ten- 
dresse et  de  leur  douleur.  On  la  plaça  sur  un 
chariot,  dans  un  cercueil  de  cyprès.  Les 
hommes  marchaient  avant ^  les  femmes  après; 
quelques-ouns  la  tête  rasée ,  tous  baissant  les 
yeux,  vêtus  de  noir,  précédés  d'un  chœur  de 
musiciens  qui  faisaient  entendre  des  chants 
lugubres.  Nous  nous  rendîmes  à  une  maison 
qu'avait  Pyrrhus  auprès  de  Phalère.  Cest  là 
qu'étaient  les  tombeaux  de  ses  pères* 

«  L'usage  d'inhumer  les  corps  fut  autrefois 
commun  parmi  les  nations  ;  celui  de  les  brû- 
ler prévalut  dans  la  suite  chez  les  Grecs;  au- 
jourd'hui il  parait  indiiTérent  de  rendre  à  la 
terre ,  ou  de  livrer  aux  flammes  les  restes  de 
nous>mèmes«  Quand  le  corps  de  Télaire  eut 
été  consunrë,  les  plus  proches  parens  en 
recueillirent  les  cendres,  et  l'urne  qui  les  ren-» 
fermait  fut  ensevelie  dans  la  terre. 

jK  Pendant  la  cérémonie  on  fit  ^es  libations 
de  vin;  on  jeta  dans  le  feu  quelques-unes  des 
robes  de  Télaire;  on  l'appelait  à  haute  voix, 
et  cet  adieu  éternel  redoublait  les  larmes 
qui  n'avaient  cessé  de  couler  de  tous  les 
yeux. 

«  De  là  nous  fûmes  appelés  au  repas  funèbre, 
où  la  conversation  ne  roula  c(Ue  sur  les  vertus 
I*  i3 
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de  Télaire.  Le  neuvième  elle  treniiéme  jour, 
ses  païens  ^  habillés  de  blanc  et  couronnés  de 
fleurs,  se  réunirent  encore  pour  rendre  de 
nouveaux  honneurs  à  ses  mânes;  et  il  fut 
réglé  que,  rassemblés  tous  les  ans  le  jour  de 
sa  naissance ,  ils  s'occuperaient  de  sa  perte , 
comme  si  elle  était  encore  récente.  Cet  enga- 
gement si  beau  se  perpétue  souvent  dans  une 
famille  ,  dans  une  société  d'amis ,  parmi  les 
disciples  d'im  philosophe.  Les  regrets  qu'ils 
laissent  éclater  dans  ces  circonstances,  se 
renouvellent  dans  la  fête  générale  des  morts 
qu'on  célèbre  au  mois  anthestérion.  Enfin  ^ 
j'ai  vu  plus  dune  fois  des  particuliers s'appre-r 
cher  d'un  tombeau ,  j  déposer  une  partie  de 
leurs  cheveux^  et  faire  tout  autour  des  liba- 
tions d'eau,  de  vin ,  de  lait  et  de  mieU 

«  Moins  attentif  à  l'origine  de  ces  rits  qu'au 
sentiment  qui  les  maintient,  j'admirais  la 
sagesse  des  anciens  législateurs  qui  imprimè- 
rent un  caractère  de  sainteté  à  la  sépulture  et 
aux  cérémonies  qui  raccompagnent.  Ils  favo- 
risèrent cette  ancienne  opinion,  que  l'âme, 
dépouillée  du  corps  qui  lui  sert  d'enveloppe, 
est  arrêtée  sturles  rivages  du  Stjx,  tourmentée 
du  désir  de  se  rendre  à  sa  destination ,  appa- 
raissant en  songe  à  ceux  qui  doivent  s'intéres- 
ser à  son  sort ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  spustraît: 
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ses  dépouilles  mortelles  aux  regards  du  soleil 
el  aux  injures  de  Tair, 

ce  De  là  cet  empressement  à  lui  procurer  le 
repos  qu'elle  désire;  l'injonction  faite  au 
voyageur  de  couvrir  de  terre  un  cadavre 
qu'il  trouve  sur  son  ckemin  ;  cette  vénération 
profonde  pour  les  tombeaux ,  el  les  lois  sévères 
contre  ceux  qui  le^  violent. 

«  De  là  encore  Tusage  pratiqué  à  l'égard  de 
ceux  que  les  flots  ont  engloutis^  ou  qui  meu- 
rent en  pays  étranger,  sans  qu'on  ait  pu  re- 
trouver leurs  corps.  Leurs  compagnons ,  avant 
de  partir,  les  appellent  trois  fois  à  haute  voix; 
et  à  la  faveur  des  sacrifices  et  des  libations , 
ils  se  flattent  de  ramener  leurs  mânes ,  aux- 
quels on  élève  quelquefois  des  cénotaphes, 
espèce  de  monumens  funèbres  presque  aussi 
respectés  que  les  tombeaux, 

c<  Parmi  les  citoyens  qui  out  joui  pendant 
leur  vie  dune  fortune  aisée,  les  uns,  confor- 
miément  à  l'ancien  usage ,  n'ont  au-dessus  de 
leurs  cendres  qu'une  petite  colonne,  oh  leur 
nom  eéi  inscrit;  les  autres ,  au  mépris  des  lois 
qui  condamnent  le  faste  et  les  prétentions 
dune  douleur  simulée,  sont  pressés  sous  des 
édifices  élégans  et  magnifiques ,  ornés  de  su- 
tues  et  embellis  par  les  arts.  J'ai  vu  un  sim- 
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pie  afiranchi  Repenser  deux  talens   pour  le 
tombeau  de  sa  femme. 

«  Entre  les  routes  dans  lesquelles  on  s'égare 
par  l'excès  ou  le  défaut  de  sentiment^  les  lois 
ont  tracé  un  sentier  dont  il  n'est  pas  permis  de 
s'écarter.  Elles  défendent  d'élever  aux  pre- 
mières magistratures  le  fils  ingrat  qui^  à  la 
mort  des  auteurs  de  ses  jours,  a  négligé  les 
devoirs  de  la  nature  et  de  la  religion.  Elles 
ordonnent  à  ceux  qui  assistent  au  convoi ,  de 
respecter  la  décence  jusque  dans  lecu*  déses- 
poir 5  qu'ils  ne  jettent  point  la  terreur  dans 
rame  des  spectateurs  par  des  cris  perçans  et 
des  lamentations  eflrayantes  ;  que  les  femmes 
surtout  ne  se  déchirent  pas  le  visage ,  comme 
elles  faisaient  autrefois.  Qui  croirait  qu'on 
eût  jamais  dû  leur  prescrire  de  veiller  à  1«|  coi;'? 
servation  de  leur  beauté?  » 

(  Voyage  du  jeune  Anacharsis.  ) 

Cérémonies  funèbres  dans  la  Grèce  moderne^ 

Aussitôt  qu  un  Grec  a  rendu  le  dernier  sou- 
pir, on  court  chercher  des  femmes  nommées 
pleureuses  publiques,  et  dont  l'emploi  est  de 
présider  aux  funérailles;  on  les  conduit  dans 
la  chambre  d^  mort  d'où  Sa  fa  mille  s'est  retirée. 
Un  domestîr[ue  leur  verse  plusieurs  verres  de 
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YÎn ,  et  règle  avec  elles  le  prix  qu'elles  rece- 
vront pour  leur  fonction.  Cet  objet  arrêté, 
les  pleureuses  s'informent  des  noms,  des 
prénoms ,  des  vertus  et  des  bonnes  actions  de 
celui  dont  elles  doivent  honorer  les  restes; 
ensuite  on  les  laisse  ensemble  afin  qu'elles 
se  consultent  sur  la  manière  dont  elles  rem- 
pliront leur  emploi. 

Pendant  que  ces  femmes  s'étudient  à  pleu- 
rer et  à  sanglotter,  On  prépare  une  litière  élé- 
gante et  parée  de  fleurs,  potir  y  placer  les 
dépouilles  du  mort ,  et  Ton,  tresse  une  cou- 
ronne pour  ceindre  sa  léie,  les  Grecs  regar- 
dant la  mort  comme  la  couronne  des  peines 
de  la  vie. 

Les  pleureuses  groupées  autour  du  cercueil 
commencent  par  faire  entendre  un  murmure 
sourd,  auquel  succèdent  des  sanglots  et  des 
cris  concentrés  et  pleins  comme  si  elles 
cherchaient  à  prolonger  leur  durée  ;  enfin 
elles  élèvent  insensiblement  la  voix,  s'animent^ 
s'électrîsent ,  se  frappent  la  poitrine  ,  s'ensan- 
glantent la  figure  en  la  déchirant  avec  leurs 
ongles,  s'arrachent  les  cheveux,  se  roulent  par 
terre  avec  fureur,  répandent  d'abondantes 
larmes.  Un  chant  lugubre  ajoute  à  la  tristesse 
de  ce  tableau.  Une  de  ces  femmes  ,  d'une  voix 
rauque  et  gémissante,  psalmodie  des  noms 
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cotons  de  saints,  de  patrons^  et  se  tait  tout  à 
coup  comme  si  elle  tombait  en  extase^  pour 
laisser  la  pai^e  à  ceUe  de  ses  compagnea 
qui  est  chargée  de  prononcer  Toraison  fonèbreé 
Le  mort,  revêtu  de  ses  habits  nuptiaux^  le 
front  omé.d'une  couronne  et  le  yisage  décou- 
vert ,  est  exposé  aux  regards  des  fidèles  ;  les 
pleureuses  redisent  son  éloge  à  tous  ceux*  qui 
viennent  lui  donner  le  salut  de  paix<  '' 

Au  moment  où  Ton  enlève  le  corps  pour 
le  conduire  au  lieu  de  repos  ^  les  pleureusea 
redoublent  leurs  gémissemens  et  leurs  cris  ; 
elles  ne  cessent  de  les  faire  entendre  pendant 
tout  le  chemin*  Arrivé  h  l'endroit  où  la  fosse 
est  préparée,  leurs  pleurs  semblent  eucore 
plus  amers ,  et  se  méient  aux  chants  du  clergé. 

La  tombe  refermée ,  le  cortège  retourne  à 
la  maison  du  mort.  Ses  plus  proches  parens 
ou  ses  plus  chers  amis  soutiennent  y  pendant  la 
route,  sa  veuve  désolée,  et  les  pleureuses 
saluent  par  de  nouveaux  cris  le  séjour  qu'il 
habitait. 

Un  grand  festin  est  préparé  pour  la  famille  : 
elle  s'y  réunit;  tous  les  signes  de  douleur  dis- 
paraissent ,  et  souvent  même  Ik  gaîté  s'assied 
à  table  avec  les  convives. 

Les  simples  artisans^  hors  d'état  de  suffire 
aux  dépenses  de  ces  cérémonies,  invitent  des 
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^arens  et  des  amis  à  remplir  les  fonctions  des 
pleureuses.  Les  voisines  se  rendent  mutuelle- 
ment ce  service*,  quelques-unes  £ormentcomme 
une  compagnie  d'assurance  pour  être  bien 
pleurées^  elles  et  leurs  faviiUes,  etscirendent 
gratuitement  aux  enterremens  des  peraonnet 
de  leur  connaissance  i 

Dans  les  vallons  de  TArcadie  y  la  aolennitédes 
obsèques  est  plus  simple,  et  l'expression  de  la 
douleur  plus  vraie.  Le  lieu  de  repos  destiné 
aux  fîdèles  est  placé  dans  un  site  riant  hors 
des  villes  et  des  villnges,  et  rarement  autour 
des  églises.  On  n'aborde  qu'avec  un  saint  re-* 
(cueillement  cet  asile  qu'embellissent  des  ber^ 
ceaux  d  arbustes  odoraiis,  de  hauts  cyprès^  et 
des  platanes  sous  lesquels  les  oiseaux  font  en^ 
tcmdre  leurs  chants.  On  rend  un  culte  parti*^ 
culier  aux  tombeaux  à  des  jours  fixés  par  la 
religion.  Les  papas  vont  alors  les  visiter  revê- 
tus dé  leur  grand  costume;  ils  y  récitent  des 
prières ,  et  brûlent  Teucens  sur  les  pierres  fu- 
nèbresv  Les  pareils  des  morts  y  allument  des 
flambeaux,  y  déposent  du  colyva,  et  la  messe 
se  célèbre  sur  un  autel  de  gazon*  Les  femm^ 
mangent  le  coly  va  béni  dont  les  papas  prélè- 
vent un  portion ,  et  elles  adressent  des  vcsux  au 
ciel  pour  le  salut  de  leurs  parens^ 
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Jeûnes ,  catémes  ^  quinzaine  de  Pdqûei. 

Les  Grecs  comptent  cent  trente  jours  d'abs-* 
tînences  et  de  jeûnes  pendant  Tatinée ,  ils  ont 
de  plus  un  grand  nombre  de  vigiles  et  quatre 
carêmes  qui  précèdent  Pâques,  la  fête  des  apô-^ 
très  )  TAssomption  et  Noël.  Us  font  maigre  le 
mercredi  en  expiation  du  crime  de  Judas  qui 
reçut  un  mercredi  de  l'argent  des  juifs  pour 
trabir  Jésus^Cbrist ,  et  le  rendredi  en  mémoire 
de  sa  passion. 

Pendant  le  carême  d'aVànt  Pâques^  la  nour- 
riture des  Grecs  se  compose  seulement  de  lima-^ 
çons  que  ramassent  leurs  femmes  et  d'herbes 
de  mille  espèces  différentes ,  cueillies  sur  leâ 
tôliers  les  plus  escarpés,  ou  sur  le  terrain  le 
moins  productif.  Aussi  le  proverbe  dit  que 
les  Grecs  vivaient  où  les  ânes  mourraient  de 
faim. 

L^austérité  du  carême  ne  peut  être  adoucie 
en  faveur  des  malades  ;  les  femmes  en  couches 
ne  prendraient  point  alors  un  seul  bouillon , 
ni  même  une  tasse  de  tisanne,  quand  elles  se* 
raient  en  péril  de  la  vie. 

La  quinzaine  de  Pâques  commence  au  di- 
manche des  Rameaux  ;  la  veille  de  ce  jour  oh 
ferme  les  boutiques.  Les  Grecs  portent  le  len- 
demain des  branches  de  laurier,  des  palmes. 
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des  rameaux  d'oliviers.  Us  en  parent  1  église  et 
couronnent  les  autels.  Les  fidèles  recourent 
les  jours  suivant  à  la  confession;  les  papas  ven- 
dent au  rabais  leurs  absolutions^  qui  ont  une 
sorte  de  cours^  ainsi  que  nos  effets  publics  : 
un  homme  du  peuple  rachète  le  blasphème 
moyennant  un  ou  deux  parats  ;  l'homme  riche 
paye  en  proportion  de  sa  fortune  ;  on  s'en  rap- 
porte l&plus  souvent  à  sa  générosité.  Il  existe 
un  tarif  pour  le  rachat  de  tous  les  péchés  ; 
comme  les  contributions  y  il  est  plus  ou  moins 
élevé  selon  la  fortune  des  fidèles. 

Suite  de  îa  quinzaine  de  Pdques, 

Les  Grecs  de  tous  les  rangs  et  de  tous  les 
âges  communient  sous  les  deux  espèces  le  ma- 
tin du  jeudi  de  la  semaine  sainte  ;  le  soir  de 
ce  même  jour  ils  font  la  cène  dans  l'église,  où 
ils  passent  ensuite  la  nuit  en  prières.  Les  fem- 
mes s'identifient  à  la  passion  du  Sauveur ,  et 
racontent ,  le  visage  baigné  de  larmes ,  les  tour- 
mens  qu*il  a  soufferts. 

Le.  lendemain  ils  s'abstiennent  de  toute 
nourriture  jusqu'au  coucher  du  soleil^  ou  ils 
mangent  un  peu  de  pain  et  boivent  quelques 
verres  d'eau  \  ils  veillent  encore  cette  nuit , 
pour  courir  dans  les  rues  ^  et  pour  faire  des 
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contes  pour  s'amuser  ;  mais  ils  ont  soin  de  ne 
blesser  d'aucune  façon  la  décence. 

Le  samedi  un  doux  espoir  se  peint  sur  tou^ 
les  les  figures;  une  foule  de  bras  sont  en  acti^ 
vite  pour  faire  cuire  des  gâteaux  et  des  œufs 
qu'on  peint  de  diverses  couleurs*  De  toutes 
parts  se  fait  entendre  le  bêlement  des  agneaux 
qu'on  porte  à  Téglise  pour  qu'ils  y  soient  bé- 
nis ;  quelques-uns  ont  les  cornes  dorées,  et  sont 
ornés  de  bandelettes.  A  midi  les  éclats  d'une 
joie  bruyante  retentissent  au  loin  -,  la  lyre  de- 
meurée long-temps  muette  prélude  à  de  nou- 
veaux accords  ;  le  tambour  de  basque^  relégué 
dans  un  coin  pendant  les  jours  de  pénitence  > 
bat  de  tous  les  côtés  ;  chacun  retire  des  vieux 
cofires  d'osier  ses  habits  nuptiaux  chargés  de 
galons  d'or,  et  chamarrés  de  grandes  fleurs; 
les  femmes  nettoient  la  maison ,  et  font  couler 
des  torrens  d'eau  sur  le  parquet  ;  enfin  à  un 
signal  convenu  on  jette  pêle-mêle  par  les  fe- 
nêtres ,  pour  les  briser ,  les  vieux  pots  de  cui- 
sine dont  on  s'est  servi  pendant  le  carême  : 
cette  cérémonie  s'appelle  jeter  le  carême  par 
les  fenêtres.  Le  soir,  les  Grecs  vont  solliciter 
du  pacha  la  permission  de  se  livrer  à  des  ré- 
jouissances; le  présent  dont  ils  accompagnent 
leur  demande  la  fait  toujours  accueillir  favo- 
rablement. 
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Pendant  cette  seaiaine,  lt$  Ottomans  mon- 
trent de  là  tolérance  et  même  une  sorte  de 
respect  aux  clirétiens  ;  mais  ils  se  dédomma- 
gent de  cette  bonté  précaire  en  exerçant  sur 
les  juifs  toutes  sortes  de  vexations^  Lesenfans 
turcs  poursuivent  alors  les  Israélites  dans  les 
rues  en  criant  au  juif  (  tchtf'out  )• 

On  passe  dans  l'église  la  nuit  du  samedi  qui 
précède  le  jour  de  Pâques,  et  dès  que  l'aurore 
se  1ère ,  une  multitude  de  voix  entonne  Tal- 
léluia  et  le  fait  retentir  jusqu'aux  cieux  ;  le 
sanctuaire  s'ouvre,  Tévêque  en  sort,  se  pré- 
sente aux  fidèles ,  leur  annonce  Févénement 
miraculeux  de  la  ré^rrection;  les  Grecs  s'em- 
brassent et  se  dirent  les  un3  aax  autres  ;  Jésus^ 
Christ  est  ressuscité^  Alors  des  coups  de  fusil , 
des  applaudissemeus  mille  et  mille  fois  répé- 
tés ,  des  cris  de  joie  annoncent  la  Pàque  des 
chrétiens» 

On  célèbre  aussitôt  la  liturgie  ou  sous  une 
ruine ,  reste  de  moaumiens  détruits  per  la  fu- 
reur dos  ÂlbftAdij»,  ou  sur  le  penchât  d'un 
coteau  qi)e  le  soleil  naiaaaxu  sfdue  de  ses  pre- 
miers ray^ms,  X^a^sembliée  se  sépace  ensuite 
pour  aller  rompre  le  jeûne. 

Les  agnem:^  bénis  la  veillé. sont  mis  à  la 
broche  enduits  dé  graisse  et  fro^#  d'origan  ; 
ils  sont  servis  sur  des  tables  dressées  en  plein 
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air  ;  le  vin  coule  à  grands  flots  ^  et  la  plus  vive 
gaité  anime  le  repas. 

*  Les  villes^  les  hameaux  ,  les  vallons,  les  co- 
teaux offrent  pendant  ce  jour  les  tableaux  les 
plus  agréables  ;  partout  on  ne  voit  que  des  fes- 
tins y  des  jeux  et  des  danses. 

Ces  plaisirs  durent  une  semaine  entière  et 
finissent  souvent  par  blesser  la  religion  et  les 
mœurs;  souvent  aussi  dans  Vexcès  de  l'ivresse 
ils  insultent  à  leurs  oppresseurs  et  s^attirent  de 
trop  cruelles  représailles. 

La  sanctification  de  l'eau,  les  bénédictions  , 
les  excommunications  ,  les  exorcismes  et  la 
vente  des  amulettes  forment  le  casuel  du  cler- 
gé^, il  retire  encore  un  produit  assez  considé- 
rable des  sacremens  pour  lequel  il  existe  un 
tarif  qui  ne  varie  jamais.  Les  papas  purifient 
le  lit  nuptial,  aspergent  les  maisons,  les  rues, 
les  tombeaux  :  ils  bénissent  même  la  mer  en 
jetant  des  croix  dans  ses  flots ,  et  reçoivent  de 
l'argent  pour  ces  diverses  cérémonies  5  le\droil 
perçu  pour  les  excommunications  est  réservé 
aux  évéques ,  et  compose  un  revenu  extraor- 
d  inaire.  Il  n'est  pas  un  Grec  qui  ne  tremble  au 
£seul  nom  d'excommunication;  car  ,  une  fois 
frappé  d'anaihéme,  sa  famille  l'abandonne  et 
ait  peser  son  dédain  sur  lui ,  les  chrétiens  le 
fuyent ,  et  il  se  voit  réduit  à  se  tenir  en  tous 
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temps  aui  portes  de  lëglise  :  aussi  paye-t-il  là 
somme  qu'exigent  les  prélats  pour  suspendre 
les  foudres^  ou  pour  se  réconcilier  avec  eux 
quand  elles  ont  été  lancées  sur  lui.  Toutefois 
les  nombreuses  apostasies  dont  la  rigueur  des 
prélats  fut  cause  y  les  a  rendus  moins  prodigues 
d^excommunications. 

Le  divorce ,  source  de  scandale  et  de  cor- 
ruption lorsqu'il  n'est  pas  assis  sur  des  lois 
sages  et  justes ,  est  placé  entré  la  main  des 
prêtres.  Il  faut  l'avouer,  l'intérêt  ne  les  porte 
que  trop  souvent  à  l'accorder  à  des  époux  que 
le  caprice  désunit  y  et  que  le  temps  et  la  caison 
eussent  ramenés  au  devoir. 

.  L'exorcisme  a  quelque  ressemblance  avec 
les  évocations  de  l'antiquité.  Quand  un  Grec  a 
souffert  du  dommage  dans  ses  biens  ou  dans 
ses  maisons,  les  papas  exorcisent  tout  ce  qu'on 
soupçonne  avoir  été  ensorcelé  :  ils  emploient 
ce  moyen  pour  guérir  l'hypocondriaque ,  le 
frénétique^  le  fou  ;  on  conduit  ces  infortunés 
au  pied  des  autels ,  on  les  laisse  étendus  sur 
le  pavé  ,  afin  que  le  démon  qui  rôde  aux  en- 
virons de  l'église  s'éloigne  et  perde  la  trace 
de  l'homme  qu  il  tourmentait. 

L'église  des  Saints  Anges  à  Tripolitza  est 
en  grande  renommée  pour  les  exorcismes.  On 
applique  des  versets  de  l'Evangile  enfermés 
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dans  de  petits  sachets,  sur  le  sein  des  femmes 
attaquées  de  maladies  de  nerfs ,  et  que  ce  re- 
mède rend  plus  calmes*  On  débite  un  nombre 
considérable  de  ces  sachets  dans  les  campa- 
gnes pour  guérir  les  maladies  des  bestiaux  et 
conserrer  les  vers  à  soie. 

L'ILE  DE  L'ARGENTIÈRE  ;    COSTUME  DES 
FEMMES  DE  CE  PAYS* 

L'île  de  Cimoles,  nommée  KimoU  par  les 
Grecs  modernes ,  et  par  les  Français  ^rgen-» 
tière,  parce  qu'on  y  découTrît  autrefois  des 
mines ,  est  le  séjour  le  plus  désagréable  et  le 
plus  triste  qui  soit  au  monde.  Les  rochers  qui 
la  couvrent  presque  entièrement  empêchent  la 
végétation  :  il  y  polisse  peu  d'arbres ,  et  jamais 
le  sol  n'est  paré  de  verdure*  Quelques  champs 
d'orge  ou  de  coton  entourent  un  village  qui 
n'est  qu  un  amas  de  cahutes  misérables  y  où 
les  femmes ,  les  «ifdns  et  les  bestiaux  sont  en** 
tassés  les  utis  sxu:  les  autres* 

Les  femmes  de  ce  pays  ont  pour  vêtement 
une  masse  énorme  de  linge  toujours  fort  sale; 
une  chemise  très -courte  et  brodée  de  rouge 
leur  sert  de  jupon.  La  plus  grande  beauté  des 
femmes  consiste  dans  Fextrème  grosseur  des 
}  ambes  5  auèsi  celles  qui  n'ont  pas  r^çu  cet  avan- 
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tage  de  là  nature  y  suppléent  par  trois  ou  quatf  é 
paires  de  bas  très-épais;  et  comme unc^  jambe, 
pour  être  parfaite,  doit  être  également  grosse 
dans  toute  sa  longueur,  elles  mettent  des  demi- 
bas  ou  brodequins  de  velours  piqué ,  quel-* 
quefois  brodéj  et  garnis  de  petits  boutons 
d'argent.        ^ 

MÉTELIN,  ANCIENNEMENT  MTTILÈNË* 

Les  anciennes  descriptions  de  Mylilènd 
font  parfaitement  connaître  cette  ville ,  telle 
qu'elle  subsiste  de  nos  jours  sous  le  nom  de 
Mételin. 

Strabon  dit  :  «  Mytilène  a  deux  ports  :  le 
<t  méridional ,  inaccessible  aux  trirèmes ,  peut 
a  offrir  un  asile  assuré  à  cinquante  bàiimens  ;  le 
«  septentrional,  grand  et  profond,  est  couvert 
«  par  un  môle.  Devant  ces  deux  ports  se  trouve 
«  une  petite  île ,  sur  laquelle  est  bâtie  une 
«  partie  de  la  ville.  » 

Longus  dit  :  «  Mytilène  est  ane  belle  et 
((  grande  ville  de  1  île  de  Lesbos.Elle  est  coupée 
«  par  des  euripes  où  coule  la  mer ,  et  ornée 
a  de  beaux  ponts  de  marbre  poli.  Vous  la 
«  prendriez  plutôt  pour  une  île  que  pour  une 
«  ville.  » 

La  petite  île  est  actuellement  occupée  par 
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une  forteresse  turque  ;  lo^détroit  qui  la  séparait 
de  Lesbos  a  été  comblé  ,  et  les  deux  ports  qui 
communiquaient  autrefois  par  un  euripe ,  sont 
aujourd'hui  séparés;  les  petits  bateaux  peuvent 
seuls  entrer  dans  le  pori  méridional.  Le  port 
septentrional  est  plus  vaste  et  plus  profond  ; 
le  mâle  dont  parle  Strabon  ef\iste  encore  :  il 
est  terminé  par  un  fanal. 

La  viUe  de  Mételiû  est  élevée  sur  les  ruines 
de  Mytilêne.  On  y  rencontre  de  tous  côtés 
une  foule  de  magnifiques  débris^ 

LEMNOS. 

Cette  Ville ,  que  les  anciens  nommaient  Tar-* 
dente ,  la  brûlante  Lemnos ,  parce  qu'elle  ren^ 
fermait  un  volcan,  a  été  célèbre  par  les  crimes 
singuliers  dont  elle  fut  le  théâtre ,  et  par  son 
labyrinthe.  Il  ne  reste  aucun  vestige  de  cet 
édifice  :  Pline  dit  qu'il  était  orné  de  cent  cin* 
quante  colonnes;  que  ses  portes^  suspendues 
avec  un  art  extraordinaire ,  s'ouvraient  très- 
facilement  ,  et  qu'enfin  ce  monument  avait  été 
construit  par  trois  architectes,  Zonilus,  Rholés 
et  Théodorus. 

Les  Grecs  croyent  encore  que  la  partie  de 
Lemnos  dont  la  terre  guérit  Philoctète,  et 
qualia  visiter  Galien^  conserve  son  antique 
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propriété.  On  recueille  cette  terre  avec  des  ce-» 
rémonies  solennelles  uU  seul  jour  dé  Tannée  ; 
on  la  rédnit  en  petits  pains ,  qui ,  marqués  du 
cachet  du  grand-^seigneur ,  s'exportent  dans 
toute  l'Europe.  Quelques  médecins  en  font 
encore  usage  ;  néanmoins  les  chimistes  distin-^ 
gués  ne  lui  reconnaissent  aucune  vertu. 

L'tle  de  Lemnos  possédait  deux  villes ,  k 
qui  elle  dut  le  surnom  de  Dipolis  :  l'une; 
Hephœstia,  de  Vulcain^  appelé  par  les  Grec^ 
Hephœstos; lautre  était Myrina.  La  première 
est  aujourd'hui  le  village  de  Cochyno  ;  Béloa 
croit  que  le  château  de  Lemnos  est  élevé  sur 
les  ruines  de  la  seconde^ 

La  fable  dit  que  Yulcain,  précipité  du  ciel^ 
avait  établi  ses  premières  forges  à  Lemnos« 

LÉPANTE- 

Lépante^  que  les  Turcs  nomment  Ëiie-» 
beckté^  du  nom  de  Naupacte  qu'elle  ponait  an- 
ciennement, s'élève  en  étages  sur  une  monta- 
gne de  forme  pyramidale ,  qui  est  couronnée 
par  un  petit  château  carré ,  décoré  du  nom  de 
citadelle.  Cette  citadelle  est  dominée  au  nord 
par  des  montagnes  de  la  hauteur  desquelles 
on  peut  facilement  la  réduire.  Cette  ville  a  ime 
forme  triangulaire  ,  dpnt  le  château  est  le 
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sommet ,  et  elle  ne  couvre  que  la  partie  méri- 
dionale de  la  montagne.  Lépante  est  envt-^ 
ronnée  dans  cette  étendue  d'une  haute  muraille 
crénelée  qui  tombe  en  ruine  dans  quelques 
endroits  ;  on  trouTe  encore  dans  son  iniérienr 
quatre  autres  murailles  qui  la  coupent  trans- 
versalement et  qa  il  faoè  passeravant  d'arriver 
au  sommet  delà  pyramide.  Elle  a  deux  pories, 
l'une  à  Torient,  l'autre  an  couchant  :  la  pre^ 
miére  s^ouvre  dans  la  première  enceinte ,  qui 
est  la  plus  proche  de  là  mer  -,  là  {ilorte  du  cou- 
chant donne  un  débouché  pour  lai  sedonde  en- 
ceinte qui  va  en  s'éleVant.  Lé  port  est  une 
miniature,  propre  Seulement  à  recevoir  de 
très-petites  barques ',  sa  forme,  aussi  régulière 
que  ses  proportions^  est  celle  d'un  fer  à  cheval  : 
il  est  fermé  par  une  chaîne  du  côté  du  golfe* 
La  ville  de  Lépante  fut  autrefois  fortifiée  par 
les  Vénitiens  à  qui  elle  appartint  long-temps 
avant  qu'ils  se  rendissent  maîtres  de  la  Morée* 
On  compte  à  Lépante  environ  deax  mille 
habitans ,  la  plupart  grecs  et  dans  une  eitrême 
indigence*  Toutefois  ils  cultivent  depuis* une 
trentaine  d'aniiées  une  branche  de  commerce 
qui  pourrait  les  enrichir  ^  si  on  la  favorisait  au 
lieu  de  la  surcharger  d'impèts  ;  les  maroquins 
qu'ils  ont  appris  à  fabriquer  rivalisent,  par  la 
Variété  des  couleurs,  par  le  grain  et  par  la 
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préparation,  avec  les  plus  beaux  de  l'Oiientw 

La  côte  de  la  Morée  qui  est  vis-à-vis  Lë- 
pante-,  offre  la  perspective  agréable  de  villages 
pittoresques,  qui  se  détachent  au  milieu  des 
giroupes  d'oliviers  dont  les  sites  de  cette  partiel 
sont  couverts. 

Lcpante  est  peat-étre  la  seule  ciië  moderne 
qui  soit  e:&actement  bâtie  sur  les  ruines  d^uné 
ville  de  Fantiquité.  Les  montagnes  à  la  base 
desquelles  cette  ville  est  située ,  Tabritent 
contre  les  vents  du  nord  et  rendent  sa  tempé- 
rature douce  en  hiver,  mais  insupportable  ert 
été  j  les  rayons  du  soleil  qui  pénètrent  dans  les 
montagnes  j  renvoyent  une  vapeur  semblable 
à  Texhalaison  d'une  fournaise, dont  l'étroite  en-* 
ceinte  de  la  ville  se  trouve  embrasée* 

A  un  quart  de  lieue  de  Lépante ,  il  existe 
une  rivière  qu'on  passe  à  gué ,  mais  qui  four-^ 
nil  de  l'eau  dans  toutes  les  saisons ,  des  fon- 
taines nombreuses  l'alimentent  et  servent  à 
Éaire  tourner  quelques  moulins*  Le5  environs 
présentent  des  bouquets  d'orangers  et  de  ci- 
tronniers qui  rendent  ce  lieu  fort  agréable. 

Le  bord  de  la  rivière  oflre  des  fabriques  ci 
l'on  prépare  des  maroquins ,  et  vers  la  mon- 
tagne ,  à  peu  de  distance  ^  il  se  trouve  des  bos* 
quets ,  sous  l'ombre  desquels  on  jouit  pendant 
Tété  d^me  douce  fraîcheur  et  de  la  vue  de  la 
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taier.  Le  coteau  qui  se  prolonge  k  Yonehif 
est  couvertjde  vignobles  qui  produisent  le  meil- 
leur vin  de  ces  contrées  :  les  habitans  com<« 
mencent  h  y  pladéer  et  à  y  cultiver  la  vigne 
qui  donne  le  raisid  de  Corinthe. 

LA  PLAINE  DE  CRISSA. 

A  une  Journée  environ  de  Lépante,  et  pour 
Arriver  à  Salone ,  on  traverse  une  plaine  qui 
était  connue  dans  l'antiquité  sous  le  nom  de 
plaine  de  Crissa,  à  cause  d'une  ville  de  ce  nom 
bâtie  sur  le  rivage  de  ta  mer ,  au  lieu  mêmef 
où  le  vallon  s'ouvre  du  côté  du  Péloponése^ 
Cettie  plaine^  aujourd'hui  tout  entière  en  cul- 
ture ,  semble  faire  partie  d'un  pays  civilisé;  on 
n'y  remarque  aucunes  ruines ,  ni  aucun  signe 
de  ravage  :  elle  offre  de  toutes  parts  des  champs 
labourés ,  et  de  belles  prairies  où  paissent  des 
chevaux  ;  on  y  voit  les  plus  beaux  oliviers  de 
la  Grèce  et  les  sites  les  plus  riants.  De  nom-^ 
breux  ruisseaux  la  fertilisent  et  des  fermes 
éparsès  jettent  de  la  vie  à  travers  un  paysage 
enchanieim 


dbyGoogte 


3o9 

GALASGIDI  j  SALONE ,  CASTRI ,  AUTREFOIS 
PELPHES. 

Salone ,  qu'on  croit  TaDcienne  Amphysse , 
capitale  des  Locriens^Ozoles,  est  située  à  Tex- 
trémité  septentrionale  d'une  vallée,  et  adossée 
au  mont  Parnasse;  ses  rochers  servent  de  fond 
à  la  ville  et  contrastent  avec  la  fraîcheur  ei  avec 
la  verdure  de  son  vallon  ;  des  jardins  garnis 
de  beaux  arbres  entourent  ses  ntiaisons  peintes 
jàe  diverses  couleurs  ,  et  présentent  une  vue 
aussi  variée  qu'agréable.  Cette  ville  renfermç 
^des  bains  commodes  et  spacieux;  ses  huiPes, 
ses  alagias  et  ses  maroquins  forment  la  partie 
la  plus  considérable  de  son  commerce,  U  sub- 
siste encore  de  l'antique  ville  d'Amphjrsse  quelr 
qués  tours  d'une  citadelle  bâtie  sur  des  rochers 
escarpés,  d'où  tombe  un  ruisseau  qui  serpente 
dans  la  plaine ,  et  qui  va  se  jeter  dans  le  golfe 
de  Lépante*  La  ville  inoderne  ne  possède  au- 
cune fortification. 

De  Salone  on  voit  Castri ,  qui  a  remplacé 
l'ancienne  ville  de  Delphes;  Castri ,  simple  vjlr 
làge  /  est  bâti  sur  ce  mont  si  fameux  où  la  Grèce 
entière  accourait  Jadis  consulter  l'oracle  d'A^ 
poUon.  Le  double  sommet  du  Parnasse,  dominé 
par  une  haute  montagne  couverte  de  nejge^ 
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nommé  Liacoura,  rappelle  les  antiques  fables. 
L'air  épuré  qu'on  respire  près^  de  la  fontaine 
Castalîenne  porte  à  d'aimables  rêveries,  Castri 
offre  les  restes  d'un  stade  de  près  de  six  cents 
pieds  de  long,  qu'Hérode  Atticus  avait  fait  re- 
vêtir de  marbre  Pentélique  :  une  partie  des 
sièges  sont  encore  subsistans;  des  inscriptions 
couvrent  des  pans  entiers  de  murs  ,  ou  des 
marbres  épars  les  présentent  tantôt  au  milieci 
des  décombres  et  tantôt  sm:  des  ruines  isolées. 
C'est  encore  dans  c^  village  qu'on  visite  l'em- 
placement du  temple  d'Apollon  et  Tantre  où 
fut  placé  le  uépied  prophétique. 

En  s'élevait  vers  la  double  cime,  on  trouve, 
à  crn  quart  de  lieue  au^essus  de  Delphes,  tm 
plateau  fertile  ,  et  du  pied  des  rochers  qui  Iib 
couronnent  à  l'occident  on  voit  sortir  avec 
impétuosité  une  eau  limpide  et  froide  qui  fuit 
en  murmurant;  elle  s'échappe  par  une  ouver- 
ture souterraine,  pour- reparaître  ensuite  dans 
Tantre  Corycius ,  où  elle  forme  une  cascade 
bruyante  et  où  elle  donne  aussi  naissance  au 
fleuve  Pljstufi  :  ce  fleuve  roule  dans  un  ravin 
profond  au'milieu  d'une  vallée  immense,  et  va 
séparer  le  Parnasse  de  la  montagne  voisine  qui 
est  le  Cirphis.  Arrivé  au  sommet  des  masses 
poétiques  dii  Parnasse ,  le  vojageur  découvre 
à  sa  base  la  vallée  délicieuse  d'Ampbysse ,  les 
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montagnes  de  Corinthe,  et  les  flots  azurés  de 
son  golfe  qui  roulent  jusqu'à  Galascidi  ou  Ga- 
laxidi. 

Cette  ville  moderne  ^  qui  a  remplacé  CiiTha , 
est  encore  comme  jadis  Féchelle  principale  de 
la  Locride  et  de  la  Phocide.  Située  à  trois 
lieues  et  demie  de  Salone ,  et  voisine  de  la  ri  ve- 

r  J 

gauche  du  fleuve  qui  baigne  ses  murs ,  on  ne 
peut  douter  que  Galascidi  ne  soit  bâtie  sur  les 
ruines  de  Cirrha^ 

A  lorient  du  mont  Parnasse ,  apparaissent 
les  ruines  de  Daulis,  hameau  désolé  qui  dc- 
mine  la  patrie  de  Plutarque  ,  de  Chéronée, 
Sur  la  droite  ,  en  descendant,  on  voit  le  che- 
min de  Livadîe  (l'ancienne  Lébadée)  et  celi  i 
d' Athènes.  On  passe  entre  THélicon  et  le  Pa- 
nasse pour  se  rendre  dans  cette  ville ,  où  flei  r 
rirent  jadis  tant  de  citoyens ,  tant  de  guerriers 
a  jamais  illustres. 

NIO ,  ANCIENNEMENT  lOS. 

Une  colonie  d'Ioniens  furent  les  premiers 
habitans  de  celte  île,  d'où  elle  prit  le  nom 
d'Ios.  Elle  ne  doit  sa  célébrité  qu'à  la  mort 
d'Homère  :  ce  père  de  la  poésie  perdit  le  jour 
dans  nie  dlos,  au  moment  où  il  se  proposait 
de  faire  hommage  aux  Athéniens  de  vers  c|u'il 
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avait  composés  à  la  louange  4^  plusieurs  villes 
de  la  Grèce.  Homère  virant  fut  réduit  ii  men* 
dier  ;  mort^  sept  villes  se  disputèrent  Thonneur 
de  ravoir  vu  naître;  los ,  en  possession  des  cen- 
dres de  l'illustre  poète ,  lui  éleva  un  tombeau 
sans  y  placer  aucune  inscription.  Il  se  passa  un 
temps  considérable  avant  qu'il  parût  utile  de 
faire  connaître  quels  étaient  les  restes  précieux 
qu'il  renferpiaity  En^n ,  devenue  la  terre  clasi^- 
sique  du  génie ,  elle  éleva  de^  monumens  au 
premier /au  plus  grand  de  ses  poètes  ;  la  v»!le 
d  Argos  envoya  tous  les  cinq  ans  dans  l'île 
d'Ios  une  dépuution  solennelle  ,  chargée  de 
faire  en  son  nom  des  libations  sur  ce  tombeau» 
f>e  temps  Va  détruit,  et  leshabitans  de  Nio  ne 
conservent  m^me  aucun  souyenir  du  prince 
des  pojètes  ! 

J.es  femmes  de  Nio  ^  leur  costume,  leurs  mœurs f 
hospitalité  des  habitans  de  l'île. 

Une  simple  camisole  marque^  sans  la  gêner , 
1^  taille  des  femmes  de  ]>[io,  ellies  porier^t  des 
jupons  très-coui;ts  ;  mais  cet  usage  tient  chez 
elles  à  la  propreté ,  non  à  la  coquetterie.  Ldenrs 
mçeurs  sont  extrêmement  pures ,  la  candeur 
est  empreinte  sur  leur  front ,  et  la  modestie  est 
pn  de  legrs  plus  touchans  attraits, 
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Les  usages  des  habitans  de  cette  île,  leur 
manière  de  vivre  entre  eux,  leurs  prévenances 
pour  les  étrangers ,  rappellent  la  simplicité  des 
premiers  âges.  Les  hommes ,  les  femmes ,  les 
enfans  se  font  un  devoir  et  un  plaisir  d'exercer 
l'hospiulité.  Ils  s'empressent  d'ofTrir  au  voya- 
geur ce  qu'ils  ont  chez  eux ,  et  vont  même 
jchercher  au  dehors  les  objets  qui  leur  man- 
quent. Us  ne  permettent  point  à  leurs  domes- 
tiques de  les  aider  dans  ces  soins  généreux* 
Nulle  curiosité,  nul  intérêt  ne  dictent  leur  ai- 
mable empressement  :  il  est  le  fruit  de  la  bien- 
veillance et  de  l'humanité;  ilS  n'acceptent  au- 
cun présent  en  retour  des  dépenses  qu'ils  ont 
faites  pour  le  voyageur  et  des  services  qu'ils 
lui  ont  rendus.  Ils  lui  demandent  seulement 
une  auestation  de  l'accueil  qu'il  a  reçu  d'eux. 

SMYRNE. 

Les  Grecs  sortis  du  quartier  d'Ephése 
nommé  Smynia,  n'avaient  bâti  que  des  ha- 
meaux au  fond  du  golfe  qui  depuis  a  porté  le 
nom  de  leur  première  patrie.  Alexandre  vou- 
lut les  rassembler ,  et  leur  fit  construire  une 
ville  pires  la  rivière  Mélès  ;  Antigone  commença 
cet  ouvrage  par  ses  ordres ,  et  Lysimaque  le 
finit. 

I-  i4 
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Une  situation  aussi  heureuse  que  celle  de 
Smyrne  était  digne  du  fondateur  d'ÂIezan** 
drie ,  et  devait  assurer  la  prospérité  de  cet  éta^ 
blissement.  Admise  par.  lee  viUest  è^Ionie-  i 
partager  leis  arantages  de  kur  confédération  > 
ce tto  ville  devînt  bieot^  le  œiitre  da  com-^ 
-merce  de  l?Âsie  mineure  \  soa  luxé  y  attira'  tous 
Jes  arts;  ellefot  décorée  d'^dîficea  superbes, 
.et  remplie  d'une  foule  d'étrangers  qui  ve^ 
naient  l'enrichir  des  produetioas  de  kurpajrs, 
admirer  ses  merveilles,  chanter  avecsespoëies, 
.  et  s'iasuruire  avec  ^ts  philoeophes^  Un  dialecte 
.plus  dous^  prêtât  un  nouveau  charme  à  cette 
^éloquence^qui  paraissait  un  attribut  des  Grecs« 
.La  beauté  du  climAt  semblait  influer  snr  c^lle 
des  individus ,  qui  offiraient  aux  artistes  des 
.modèles  à  l'aide  deaqnek  ils  fusaient concmt* 
tre  au  reste  du  monde  la  natture  et  l'art  réunis 
dans  leur  perfection.  Ses  heureux  cito^ens^souv 
mis  à  l'autoriié  des  lois ,  ne  virent  s'élever 
,  parmi  eux  aucun  de  ces  tjrrans  ^ui  opprime^ 
rent  tant  de  villes:  grecques,  et  .les  Remains 
.  même ,  qui  avai0nt  Tijujustice  de  vouloir  Atre 
«euls  libres  dans  l'univ^s ,  respectèrent  le  bon- 
heur 4o  Smyrne  >  et  hû  latâ&èrent  au  moins 
ceue  ombre  de  liberté,  le  pka  ^and  des  biens 
après  la  liber  té  même.  ' 

l^Wc  était  une  des  villes  qui  |:evendiqui|iem 
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rhonneur  d'avoir  vu  naître  Homère.  On  mon- 
iirait  sur  lea  bords  du  Mélès,  le  lieu  où  Crj^h^is, 
sa  mére^  lui  avait  donné  le  jour,  et  la  caverne 
où  il  se  retirait  pour  cojmposer.  se^,vei;s  iijr^mpr- 
tels;  un  monument  élevé  à. sa  gloire j,  et  qui 
portait  son  nom>  prései^t^t^  au  mllieia  de  la 
ville,  de  vastes  portiques  sous  le^^^M  fie  ras- 
semblaient les  citpyensî  enljo.  Jewrjs  monnajcs  , 
portaient  son  ipage ,,  cpmmç  s*ils  ^ufsent  re- 
connu pour  souverain  le  .génie  qui  les  hq^o*^ 
rait, 

S/nyme  conserva  \^s  restes  pj^qcjcmjli  de  çew^ 
prospérité,  jqjsqu^'à  répp4jue  oà  r(ezi^)trAçut.à 
lutter  cOQ^e  des.  barbares,  qi^  fondirent  avjed 
toute  1  énergie  dp  fanatisn^e  sur  un  peuple  ^ 
qui  n'était  que  superstitie||ix ,  jet  d^n^t  les  aoui^^? 
rains  assemblaient  des  çoi^c^es  ,çim\iâ  jifol^ 
lait  lever  des  armées»  Elle  fut  .prise  par  hk 
Turcs ,  reprise  par  le§  ÇrecB>  tqpjpu^  p^ée^ 
toujours  détruite»  Au  çommenç(^inent  diu  trei- 
zième siècle^  il  p'en  existât  plus.qqe  Ijçs  ruiner 
et  la  citadelle^ qui  fut  réparée  p^r  Vemp^reiir 
Jean  Conmène ,  mort  en  iaa4*  Cettç  Co^tore^se 
ne  put  résister;  aux  ajttdques  di^spir^içes,  turcs , 
dont  elle  fut  souvent  la  rési^te^ç^e.,  .Oia^é  le& 
efforts  des  cheyalierfl^dç]^l^od^s,qiii,  maîssanf^ 
une  circonstance  £ai[or^l:4§>  pwvjnreat  à  y 
construire  cm  iox%^  et  k  ^'j.mwieiik,;^  m/m 
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Tamerlan  prit  en  quatorze  jours  cette  place , 
que  Bajazet  bloquait  inutilement  depuis  isept 
ans. 

Smyrne  ne  commença  à  sortir  de  ses  ruines 
que  lorsque  les  Turcs  furent  entièrement  mai* 
très  de  lempire;  alors  sa  situation  lui  rendit 
les  avantages  que  la  guerre  lui  avait  fait  per- 

n  dre  :  elle  redevint  l'entrepôt  du  commerce  de 
ces  contrées  ;  les  habitans  rassurés  abandonné-r 
rent  le  sommet  des  montagnes ,  et  bâtirent  de 
nouvelles  maisons  sur  le  bord  de  la  mer»  Ces 
constructions  modernes  ont  été  faites  avec  les 
marbres  de  tous  les  monumens  anciens,  dont 
il  reste  à  peine  des  fragmens,  et  Ton  ne  re-r 

^  trouve  plus  que  la  place  du  stade  ^  du  théâtre. 
On  chercherait  vainement  à  reconnaître  les 
vestiges  «de  fondation,  ou  quelques  pans  de 
murailles  qui  s'aperçorvent  entre  la  forteresse 
et  l'emplacement  de  la  ville  actuelle. 

On  n'est  point  frappé  en  arrivant  à  Smjrrne, 
comme  on  l'est  à  Amsterdam  ou  à  Bordeaux , 
de  cet  extérieur  de  richesses  et  de  magnifi- 
cence que  produit  un  commerce  considérable. 
Les  sujets  du  grand -seigneur,  occupés  d*augr 
menter  leur  fortune,  s  occupent  encore  plus  soi- 
gueasement  de  la  cacher;  et  toujours  trem- 
blans,  ils  n'osent  en  jouir  dans  la  crainte  de  U 
perd  le»  Le  danger  presque  contiaueldes  inçei;? 
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^iei  et  des  tremblemens  de  terre  est  un  nou* 
veau  motif  qui  les  empêche  d'élever  de  grands 
édifices,  et  toutes  les  maisons  sont  construites 
en  bois,  excepté  les  mosquées,  les  bézestins  et 
quelques  caravansérails*,  mais  pour  apprécier 
la  ville  de  Smyrne,  il  faut  arrêter  ses  regards 
sur  rétendue  et  sur  la  sûreté  de  son  port,  il  faut 
compter  cette  foule  de  navires  de  toutes  les 
nations  qui,  toujours  en  mouvement^  toujoars 
remplacés,  font  de  cette  échelle  le  marché  I0 
plus  fréquenté  du  Levant,  çt  lentrepôt  du 
commercé  de  TAsie  mineure,  comme  Alep  est 
celui  des  productions  et  des  besoins  de  l'Asie 
méridionaleé  Mais  en  Syrie ,  le  négociant , 
placé  dans  Tintérieur  des  terres,  a  moins  de 
facilités  pour  se  soustraire  aux  vexations  des 
Turcs,  et  attend  souvent  en  vain  la  ctravane 
qui  lui  apporte  ses  effets  d'Alexandrette ,  et 
que  des  brigands  ont  dépouillée;  au  Caire,  il 
est  relégué  dans  une  enceinte  étroite  où  sou- 
vent même  on  Fassiége^  toujours  exposé  aux 
caprices  de  ces  douze  despotes,  qui,  réunis 
ou  divisés,  sont  également  redoutables  au  pajs 
malheureux  qu'ils  prétendent  gouverner,  et 
qui,  abusant  de  la  situation  des  étrangers,  ne 
leur  laissent,  ni  la  liberté  de  ne  pas  vendre,  ni 
celle  de  refuser  un  achat  désavantageux;  à 
Constantinople  5  le  négociant  est  circonscrit 
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dans  le  cercle  (jué l'Intérêt nadonala  êiè  forcé 
de  tracer,  afin  aopj^osèr  des  négocians  rëunis 
{>our  Vendre ,  à  des  corps  de  marcliands  tou^ 
Jours  ligués  pAir  acheter;  il  est  gêné  par  une» 
foule  de  régîemens,  et  ses  spéculatbns  sont  res- 
treintes à  là  consommation  de  la  capitale,  qui^ 
quoique  très-c6usidérablè ,  a  cependant  des 
bornes  contioes;  enfin  il  ne  jouit  réellement 
de  t#a9  lesf  àvanfages  de  son  état,  que  lorsque 
s'éievànt  h  une  coiùnaissancé  parfaite  des  rela- 
tion® de  Constantinople  avec  les  placés  cor- 
respondantes ,  il  peut  opérer  de  manière  à  pro- 
fiter de  toutes  les  combinaisons  du  change,  ei 
faire  circuler  utilement  et  avec  rapidité  son 
ai*gènt  et  son  papier,  signe  de  son  crédit. 

Les  comm'erçans  de  Smyme  sont  bien  plus 
beu^ecfk  :  ils  jouissent  de  tous  les  agrémens 
que  peuvent  offrir  un  beau  ciel ,  un  pays  fer- 
tile, et  une  liberté  fondée  sur  le  caractère 
doux  et  humain  des  Turcs  qui  rhabîtent.  La 
rue  des  Francs ,  dans  laquelle  ils  sont  réunis , 
offre  Taspéci  d'une  ville  européenne,  et  toutes 
les  jouissances  que  là  société  et  les  relations 
du  commerce  peuvent  ajouter  aux  moyens 
d^ûugmenter  leur  fortune.  Dans  aucune  place 
du  Levant  leurs  spéculations  ne  pourraient 
être  aussi  étendues  et  aussi  utiles  :  c'est  pour 
eux  qu'arrivent  successivement  les  riches  cara- 
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vanes  dç  Tokat,  d!ÂQgora|  de  Brousse,  de 
CogQ4  >  dje  Sataliei  d'Er^érluaetdeDiaffbékirf 
e)le8  multipUent  les  laatièires  de  learjéchaoges^ 
et  leur  ofireut  àes  moyens  aTûnugeux  de  ren- 
voyer, d^ns  leur  patrie  la  valeur  des  produc- 
tions qu'ils,  en  ont  tirées^  ^       li:     :    i^     ■> 

On  apporte  à  Smjnie  des  diraps  de  France^ 
d'Angleterre  et  de  Hollande/,  des  soies  de  Ve-ï 
nise^  des  soieries  d'Italie»  des  étoffes  de  hjon, 
d'or  et  d'argent  y  des  galons  ;  du  café  de  nos 
iiles,  de  Tindigo  de  Saint-Domingue ,  de  la 
Caroline  et  de  la  Louisiane;  du  sucre,  de  la 
cochenille  »  des  épiceries  ^  du  papier,  des  ver- 
reries et  quincailleries  de  Venise  et  d'Alle- 
magne \  des  kara-groufs ,  monnaie  de  Hongrie  ; 
du  fer,  de  Tétain,  du  plomb,  du  verdet  et  du 
bois  pour  la  teinture».  r 

On  exporte  le  cotop  qae  fournissent  si  abon- 
damment les  pli^^ça  ie^Kirkagaçh  et  de  Ma^ 
gnésiej  le  coton  filé  t^ipit  en  rouge,  ,les  su-* 
perbes  toisons  djes  qbèyres  d'Angara,  les  soieS' 
de  Perse,  des  (^pls  ^e  Xsàne^  des  étoffes  de 
fil ,  de  la  gataççi? ,,  d^s  droguas ,.  de  la  cire  , 
des  cuirs ,  des  éponges ,  des  figues  et  des  rai- 
sins secs* 

Smjrne  contient  envjron  cent  mille  habî- 
tans;  soixante  à  soixante -cinq  mille  turcs, 
vingt  et  un  mille  grecs,  dix  mille  juifs,  cinq  à 
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six  mille  armëiMens  et  deux  cents  européens^ 
I|  faut  ajouter  un  assez  grand  nombre  de  do- 
inestiques  et  d'ouvriers  de  leurs  nations.  La 
Porte  y  envoie  tous  les  ans  un  nouveau  gou- 
verneur :  c'est  un  homme  de  loi,  qui  sous  le 
litre  de  cadi,  juge  civil  et  criminel,  a  sous 
ses  ordres  le  lieutenant  de  poUce  et  le  chef  des 
janissaires  ;  il  choisit  quelques-uns  àes  prin- 
cipaux habitans  dont  il  compose  son  conseil , 
pour  lequel  il  a  ordinairement  fort  peu  de  dé-* 
férence. 

(  ^^^S^  pittoresque  de-  la  Grèce  ^ 
par  M.  le  comte  de  Choiseul-GoufEer.  ) 

DE  L'ARCHIPEL* 

Lé  voyageur  qui  parcourtl* Archipel  éprouve 
à  chaque  pas  les  émotions  les  plus  douces  et 
les  plus  variées  :  c'est  un  hommage  involon- 
taire qu'il  rend  aux  lieux  qui  ont  vu  naître  les 
grands  hommes,  ou  qui  conservent  leurs  cen^ 
dres.  Il  arrive  à  Paros  :  c'est  là  que  naquit  te 
poète  Archiloque,  qui  partagea  avec  Homère 
l'honneur  d'avoir  étendu  tes  limites  de  Tart.  A 
Céos ,  il  se  rappelle  Simonide  qui  eut  Pindare 
pour  élève ,  Bacchylide  qui  l'eut  pour  rival , 
et  ce  Prodicus^  célèbre  par  ses  sophismes  et  son 
éloquence.  Cos  fut  le  berceau  d'Hîppocrate  ; 
Samos,  de  Pj^thagore-,  LesboS;  d'Alcée  et  de 
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Sapho(  Seyros  contribua  aussi  à  rhonneur  de 
la  Grèce  ;  elle  ne  fut  point  célèbre  par  sa  puis- 
sance ^  ou  par  le  commerce  de  ses  habitans  ; 
mais  c'est  dans  cette  lie  que  reçut  le  jour  un 
des  premiers  philosophes  de  rantiquité^PUèT 
récide  ;  un  seul  mot  fera  son  éloge  :  il  fut  le 
maitre  de  Pjthagore.  Scyros  n'est  aujourd'hui 
qu'une  petite  ville ,  située  sur  la  pointe  d'une 
montagne;  tous  les  habitans  de  TUe  y  sont  ras- 
semblé au  nombre  de  quatre  mille ,  et  l'on  ne 
trouve  dans  Tintérieur  du  pays  que  les  ruines 
des  villages  qu'ils  ont  abandonnés,  ^ 

<(  L'île  de  Paros  est  une  des  Cyclades  les 
plus  célèbres.  Ses  richesses  et  sa  population  lui 
donnèrent  toujours  une  grande  influence  sur  le 
sort  des  iles  voisines  y  et  le  courage  de  se^  ha- 
bitans assura  long-temps  son  bonheur  et  sa  li- 
berté. Miltiade  les  attaqua  inuéIement,-»Thé- 
mistocle^plus  heureux^  soumit  cette  île  au  pou- 
voir des  Athéniens.  Mithridate  la  compta  parmi 
ses  nombreuses  possessions,  jusqu'à  Tinstant 
.où  il  fut  forcé  de  céder  aux#armes  de  Sjrlla  et 
de  LucuUus  toutes  les  îles  de  la  mer  Egée  > 
qui  ne  furent  plus  aUrs  que  la  faible  partie 
d'une  province  romaine.  L'histoire  de  l'em- 
pire grec  parle  rarement  de  Pîfros.  A  l'époque 
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die  là  deirftfuctîon  de  cet  empîrè ,  elle  devint  / 
ainsi  que  les  autres  Cyclades ,  le  partage  du 
Vénitien  Maifc  Sahudo ,  à  qui  ses  armes  donnè- 
rent des  droits  sur  une  partie  de  TArchipel  ; 
enfin  elle  fût  envahie  avec  la  moitié  du  monde 
par  leS'  successeurs  de  Mahomet,  Le  fameux 
Barberôusse  la  conquit  sous  Soliman  II. 

((  La  population  de  l'île  de  Paros  est  au  jour* 
d'hui  peu  nombreuse  ;  les  Russes,  dans  la  der- 
nière guerre,  Tavaient  choisie  avec  raison  pour 
en  faire  l'entrepôt  de  leurs  forces.  Le  séjour 
des  troupe  en  a  chassé  une  partie  des  habi- 
tant ;  tout  y  porte  l'empreinte  de  la  destruction  * 
L'ile  est  couverte  des  débris  les  plus  riches* 
Ces  restes  dé  la  magnificence  des  anciens  n'ont 
servi  depuis  long -temps  qu'à  construire  des 
chaumières,  et  ces  chaumièresiiièmé  sont  au- 
jourd'hui abandontiéêà.  Paréchia,  bàtié  sur  les 
ruines  de  ranciènne  Paros,  est  encore  le  lifeu 
le  plrfs  considérable  de  Tlle.  On  y  voit  un  vîeu^t 
château  entièrement  construit  aut  dépens' dès 
plus  superbes  édifices  qu'ait  jamais  élfetés  l'an- 
tiquité; les  murailles  ne  ^nt  formées  que  de 
colonnes  et  de  cliàpitéaux  entassés  j  siôuVent 
une  statue  y  est  pressée  entre  deux  corniches 
parfaiténient  sfculpféés  .•Ce  sont  sahs  doute  les 
restes  de  ce  temple  fameux  consacré  à  Gérés , 
dont  parlent  léh  historiens. 
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«  Une  partie  de  ces  débris  a  servi  à  cons- 
truire une  église  de  la  Vierge ,  très- vaste  ,  et 
qui  serait  belle  y  si  les  marbres  et  les  fragmens 
antiques  dont  elle  est  bâtie ,  avaient  été  em- 
ployés avec  moins  d'ignorance  et  de  mauvais 
goût;  elle  est  située  au-dessous  de  la  ville,  et 
s'appelle  Katapoliani.  Plus  loin  était  un  ancien 
couvent  de  capucins  qui  a  été  détruit  par  les 
Albanais  au  service  de  la  Russie. 

((  L'ile  de  Paros  offre  de  tous  côtés  des  abris 
aux  bâiimens»  On  mouille  sur  toute  la  côte , 
et  plusieurs  ports  sont  susceptibles  de  recevoir 
les  escadres  les  plus  nombreuses.  Celui  de 
Naussa  est  le  plus  vaste  et  le  plus  commode. 

c<  Personne  n'ignore  combien  le  marbre  de 
Paros  était  estimé  des  anciens.  On  le  trans- 
portait dans  toute  la  Grèce,  pour  en  construire 
les  temples  et  les  monumens  les  plus  riches.* 
Tous  les  auteurs  ont  célébré  sa  beauté.  *Ce- 
p^oidwi;  ^  Jfid&i^  .lfi«M».  élpge» ,  le  inarbre:de 
Paros ja^estpfi*^  4 beaucoup prAi,  le plus^parn 
&it.qi2]e.po^fiède^(»$$.contrées  f  iLMmiidlalet 
«u  briUaitt  qiqi  peuvent  «joutei:  k  la  beauté  df un 
édifice ,  jaaw  sgÀ  le  re^d^ntpesL^usceptible  de 
«otitenir  les  détails  d'un  ciseau  délicat.  » 

(  Foyage  pittoresque  de  la  Grèce  ^ 
3^  M.  le  comte  de  Ghoiçeul-Gouffier^ 
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Dan$e  grecque  à  Paras. 

Les  Grecs  ont  plusieurs  sortes  de  danses  ; 
la  plus  commune  est  la  roméca  :  elle  a  une 
conformité  surprenante  avec  la  danse  de  leurs 
ancêtres,  et  Ton  suit  avec  plaisir  M.  Guys  9 
lorsqu'il  croit  retrouver  l'image  du  labyrinthe 
de  Crète  dans  les  differens  contours  que  dé- 
crivent les  danseurs.  Le  goût  de  la  danse  a 
toujours  été  le  même  chez  les  Grecs  ;  le  mal- 
heur et  la  servitude  n'ont  pu  leur  faire  perdre 
Tamoiur  naturel  qu'ils  ont  pour  le  plaisir  :  ua 
moment  de  fête  leur  fait  oublier  leur  misère. 
Un  peuple  aussi,  léger  et  plus  aimable  ne  se 
croit- il  pas  quelquefois  vengé  d'un  impôt  par 
une  chanson  ? 

Soldats  albanais. 

Grands,  maigres,  lestes  et  nerveux,  les  sol- 
dats albanais  ne  ressemblent  cependant  plus 
aux  braves*  que  Scanderbeg  conduisait  à  la 
victoire.  Ils  montrent  à  présent  plus  de  féro- 
cité que  de  courage ,  et  se  livrent  au  métier 
de  brigand.  Des  culottes  fort  amples ,  un  petit 
jupon,  un  gilet  garni  de  plusieurs  rangs  de 
grossejs  olives  d'argent,  de  plaques  et  de 
chaînes;  composent  leur  vêtement.  Ils  portent 
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des  brodequins  atuchés  avec  des  courroîéf* 
qui  montent  quelquefois  jusqu'aux  genou  s , 
pour  tenir  sur  les  mollets  des  plaques  qui  en 
prennent  la  forme,  et  les  préservent  du  frot- 
tement du  cheval  j  leurs  manteaux  galonnés  et 
tailladés  de  plusieurs  couleurs ,  achèvent  de 
rendre  cet  habillement  très* pittoresque;  ils 
n'ont  d'autre  Coiffure  qu'une  calotte  de  drap^ 
rouge,  encore  la  quittent -ils  en  courant  au 
combat.  ^Néanmoins  sous  un  chef  habile,  et 
qui  parviendrait  à  les  disciplinei*,  ils  pour- 
raient changer  la  face  de  TOrient^  Leur  féro- 
cité redeviendrait  du  courage  ;  car  ils  sont 
fiers,  et  leurs  yeux  brillent  d'un  éclat  extraor- 
dinaire au  plus  léger  bruit  des  armes. 

Les  officiers  albanais  se  font  ordinairemetit 
suivre  par  des  hommes  qui,  dans  les  marches , 
portent  leurs  cuirasses  et  leurs  armes  ;  leurs 
coutumes  et  leur  manière  de  vivre  offrent  ' 
comme  l'ombre  de  l'ancienne  chevalerie.  Ils 
prétendent  être  issus  des  Français.  On  re-^ 
trouve  dans  la  langue  arnaoute  ,  qui  est  celle 
des  montagnards,  beaucoup  de  mots  français, 
et  même  de  phrases*  Mais  c'est  surtout  par  la 
bravoure  qu'ils  croient  leur  appartenir.  Ils  ne 
parlent  de  ce  peuple  qu'avec  un  respect  qu'ils 
Q'accordent  à  aucun  autre. 
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Des  caravanes^ 

Une  constitution  absurde  et  cruelle  écouffe 
l'industrie^  et  arrête  tous  les  moyens  que  Tin^ 
térêt  personnel  pourrait  inventer  ej  dérelop-j 
per.  Comme  elle  nuit  à  la  culturii  et  à  la  popu-^ 
lation,  elle  se  prive  également  de  tous  les 
avantages  qu'elle  pourrait  attendre  d'un  com--. 
merce  plus  favorisé;  et  cet  empire  immense ,. 
maître  des  pays  auxquels  la  nature  a  tout  ac-^, 
cordé,  ne  peut  jouir  de  ses  bienfaits,  et  lan-^ 
guit  inanimé.  Le  commerce  ne  trouve  que 
bien  rarement  dans  les  graades  villes  qui  lui 
servent  d'entrepôt,  cette  sécurité,  cette. indé- 
pendance et  cette  liberté)  sans  lçsquejl,les  il  ne 
peut  prospérer;  et  dans  Tintérieur  des  pro- 
vinces, il  court  tous  les  dangers  qu'entraînent 
l'anarchie  du  despotisme  et  l'état  de  £uerre. 
Continuelle  où  sont  tous  les  sujets,  d'un4!^^ 
pote.  L'empire  est  sans  cesse  tropblé  par  des 
guerres  intestines,  dont  le  souverain  n'est  ^ou-, 
vent  pas  même  informé;  les p^cbas  déyastent 
avec  des  troupes  les  provijQces  qu'ils  ont  déjà 
ruinées  par  leurs  vexations ,  et  des  hordes  do; 
brigands  achèvent  de  poiter  ladésplation  dans 
ces  contrées  malheureuses^  et  les  privent  des 
dédommagemens  que  pourrail  leur  offrir  le 
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cbmnierCe.  Dans  un  pays  où  Ton  ne  connaît 
de  droits  que  ceux  de  la  force,  c'est  de  la 
force  seule  que  l'on  doit  attendre  sa  conserra-^ 
lion,  et  c'est  cette  nécessité  qui  a  fait  naître 
Tusàgé  des  câràTanes  où  les  intérêts  se  réu<« 
uissent  pour  se  préserver  mutuellement^ 

Sans  autre  protection  que  celle  qu^il  sait  té 
procurer,  le  commerce  règle  les  routes  qui 
conviemient  à  ses  opérations,  il  fixe  ses  enii'e- 
p6ts ,  les  multiplie  ou  les  abandonne  ;  il  y  en 
a  cependant  que  l'on  peut  regarder  comme 
invariables,  parleur  extiéme  convenance  aved 
le  (Commerce  de  l'Europe  :  telle  est  la  ville 
d'Angora,  qui  communique  avec  Smjme  et 
Constantinople  par  des  caravanes  dont  les 
époqpies  n'éprouvent  jamais  que  de  légères 
variations.  Les  villes  principales  communi- 
quent ainsi  enCre  elles  à  des  époques  connues , 
et  qui  deviennent  plus  fréquentes  suivant  la 
natute  et  l'activité  de  leurs^rapports.  Ces  carâ- 
ranes  i^églées  ont  un  cbef  nommé  Caj^aifan* 
Bachiy  avec  lequel  les  voyageurs  peuvent 
traiter  pour  eux  et  pour  le  transport  de  leurs 
marchaiîdises>  et  qui  leur  vend  la  protection 
des  braves  qu'il  tient  à  son  service»  Il  y  a  aussi 
d'autres  caravanes  moins  considérables  ^  qui 
se  forment  par  la  réunion  volontaire  de  plu- 
sieurs négocians,  et  alors  ils  élisent  un  chef 
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^ui  se  charge  de  pourvoir  aux  b'esoitis  de  là 
communauté.  Le  départ  de  quelque  person-* 
nage  considérable  est  encore  une  occasion 
dont  le  commerce  profite^  en  se  soumeitanC 
toutefois  aux  Tcxations  de  celui  auquel  il  est 
forcé  d'avoir  recours,  et  qui  ne  manque  ja- 
mais cette  occasion  de  sarisfaiie  son  avidité. 
De  toutes  les  caravanes ,  la  plus  considé- 
rable est  sans  contredit  celle  de  ta  Mecque  ; 
quoique  le  voyagé  des  lient  saints ,  si  recom- 
mandé par  le  Koran ,  en  soit  le  premier  motif, 
elle  est  cependant  l'occasion  d'un  commerce 
immense  ',  chaque  pèlerin  forme  une  pacotille , 
dont  le  produit  le  dédommage  d'un'  acte  ie 
dévotion  aussi  pénible^  et  augmente  sa  fortune 
en  assurant  son  salut.  C'est  de  Consuntinople 
que  part  la  tête  de  celte  caravane ,  qiri  grossit 
à  mesure  qu'elle  avance  /  et  dont  le  départ 
ainsi  que  la  route  sont  calcnlés  sur  la  néces^ 
site  d'arriver  à  la  Mecque  la  veille  du  bey-» 
ram  des  sacrifices ,  quarante  jours  après  la  fin 
du  ramazan< 

(  P^oyage  pittoresque  de  la  Grèce , 
par  M*  le  comte  de  Choiseul-Gouffier.  ) 
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Le$  Khans,  ou  KimrvansèrcCis, 

ce  On  appelle  du  mot  khan  tous  les  lieux  pit- 
blics  où  les  voyageurs  sont  admis.  On  donne^ 
plus  particulièrement  le  nom  de  hiars^anse-' 
rai  aux  bâtimens  assez  vastes  pour  recevoir 
de  nombreuses  troupes  de  mafcliands  ,  ûom-^ 
mées  kiarvan,el  que  nous  appelons  assez  im- 
proprement caravanes.  Ces  édifices  sont  dus* 
presque  tous  à  la  piété  de  pachas  ou  de  riches 
particuliers  qui  les  ont  fait  construire,  elles  ont 
placés  sous  la  sauvegarde  de  la  religion ,  en 
consacrant  à  des  mos^quées  le  modique  reteniï 
qu'on  en  relire. 

«  Les  kiarvanseraïs  sont  presque  toujours' 
formés  de  quatre  bâtîmeûs  qtri  renferment  une 
vaste  cour;  au  rez-de-chaussée  sont  des  écuries 
et  des  magasins  ;  Tétage  supérieur  est  divisé 
en  un  grand  nombre  de  chambres  ;  elles  ont 
presque  toutes  une  cheminée  et  communi-' 
quent  par  une  galerie  extérieure.  Au  milieu  df 
la  cour^  est  une  fontaine  abondante  et  riche- 
ment décorée*,  de  magnifiques  platanes  en 
ombragent  le  pourtour,  et  présentent  leur 
abri  aux  voyageurs  fatigués.  Cest  un  spectacle 
intéressant  que  celui  d'un  khan,  lorsque  vers  la 
fia  du  jour  plusieurs  caravanes  arrivent  de 
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divers  endroits  pour  y  passer  la  nuit  :  cle  îdil- 
gues  files  de  chameaux  viennent  y  déposer 
leurs  charges  précieuses  J  utte  foule  de  cava- 
liers les  accompagpeuj;  ou.  les  suivent;  ils  ont 
des  vêtemens  variée,  .des  arme»/  des  .figures 
difTérentes.  "Le  mouvement  est,  général  ;  on 
parle  à  la  fois  plusieurs  langues;  on  se  retrx)uve 
avec  surprise^  on  se  reconnut  avec  Joie;  les. 
uns  proposent  des  marchés, les  ^uuxess'inter-^ 
tôgent  sur  les  dangers  de  la  route  :  toutes  les 
nations ,   toutes  les  religion^  se  rapprochent 
pour  leur  intérêt  commun.  Un  vieillard,  ins^ 
pecteur  du  khail,  chargé  d'y  maintenir  le  bon 
ordre,  est  assis  à  Tentrée;  il  accueille  les  voya- 
gerurs  >  leur jrend  le  salut  et  les.vofux  qu'ils  lui 
adressent;  il  s'informe  de  ceux  qu'il  n'aper- 
çoit point  encore  :  tous  se  félicitent  de  le 
revoir,  et  le  traitent  avec  égards;  il  rcille  aux 
intérêts  de  ses  hôt<^s^  assigne  les  places ^  pré-^ 
vient  les  discordes  ;  et  si ,  à  la  suite  de  pes  ri- 
ches convois  venus  des  régions  lointaines,  il 
se  trouye,  par  un  contraste  trop  fréquent^ 
quelques  malheureux  dénués  de  tout,  ^u  nom 
de  Dieu  et  de  Mahomet-  ils  sont  traités  ciomme 
des  frères  qui  achèvent  plus  laborieusement 
que  d'autres  le  pèlerinage  de  la  vie.  Ils  n'ont 
pas  craint   d'entrer  ;  sur  la  porte  ils  ont  lu 
gravés  en  lettres  d'or  des  mots  qui  signifient  ; 
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Le  paradis  est  à  ceux  qui  noutrissetit ,  pouf 
V amour  deDieu^  les  malheureux  sans  res* 
sources,  tes  orphelins  et  les  esclaves, 

«  A  Taspect  de  tels  mon u mens,  pourrait-ort 
ne  pas  arrêter  quelques  inslans  sa  pensée  sur* 
Forigine  et  sur  les  pratiques  diverses  dé  cette 
tertu  de  FOrient,  qui  semLle  s'unir  à  Tcnfance 
du  monde  ?  C'est  surtout  dans  les  contrées  où  les 
mœurs  ont  conservé  leur  simplicité  originelle  j 
c'est  sbbs  les  tentes  de  ces  nomades ,  riches 
de  leurs  nombreux  troupeaux  et  heureux  dé 
leur  indépendance,  qu'on  retrouve  les  habt-^ 
tudes  patrîarchales  -,  qii^on  croit  voir  encore 
Abraham  oubliant  le  poids  des  années  pout 
courir  au  devant  des  voyageurs  inconnus,  et  le$ 
conjurer  de  ne  pas  dédaigner  sa  demeure;  ou  ce 
pieux  Israélite  (i),  modèle  de  bienfaisance,  quî 
charn^ait  sa  captivité  en  soulageant  le  malheur 
de  ses  frères.  Dans  des  lieux  où  se  retrace  ainsi 
la  vive  image  de  jces  mœurs  antiques ,  le  voya* 
geurs  accueilli,  secouru,  bénit  la  fidélité  de 
ces  peuples  aux  pieux  usages  de  leurs  pères  ; 
il  souhaite  que  le  malheur  ne  puisse  les  attein- 
dre, que  son  hâte  généreux  ne  soit  jamais  ré- 
duit à  s'écrier  comme  Job  succombant  à  l'excès 
ds  ses  douleurs  :  «  Je  n'ai:  pourtant  pas  laissé 
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t  1  etraDger  hors  de  ma  demeure ,  et  ma  porte 
a  fut  toujours  ouverte  au  voyageur.  » 

«  En  effet,  tous  les  Arabes  pourraient  encore 
aujourd'hui  prendre,  comme  Job^  le  ciel  à 
témoin  de  leur  attachement  à  ces  principes 
révérés  :  les  usages  qui  leur  sont  particuliers 
remontent  comme   eux  jusqu'aux  premiers 
âges  du  monde.  Le  voyageur,  après  quelques 
expressions   réciproques    de    bienveillance , 
offre  un  léger  présent  toujours  reçu  avec  un 
sentiment  religieux  ;  un  don  considérable  se- 
rait repoussé  comme  une  insulte;  et  si,  à  la 
fin  d'un  long  voyage,  il  se  trouve  avoir  distri* 
bué  les  productions  dû  sol  ou  de  l'industrie  de 
son  pays,  dont  il  avait  eu  soin  de  se  munir> 
c'est  alors  une  fleur,  une  simple  branche  d'ar- 
buste, cueillie  près  de  la  maison,  qu'il  pré- 
sente en  entrant  :  cet  acte  seul  est  une  formule 
qui  sollicite  un  asile  et  qui  est  toujours  enf- 
tendue.  Offrir  la  feuille  verte,  est,  pour  ces  peu- 
ples, synonyme  de  demander  Thospitalité  :  les 
serviteurs,  les  enfans,  s'empressent  autour  du 
mussafir;  on  dirait  qu'il  apporte  ufie  heureuse 
nouvelle;  on  se  fait  un  sujet  de  joie  de  sa  pré- 
sence; et  déjà  il  est  bien  sûr  que  rien  ne  sera 
négligé  de  ce  qui  peut  lui  rendre  son  séjour 
agréable.  C  est  un  devoir  rigoureux  de  le  gar- 
der au  nioias  trois  jours,  de  tuer  pour  lui  l'ar 
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gneau  le  plus  grâs  ;  le  mussafir  est  Invité  à  por- 
ter le  premier  la  main  au  plat,  à  se  croire  le 
xnaitre  de  la  maison  ;  et  d'après  un  usage  gé- 
néral,  c'est  lui  qui  doit  faire  les  honneurs  du 
repas  qu'on  lui  donne ,  et  offrir  le  premier 
morceau  à  celui  qui  le  nourrit  :  son  hôte  le  re- 
mercie d'avoir  choisi  sa  demeure,  et  se  félicite 
du  bonheur  dont  cette  préférence  lui  semble  le 
présage. 

«  Les  Arabes  Bédoins  eux-mêmes  ,  toujours 
prêts  pour  le  pillage ,  qu'aucun  lien  n'unit  aux 
nations,  qpi  dépouillent  sans  pitié  les  cara- 
vanes traversant  leurs  djéserts,  et  poursuivent 
le  voyageur  fuyant  à  leur  aspect ,  qui  se  croient 
le  droit  de  reprendre  par  la  force  ranticfrjj 
héritage  dont  ils  fiirent,  disent-ils,  injuste- 
ment dépouillés  dans  la  personne  dlsmaël 
^embknt  tout  à  coup,  par  une  étonnante  op- 
position ,  oublier  leur  caractère  pour  exercer 
la  plus  noble  et  la  plus  courageuse  hospitalité 
Jamais  aucun  li'eux  n'abandonnera  l'étranger 
qu'il  aura  reçu  :  la  famille  entière  périra  plutôt 
pour  le  défendre ,  pour  se  préserver  de  l'afr 
ifront  d'avoir  laissé  insulter  un  de  ses  hôtes  ;  et 
à  l'abri  de  ce  titre  sacré ,  le  voyageur  traver- 
sera le  désert  au  milieu  des  hordes  ennemies 
protégé  à  la  fois  par  Thonneur  et  la  religion  ; 
jous  s'itidigneraient  de  la  seule  idée  de  trahTf 
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le  malheureux  qui  se  serait  réfugié  sous  leur 
toit ,  qui  aurait  touché  le  pan  de  leur  robe. 

c  Ce  sentiment  généreux  triompha  dans  tous 
les  temps  des  discordes  particulières ,  des 
haines  nationales ,  des  fureurs  même  de  la 
guerre  ;  et  lorsque  le  ^èle  des  sectateurs  de 
Mahomet  menaça  l'Europe  entière  de  l'escla- 
vage ,  lorsqu'une  légitime  confédération  se 
forma  pour  son  indépendance,  on  vît,  dans 
cette  lutte  sanglante  du  Koran  et  de  l'Evan- 
gile f  le  fanatisme  le  plus  ardent,  ainsi  que  la 
pitié  la  plus  tendre  ,  s'incliner  avec  respect 
devant  la  divinité  des  fojers.  Le  guerrier  sa* 
cheminant  vers  la  Palestine  pour  combattre 
l'ennemi  du  nom  chrétien ,  était  chaque  jour 
accueilli  dans  les  châteaux  et  les  monastères 
placés  sur  sa  route  :  l'hospitalité  lavait  même 
devancé  jusque  sur  les  bords  où  il  allait  braver 
les  dangers.  II  ne  devait  pas  sans  doute  atten- 
dre moins  de  ceux  qui  partageaient  sa  crojanoe 
et  sa  noble  ardeiu:;  mais  si,  dans  les  revers 
d'une  guerre  inégale,  le  chevalier  séparé  des 
siens  ,  égaré  sur  une  terre  inconnue ,  arrivait 
à  la  tente  d'im  de  ces  mêmes  Arabes ,  que 
peut-être  il  avait  dé jÂ  blessé  dans  le  conibat , 
là  aussi  il  ne  trouvait  que  dès  hôtes;  il  entrait 
comme  le  guerrier  des  temps  d'Homère  ,  sous 
les  auspices  du  dieu  vengeur  des  suppiiaas; 
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et  la  guerre  ne  reprenait  ses  droits  que  loin 
de  la  tente  hospitalière  où  il  avait  été  reçu. 

•r  Les  musulmans  ont  tous  ces  mêmes  prin- 
cipes. Le  nom  de  mnssafir  est  à  la  fois  une 
sauvegarde  et  un  titre  d'honneur  que  les  plus 
fanatiques  ne  refusent  pas  aux  chrétiens.  Pour 
être  l'objet  de  leur  intérêt,  il  suffit  d'être  loin 
de  sa  terre  naule  :  tant  de  déplacement  est 
en  effet  im  malheur  aux  yeux  de  ces  liommcs^ 
qui  trouvent  la  félicité  dans  le  repos  et  ne 
peuvent  même  concevoir  le  but  de  nos  bril- 
lantes agitations.  Tandis  que ,  parmi   nous , 
le  voyageur  est  souvent  Vhomrae  heureux  dont 
•  on  envie  le  sort ,  il  est  constamment ,  pour 
ces  peuples,  qn  infortuné  à  secourir,  un  na- 
vigateur jeté  sur  une  côte  lointaine.  On  sent 
bien  cependant  que  l'hospitalité,  en  honneur 
chez  tous  les  peuples  de  TOrient ,  quelle  que 
spit  leur  croyance ,  doit  recevoir  une  teinte 
'  particulière  des  mœurs   ^e  chacun  de   ces 
peuples.  Chez  les  Arabes  ,  elle  porte  l'em- 
preinte de  leur  simplicité  et  de  leur  indépenr 
dance;  celle  âe$  Turcs  a  quelque  chose  de 
contraint  et  d'austère  comme  eux  ;  ils  laissent 
trop    souvent    apercevoir    l'embarras   qu'ils 
éprouvent,  en  admettant  des  étrangers  dont  ils 
redoutent  l'indiscrétion  :  on  voit  qu'en  vous 
recevant,  c'est  un  devoir  c^u'ils  remplissent, 
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Clicz  les  Grecs,  au  contraire,  c'est  réellement 
une  fête  ({u'ils  célèbrent ,  et  on  est  frappé  de 
ce  contraste ,  surtout  dans  les  îles  où  Us  ont 
conservé  plus  fidèlement  leurs  usages ,  où  ils 
ne  sont  pas  alarmés  par  la  présetice  de  leurs 
tyrans ,  et  par  la  nécessité  de  cacher  leur  ai- 
sance à  la  rapacité  qui  Les  lépie^ 

«  Â  la  vue  d'un  bateau  entrant  dans  le  port 
de  Naxos,  de  Chios,  de  Miyconi,  etc,,  les  chefe 
de  la  petite  nation  viennent  s'informer  quel 
est  l'étranger  que  la  curiosité  amène  sur  leurs 
bords  ;  et  celui  qui  s'est  assuré  le  premier  le 
bonheur  de  l'attirer  chejs  lui,  s'efforce  de  jus- 
tifier cette  distinction  dont  il  s'honore.  Sa  fa- 
mille ,  qu'il  s'est  hâté  de  faire  avertir,  est  déjà 
prête  à  recevoir  le  voyageur  :  on  s'empresse 
de  lui  apporter  du  café,  dea  fruits  ou  des  con- 
serye3  de  roses  ;  la  fille  d^  U  maison ,  parée 
de  toutes  les  grâces  de  son  âge ,  les  lui  pré- 
sente ,  et  s'étonne  de  l'embarras  qu'il  témoigne 
en  se  voyant  servi  par  elle.  Après  un  premier 
moment  de  repoç ,  on  lui  propose  de  prendre 
un  bain  ou  de  dormir  quelques  heures  :  ce 
temps  est  employé  à  préparer  une  .agréable 
soirée.  Les  voisins  sont  invités  au  repas  et  à 
un  bal,  où  les  jeunes  et  belles  insulaires  exé- 
cutent des  danses  dont  l'origine  remonte  aux 
premiers  siècles  de  la  Grèce  ;  elles  se  fopt  un 
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amusement  des  questions  que  basârde  Tétran- 
ger,  de  Tignoranccî  oi  il  est  de  leurs  usages  ; 
elles  se  plaisea't  à  les  lui  expliquer.  Cependant 
le  maître  de  la  maison  s'occupe  des  moyens 
de  lui  faire  parcourir  le  lendemain  Tintérieur 
de  rile,  de  lui  montrer  les  sites  les  plus  inté- 
iressans  ou  quelques  débris  d'antiques  édifîces: 
il  raconte  les  vieilles  traditions  du  pays  ;  et 
soit  qu'il  partage  les  idées  populaires ,  soit  qu'il 
étonne  en  montrant  une  instruction  qu'on  ne 
lui  supposait  pas ,  il  intéresse  toujours  par  la 
vivacité  de  son  imagination  et  la  facilité  de 
son  langage.  On  essaie  de  retenir  le  voyageur  ; 
il  éprouve  lui-même  le  désir  de  rester,  et 
lorsqu'après  quelques  jours  de  repos  et  de  dis- 
tractions, il  se  décide  enfin  au  départ,  ce  n'est 
jamais  sans  regret ,  sans  souffrir  de  l'idée  qu'il 
ne  reverra  probablement  plus  ceux  dont  il 
vient  d'éprouver  une  réception  si  aimable  et 
si  désintéressée.  Quelle  satisfaction  pour  lui, 
si ,  quelques  années  ap^-ès  ^  des  circonstances 
imprévues  le  ramenaient  dans  ce  pays  avec 
les  moyens  de  rendre  à  ses  anciens  botes  Tac- 
cueil  qu'il  en-a  reçu!  » 

(  Vayagt  pittoresque  de  la  Grèce , 
par  le  comte  de  Choiseul-Gouffier.  ) 

I.  l5 
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Révolutions  qiia  subies  le  Méandre  et  les  Ûes  de 
Lade ,  d'Astérius  ,  de  Tragean  j  Uéraclée  ,  jadis 
Lalmes. 

Toute  la  plaine  que  le  Méandre  parcourt 
aujourd'hui,  était  jadis  un  golfe  dont  Textré- 
mité  fut  comblée  du  temps  d'Hérodote  5  de 
ce  golfe  en  sortait  un  autre  qui,  resserré  par 
le  mont  Grius ,  s'étendait  vers  le  midi,  allait 
se  terminer  au  pied  du  Latmus ,  et  en  rece- 
^vait  son  nom.  Ce  Latmicus  Sinus,  qui  forme 
actuellement  un  Lie,  a  subsisté  long-temps 
après  le  golfe  dont  il  faisait  originairement 
partie,  et  n'a  été  séparé  de  la  mer  que  par 
les  attérissemens  successifs  que  les'  terres 
charriées  par  le   Méandre  ont  produits 

Lors  de  l'arrivée  des  Grecs  en  lonie,  le 
rivage  de  la  mer  régnait  depuis  Mjus  jusqu'à 
Priejine;  et  ces  deux  villes,  actuellement  si 
éloignées  de  la  mer ,  avaient  d'excellens  ports. 
L'an  32  après  l'ère  cliréiierine,  le  continent, 
considérablement  augmenté,  n'était  plus  qu'à 
trente  stades  de  Mi  le  t. 

L'an  80  ,  l'embouchure  du  Méandre  ne  se 
trouvait  plus  qu'à  dix  stades  de  Milei,  et 
cette  distance  était  alors  la  largeur  du  détroit 
par  lequel  le  golfe  de  Latmus  communi- 
quait  encore    à  la    mer  ;    mais  Tan    170  , 
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t^ausanias  nous  montre  ce  détroit  entièrement 
obstrué,  et  le  Méandre  se  jetant  dans  la  mer 
sous  les  murs  de  Milet, 

En  866,  son  embouchure  était  prés  d'un 
lieu  nommé  Cepi,  connu  dans  ITiistoire  par 
l'assassinat  que  Tempereur  Michel  y  fit  com- 
mettre sur  son  oncle  Bardas. 

Les  Wesàe  Lade  et  dJAsténus,  célèbres  par 
la  victoire  que  leg  Grecs  remportèrent  sur  ces 
bords  le  jour  même  qu'ils  triomphaient  à 
Platée,  sont  aujourd'hui  engagées  dans  le  con- 
tinent, et  forment,  au  milieu  de  cette  plaine 
marécageuse,  deux  mornes  élevés,  sur  l'un 
desquels  est  un  hameau  nommé  Patmos. 
Enfin  les  Ues  Tragex^  qui,  suivant  Strabon, 
servaient  de  retraite  aux  pirates,  font  aussi 
partie  du  continent. 

Les  ruines  d'Héraclée,  nommée  autrefois 
Latmos  parce  qc^elle  était  bâtie  au  fond  du 
Latnucus  Sijms^se  trouvent  au-delà  d'une  élé- 
vation qui  sépare  le  Méandre  du  village  de* 
Busi.  Une  partie  occupe  le  bord  de  la  mer 
«t  l'autre  les  hauteurs  dépendantes  du  LatmoSb 
Ostte  ville  partagea  le  sort  des  autres  villes 
de  rionie,  dont  leshabitans  tombèrent  sous  le 
joug  des  Perses,  contre  les  forces  desquels 
ils  avaient  inutilement  essayé  de  défendre 
leur  liberté.  La  journée  de  Salamine  leur 
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rendit  rindépendance  -,  mais Latmos  n'en  jouit 
pas  loDg-temps.  Ârtémise  y  desespérant  d^em- 
porter  une  place  si  avantageusement  située 
et  défendue  avec  courage,  leva  le  siège  et  fit 
caclier  ses  troupes  dans  les  montagnes  voi- 
sines de  Latmos.  Cette  reine  feignit  ensuite  de 
vouloir  offrir  un  sacrifice  à  Cjrbèle ,  dans  un 
bois  consacré  à  cette  déesse ,  distant  de  sept 
stades  de  la  ville.  Les  hab^ans  en  sortirent 
dans  le  dessein  d'assister  au  sacrifice ,  et  se 
livrèrent  ainsi  désarmés  aux  troupes  cariennes. 
Latmos  resta  sous  la  domination  d' Artémise 
jusqu'à  sa  mort,  et  ne  recouvra  sa  liberté  que 
pour  retomber  dans  les  embûches  de  Mausole, 
son  successeur ,  elle  suivit  depuis  le  sort  de 
rionie,  et  prit  le  nom  d'Héraclée.  Du  temps 
de  Strabon  elle  n'avait  aijfune  importance, 
et  pour  la  distinguer  d'une  autre  ville  ^  du 
même  nom,  située  à  peu  deadistance ,  on  l'ap- 
pelait-fferacfea  ad  Latmum.  Parmi  ses  ruines 
qui  sont  très-considérables ,  on  distingue  en- 
core les  vestiges  d'un  temple  et  ceux  d'un 
théâtre  creusé  dans  la  montagne.  Près  de  la 
ville ,  suivant  la  tradition  des  Grecs ,  on  trou- 
vait une  caverne  dans  laquelle  le  berger  Endjr- 
mion  dormit  trente  ans  par  Tordre  de  Jupiter, 
«t  où  l'on  révéra  loûg-temps  son  tombeau.  Il 
existe  dans  ce  lieu  plusieurs  grottes,  qui  sèr* 
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Tirent  d'asile  aux  premiers  chrétiens,  et  qui 
sont  maintenant  habitées  par  des  caloyers. 

Cahiers  et  Moines, 

On  peut  diviser  les  ministres  de  la  religion 
grecque  en  réguliers  et  en  séculiers.  Les  pa- 
triarches ,  les  évéques  tirés  de  la  classe  des 
calojers  ou  religieux  cloîtrés ,  sont  voués  au 
célibat.  Les  seuls  hommes  exercés  dans  les 
matières  théologiques  se  trouvent' parmi  eux# 
Leur  conduite  est  respectable;  mais  ils  se 
livrent  aux  plus  infSlmes  intrigues  pour  parve- 
nir aux  dignités. 

Ces  caloyers,  destinés  à  être  un  jour  pa- 
triarches et  évoques,  font  d'ordinaire  leurs 
premières  études  dans  les  monastères  du  mont 
Athos  (i).  Ils  appartiennent  aux  familles  les 
plus  distinguées  parmi  les  Grecs,  k  celles 
qu'on  nomme  princes  en  France,  et  aux  bour- 
geois les  plus  riches. 

Ils  apprennent  dans  ces  monastères  et  sur- 
tout dans  celui  de  Pallimqs  à  connaître  les 
Pères  de  TEglise  ;  ils  y  possèdent  des  traduc- 


(i)  Les  Grecs  appellent  le  mont  Athos  la  sainte 
montagne ,  à  cause  des  couvens  de  religieux  qui  »V 
trouvent  comme  séparés  du  reste  de  Tuniveps, 
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tiens  de  Bossuet  et  des  meilleurs  théologrens: 
français  ;  mais  leur  esprit  subtil  s'abandonne 
à  des  sophismes  continuels,  et  ils  contestent  les 
points  les  plus  importans  de  la  doctrine  chré- 
tienne. 

Le  mont  Athos,  qui  renferme  les  moines 
les  plus  riches  et  les  plus  poissans  de  la  Grèce , 
loin  d'élre  l'asile  de  la  paix ,  est  le  séjour  de 
rintrigue  et  de  la  discorde  :  ce  dont  les  moines- 
s'occupent  le  moins,  c'est  de  prier.  Les  pa- 
triarches déposés  par  le  divan  sont  relégués 
dans  un  couVent  du  moilt  Athos  ou  à  celui^ 
des  Météores.  Ainsi  les  mêmes  hommes  qui  ^ 
environnés  d'honneurs ,  ont  descendu  la  mon- 
tagne sainte  pour  aller  prendre  à  Constantin 
nople  le  bâton  patriarchal ,  la  remoment  sou-<^ 
vent  pour  venir  y  terminer  leur  vie  dans, 
rhumiiiation  et  dans  les  larmes. 

Des  intrigues  plus  puissantes  encore  s'or- 
ganisent au  fatal  séjour  de  Toligarchie;  on  y 
forme  des  brigues  de  toute  espèce  pour  faire 
monter  à  la  dignité  de  patriarche  un  Grec  né 
prince,  encore  simple  caloyer.  Au  mont 
Athos  ,  on  n'épargne  pas  l'argent  pour  gagner 
le  visir  ou  ses  amis;  le  même  moyen  sert  à: 
circonvenir  le  sultan  qui  donne  l'investiture^ 
Les  Turcs,  dans  leurs  capitulations  avec  les 
Grecs  ^  se  sont  réservé  le  droit  de  coujfiruxeç- 
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réleclion  des  patriarches  grecs  et  arméniens, 
et  du  kakam  des  juifs. 

La  Morée  possède  aussi  quelques  monas- 
tères de  calojers  ;  mais  ils  n'y  reçoivent  que 
peu  d'instruction,  et  rarement  on  y  vient  cher- 
cher un  simple  évéque.  Les  plus  remarquables 
de  ces  couvens  sont  dans  TArcadie ,  du  côté 
de  Sinano  et  d'Arcadie ,  aux  environs  de 
Mistra  ,  près  de  l'embouchure  du  fleuve  Le- 
mnis  ,  vis-à-vis  l'île  d'Hydra ,  et  du  côté  de 
Veslitza.  Les  moines  qui  s'y  renferment  mè- 
nent la  vie  la  plus  austère  :  au  sein  d'uiie 
cdntrée  délicieuse  ils  se  couvrent  de  cilices, 
se  nourrissent  d'alimens  grossiers  et  labourent 
la  terre  ;  on  ne  trouve  pas  de  savans  parmi 
eux;  toutes  les  facultés  de  leur  esprit  s'étei- 
gnent par  Tobligation  dans  laquelle  ils  se  trou- 
vent de  se  livrer  à  des  travaux  manuels  pour 
se  procurer  les  choses  de  première  nécessité, 
d'aiilem'5  la  règle  de  leur  institut  consume  tout 
leur  temps  et  toutes  leurs  forces  ;  ils  couchent 
sur  le  plancher/et  ils  se  flagellent  et  se  couvrent 
le  corps  de  stigmates  plusieurs  fois  la  se- 
maine. Enfin  le  récit  de  l'office  divin,  soit  à 
l'église,  soit  dans  leur  cellule,  le  texte  des 
Evangiles,  ou  les  homélies  des  Pères  de  TE- 
glise  font  leurs  lectures  accoutumées  ;  mais  ils 
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n'aiment  point  les  livres  de  théologie ,  qu'ils 
regardent  comme  un  fatras  de  controverses 
qui  offensent  Dieu*  Ces  moiaes^  par  leurs  ha- 
bitudes et  par  leur  austérité ,  rappellent  les 
disciples  de  l'abbé  de  Raucé. 

Gcs  couvens  jouissent  d^un  assez  boa  revenu, 
formé  de  leur  casuel,  de  quelques  dotations  et 
d'aumônes  que  leur  offrent  les  fidèles;  à  Té- 
poque  du  carême,  plusieurs  religieux  de  ces 
monastères  vont  faire  des  excursions  évangé- 
liques  qi^  rapportent  beaucoup  aux  commu-* 
nautés.Les  pères  du  mont  Athos  ou  Pathmos  ^ 
et  les  Béotiens  des  monastères  de  Thèbes  con- 
fessent^ bénissent  et  exorcisent  dans  la  Morée* 

Cy^me.  ^' 

Cyme,  placée  sur  le  bord  de  la  mer,  était 
traversée  par  le  Xanthus,  très-petite  rivière 
dont  le  cours  n'a  point  changé.  De  la  grandeur 
passée  de  cette  ville,  il  ne  reste  que  des  ruines 
sans  nom,  presque  sans  intérêt,  et  des  fragmens 
méconnaissables,  au-dessus  desquels  on  n'a- 
perçoit qu'un  petit  nombre  de  cabanes  isolées. 
Cyme  avait  été ,  dit-on ,  fondée  par  une  ama- 
zone sujette  ou  compagne  de  Myrina,  de  cette 
reine  conquérante  et  législatrice  de  ces  pays, 
9t  dont  les  peuples  ont  long-temps  honoré  1q 
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tombeau  près  de  l'enceinte  de  Troie,  Cyme 
fat  dans  la  suite  surnommée  Phriconis ,  ou 
Phriconitis ,  par  de  nouveaux  colons ,  qui , 
ayant  de  passer  en  Asie,  habitaient  le  laônt 
Pbricius  près  des  Thermopyles;  les  Grecs,  qui 
vinrent  à  diverses  époques  s'établir  sur  le  con- 
tinent,  se  plurent  à  transporter  dans  leur 
nouvelle  patrie  les  noms  les  plus  connus  de* 
contrées  qu'ils  avaient  quittées. 

Si  Ton  en  croit  Tauteur  de  la  Kie  d'Homère, 
faussement  attribuée  à  Hérodote,  mais  qui  n'en 
est  pas  moins  un  ouvrage  très-ancien,  le  prince 
des  poètes ,  aveugle  et  malheureux ,  voulut  se 
fixer  à  Cyme ,  et  le  sénat  refusa  d'y  assurer 
sa  subsistance;  en  s'éloignant  de  cette  ville,  il 
conjura  les  dieux  de  ne  jamais  permettre  qu'il 
y  naquit  un  poëte  qui  pût  la  rendre  célèbre, 
et  cette  imprécation  passait  pour  avoir  été  fa- 
vorablement écoutée.  Ce  fut,  dit-on,  pour 
soustraire  sa  postérité  à  cet  anathéme,  que 
Dius ,  père  d'Hésiode ,  alla  s'établir  près  de 
THélicon  avec  sa  femme,  qui,  sur  celte  terre 
chérie  du  dieu  des  vers,  donna  le  jour  au 
chantre  de  la  Théogonie. 

Il  parait  que  la  ville  de  Cyme  a  cessé  d'exis- 
ter après  le  huitième  siècle;  ses  évêques  sont 
nommés  pour  la  dernière  fois  .en  787 ,  au  se- 
cond concile  de  Nicée»  « 
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Pharsale* 

La  ville  moderne  de  Pharsale  est  bâtie  sur 
un  coteau,  d'où  l'œil  embrasse  les  plaines  trop 
faimeuses  d^î  la  Thessalie  ;  il  reconnaît  parfai- 
tement où  campèrent  les  armées  de  Pora^pée 
et  de  César»  Pompéo  occupait  la  position  la 
plus  avantageuse.  Il  était  accoutumé  à  vaincre  ;. 
mais  la  fortune  volage  se  déclara  pour  soi^ 
jeune  rival-  César  triompha,  la  liberté  pé- 
rit. 

On  ne  saurait  visiter  Pharsate  sans  se  rap- 
peler avec  douleiur  ces  jours  de  deuil  auxcpiels 
Caton  ne  voulut  pas  survivre  ;  mais  dans  ces 
plaines  jadis  ensanglantées  respire  aujour- 
d'hui la  paix,  et  se  déployant  les  trésors  qu'en»^ 
Êtnte  ragriculture  ;  l'insdustrie  de  la  ITicssali© 
entière  semble  réunie  dans  les  champs  de 
Pharsale ,  et  de  nombreux  villages  ont  été  bâ- 
tis suc  les  collines  qui  les  environnent;  la 
ville  elle-même  a  beaucoup  d'importance. 

Pharsale  ,  bâiie  fur  le  revers  oriental'  d'utt 
coteau  qui  fait  partie  du»  monti  Pras ,  comiem 
ptis  de  cinq  mille  habitans,  et  possède*  tm 
commerce  considérable.  Celte  ciié  entretien-t 
des  relations  avec  Zeïtoun,  Volo  et  Laisse. 
Les  négocians  de  Pharsale  vendeat  àces'trais 
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viîles  une  grande  quantité  de  coton  en  rame  et 
de  coton  filé ,  de  tabac  et  de  laines. 
Un  bey  gouverne  Pharsale. 

ANDRINOPLE, 

Beautés  de  ses  environs, 

L'Hèbre,  le  Mêlas,  le  Lissôs,  le  Nestos  et  fe 
Strymen,  arrosaient  autrefois  les  vastes  con- 
trées défendues  par  les  monts  Orbèle,  Rhodope 
et  Pang-Aum.  Couvertes  d'épaisses  forêts,  ces 
régions  sauvages  étaient  froides  et  tristes,  si  Ton 
en  excepte  la  côte  où  se  recueillaient  des  vins 
très  -  estimés.  Maintenant  de  vastes  plaines  et 
toutes  les  vallées  mises  en  culture  offrent  d'a-^ 
boudantes  richesses.  Le  so  Iproduit  chaque  an- 
née vingt  fois  ce  qu'il  a  reçu  de  semences,  et 
les  plaines,  toujours  arrosées  et  souvent  inon- 
dées par  des  rivières,  fournissent  d'immenses 
récoltes  de  riz. 

«  Dans  les  environs  d'Andrinople,  après 
avoir  admiré,  dit  M.  de  Choiseul-GoufBer  (i), 
cette  fertilité  qui  lutte  contre  les  abus  du  gou- 
vernement, le  voyageur  surpris  découvre  tout 
à  coup  des  champs  d'une  espèce  nouvelle: 

■  ■■!■  ■     I.    ^  Il       II    .  I  I     .    II.  n  ii  I  —  ,  ^.iii    ■  I.  I   „■ 

(i)  f^ojrage pittoresque, 
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ses  regards  enchantés  s'étendent  k  perte  de 
vue  sur  des  moissons  de  roses. 

«  Déjà  les  beaux  jours  du  printemps  ont  mû-^ 
ri  ces  récoltes'embaumées  ;  il  est  temps  d'en- 
lever les  (leurs  épanouies,  et  de  faire  place  aux 
nouvelles  générations  de  roses  qui  se  succé- 
deront toutrété.De  jeunes  filles^  se  tenant  par  la 
main  y  arrivent  en  dansant  ;  elles  répètent  des 
chants  dont  quelques-uns  ont  été  conservés  ^ 
travers  les  siècles ,  dont  les  autres  célèbrent 
des  amours  plus  récens  ^  mais  qui  tous  rap- 
pellent^ par  des  accens  harmonieux,  la  langue 
d'Homère  et  d'Anacréon.  Les  grâces  décentes 
de  ces  moissonneuses ,  leurs  vêtemens  y  lés 
longues  tresses  de  leur  chevelure,  et  ces  voiles 
qu'elles  se  plaisent  k  livrer  au  vent  qui  les  sou- 
tient en  voàte  sur  leurs  téces,  tout  retrace  les 
scènes  décrites  par  Thcocrite  et  Virgile  ;  il 
n'est  pas  une  de  ces  beautés  dont  vous  ne 
croyiez  avoir  déji  vu  Timage  sur  quelques  bas- 
reliefs  ,  ou  sur  une  pierre  antique.  Un  vieux 
berger^  semblable  à  Silène ,  prend  sa  musette  ; 
il  s'anime  lui-même  des  sons  sortis  de  l'outre 
qu'il  enfle  et  presse  tour  k  tour;  il  croit  aussi 
danser ,  et  ses  pieds  appesantis  par  T&ge  ré* 
pètent  sur  une  même  place  tous  les  mouvemens 
de  la  jeunesse  folâtre  qui  bondit  sâr  la  prairie* 
Le  vieillard  sourit  à  leurs  sauts  légers;  ces 
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belles  filles  applaudissent  à  ses  efforts^  à  sa 
galté  j  et  ne  rient  qu'en  cachette  de  sa  barbe 
touffue^  de  ses  joues  enluminées*  Mais  le  mo- 
ment, du  travail  est  arrivé,  le  signal  se  donne; 
elles  entrent  dans  ces  vastes  cliamps  de  fleurs; 
leurs  corbeilles  sont  bientôt  remplies;  des  cha- 
riots reçoivent  ces  récoltes  odorantes  ,  et  de 
lourds  buffles  y  au  pas  lent ,  à  l'épaisse  en- 
colure ,  traînent  avec  gravité  des  gerbes  de 
roses  ;  elles  allaient  périr  sans  rien  laisser 
d'elles.  L'art  inventé  dans  l'Inde  saisit  et  fixe 
leur  parfum  fugitif  :  il  les  fait  ainsi  survivre 
à  elles-mêmes. 

«  La  culture  serait  bien  plus  active  encore 
dans  ces  vastes  et  fertiles  provinces ,  si  les 
propriétaires  n'étaient  découragés  par  des  pro- 
hibitions qui ,  en  leur  interdisant  les  moyenj 
de  réaliser  le  produit  de  leurs  travaux^  accu- 
mulent alort  chez  eux  d'inutiles  récoltes  qu'ils 
sont  forcés  d'enfouir^  et  dont  sou^nt  une  partie 
se  corrompt  dans  les  souterrains  qui  les  re- 
cèlent. Heureusement  le  despotisme  n'a  pas 
acquis  dans  l'Orient  cette  habile  prévoyance, 
ce  profond  savoir ,  qui  le  mettraient  ailleurs 
à  Pabri  des  moindres  surprises.  Le  pouvoir 
s'endort  aussi  parfois  dans  ces  belles  régions^ 
et  ne  réalise  pas  toutes  «es  menaces.  Les  bâ- 
timens  étrangers  viennent  fréquenuueat  ea- 
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lever  la  surabondance  des  pfoductions  sur  le^ 
c6tes,  ou  bien  les  bateaux  du  pays  les  portent 
sur  des  mouillages  convenus  ;  les  abus  qui 
ne  méritent  pas  toujours  tout  le  mal  qu'on 
en  dit ,  réparent  ainsi  tes  torts  d'une  loi  peu 
réfléchie. 

«  Ce  sont  les  provinces  skuées  entre  la  mer 
Egée  et  le  Danube  qjûi  approvisionnent  Tar- 
mée ,  lorsqu'elle  se  rassemble  sur  les  bords 
de  ce  fleuve.  Quelque  louird  que  soit  le  fardeau 
qui  leur  est  alors  imposé^  elles  pourraient  ce* 
pendant  le  supporter  s*il  était  réparti  aivec 
plus  d'ordre  et  de  ménagement,  surtout  si 
le  passage  des  troupes  n'éuit  pas  accompa- 
gné d'excès  plus  pénibles  que  la  contribution, 
même.  )> 

uirgos  ,  Thjrintke  ei  Pétri. 

De  Leme«on  aperçoit  Argos,  jadis  la  ville 
des  dieux ^  des  héros  et  des  rois.  L'uni vers^ 
entier  a  retenti  du  bruit  de  la  gloire  d'Argos , 
mais  on  y  chercherait  en  vain  un  seul  des 
monumens  qui  la  rendirent  une  des  plus- 
belles  cités  du  monde  ;  cette  viUe  fameuse  ne 
renferme  plus  que  quelques  débris  de  ruines* 

Il  faut  environ  une  heure  poia:  faire  le  tonr 
de  \\  moderne  i^gos».Ses  maisons  répandues 
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ça  et  là  sans  alignement ,  sans  ordre ,  sont  sépa- 
rées par  des  cours  et  par  des  t  errains  incultes 
EUe  est  gouremée  par  un  bey,  qui  a  quel- 
ques soldats  sous  Ses  ordres;  sa  position  à  mi- 
côte  vers  le  levant ,  rend  Veau  de  ses  fontaines 
et  cfe  ses  puits  plus  saine  que  l'eau  des  autres 
YÎlleade  la  Moree.  Bu  côté  du  midi,  on  voit 
une  grande  muraille  qui  semble  avoir  fait  par- 
tie d'une  fortification  régulière  ;  près  de  cette 
muraille  sur  la  montagne,  se  trouve  une  espèce 
de  cbâteau  garni  d'une  douzaine  de  canons  ; 
sur  un  roc  voisin,  apparaissent  différens  bas- 
ïelîefe  et  des^  inscriptions  effacées.  Le  bazar 
est  grand  et  très-fréquenté;  on  y  remarque  des 
fragmens  de  colonnes. 

La  Planizza,  l'ancien  Inacchus ,  coule  à  l'o- 
rient de  la  ville ,  et  va  se  jeter  dans  la  mer  à 
l'occident  d^tme  butte  sur  laquelle  s'élevait 
jadis  Thyfinthe.  Les  eaux  de  la  Planizza  sont 
plus  claires  que  celles  de  l'AIphée;  des  sources 
Tiombreuses  se  jettent  dans  ce  fleuve  à  tra- 
vers des  forêts  obscures ,  ou  sous  des  arbres 
qui  le  couvrent  de  leurs  ombres  épaisses  ; 
néanmoins  il  reste  presque  à  sec  pendant  l'été. 

Argos  renfermé  dix  mille  habitans ,  dont 
les  trois  quarts  grecs.  Les  Argîens  se  livrent 
pour  la  plupart  à  l'état  de  charretiers  ou  de 
marchands  de  chevaux;  cette  ville  est  encore 
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nourricière  de  clievanx,  mais  on  n'y  yoit  plus 
ces  coursiers  rapides  qui  remportaient  le  prix 
des  courses  dans  les  jeux  de  la  Grèce.  Parmi 
les  Turcs  qui  habitent  Ârgos  on  en  compte 
beaucoup  de  fort  riches.  Du  côté  de  Némée 
on  aperçoit  une  foule.de  monticules,  et  oh  y 
rencontre  de  distance  en  distance  des  frag- 
mens  de  bas-reliefs.  La  forêt  possède  quel- 
ques mines ^  et  des  çayemes  faites  pour  exci- 
ter la  curiosité. 

La  Tue  d'Argos  s'étend  sur  tout  le  golfe  jus- 
qu'à risle  de  la  Spezzia,  Tancienne  Tiparenus, 
et  sur  son  yallon  couvert  d'oliviers.  D'Argos, 
on  domine  Naupli,  Leme,  et  toute  cette  c6te 
Jusqu'aux  environs  d'Epidaurus  I^imera  (  Mo- 
nenbrasie).  A  l'ouest  des  champs  cultivés,  des 
vignobles;  au  nord,  la  vaste  forêt  de  Némée ^ 
vers  l'orient  My cènes  et  les  montagpes  de  Co- 
rinthe  terminent  cette  grande  et  li^lle  pers-^ 
pective. 

On  compte  une  lieue  et  demie  environ 
d'Argos  à  Mycènes.  Pour  s*y  rendre  on  tra- 
verse la  Planîzza  sur  un  mauvais  pont  de  bois, 
et  quelquefois  k  gué.  Au-delà  de  ce  fleuve  se 
déploient  des  plaines  cultivées  et  couvertes 
d'oliviers,  ayant  à  gauche  des  forêts  ;  le  voya- 
geur arrive  ensuite  au  village  Saint-Georges^ 
l'ancienne  Némée  j  ses  habitons  sont  de  pau- 
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vres  Grecs  qui  trayaillent  ûux  rivières.  Saint- 
Georges  oflFre  les  ruines  d'un  temple ,  et  celles 
d'une  porte  au  dessus  de  laquelle  on  remarque 
encore  le  lion  de  Némée  ;  les  Grecs  nomment 
ces  débris  colonnais,  les  colonnes.  Non  loin 
se  trouve  Carvathi,  l'ancienne  Mycènes ,  et  le 
tombeau  de  la  famille  des  Atrides  qui  existe 
dans  son  entier  ;  il  présente  des  morceaux  de 
marbre  d'une  grandeur  prodigieuse ,  des  bas- 
reliefs  ,  et  des  ornemens  très-beaux.  Les  pay- 
sans ont  fait  une  bergerie  de  ce  mausolée. 

A  im  quart  de  lieue  au  couchant,  se  trouve 
le  dervin  ou  défilé  du  mont  Polyphengos, 
qu'on  suit  pour  aller  à  Corintbe. 

Les  environs  du  village  appelé  Pétri,  situé  à 
une  lieue  au  nord  de  Mycénes^  possèdent^selon 
le  rapport  des  Grecs ,  plusieurs  cavernes;  l'an- 
tre du  lion  de  Néniée  devait  être  de  ce  càté. 
A  une  lieue  et  demie  de  TErasinus ,  on  re- 
marque une  butte  qui  de  loin  figure  une  ter- 
rasse :  sur  cette  butte  s'élevait  Thyrinibe; 
elle  a  une  demi-lieue  de  longueur  de  Test  à 
l'ouest,  et  se  trouve  séparée  de  la  mer  par  un 
plateau  de  près  de  six  cents  toises ,  couvert 
d'une  verdure  tendre  que  les  moutons  paissent 
avec  avidité.  Cette  butte  a  un  quart  de  lieue 
\environ  de  largeur,  et  quarante  toises  d'éléva- 
tion j  de  superbes  myrtes  y  donnent  dechar« 
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raans  ombrages.  Les  habitans  de  Nauplî  pré- 
lëndeat  que  ces  myrthes  ont  fait  partie  d'un 
ancien  bois  consacré  aux  Grâces.  Aux  environs 
coulent  plusieurs  sources  d'eau  douce  ;  mais 
on  j  cherche  inutilement  la  fontaine  Cana- 
ihie,  que  sa  vertu  merveilleuse  rendait  si  chère 
à  réponse  du  souverain  des  dieux. 

A  un  demi-quart  de  lièue  on  traverse  un 
torrent  près  duquel  existait  Thyrinthe  ;  on  en 
retrouverait  facilement  lesremparts  que,  selon 
ta  fable ,  les  Cyclopes  avaient  bâtis.  A  une 
lieue  et  demie  plus  loin  s'élève  Naupli.  Pour 
entrer  dans  cette  ville  on  marche  sur  la  basé 
des  montagnes. 

VancienArgos. 

ccL'Argolîde,  ainsi  que  l'Arcadîe^  est  enire^ 
coupée  de  collines  et  de  montagnes  qui  lais- 
sent dans  leurs  intervalles  des  vallées  et  des 
plaines  fertiles.  Kous  n  étions  plus  frappés  de 
ces  admirables  irrégularités  ;  mais  nous  éprou- 
vions une  autre  espèce  d'intérêt.  Cette  pro- 
vince fut  le  berceau  des  Grecs,  puisqu'elle 
reçut  la  première  les  colonies  étrangères  qui 
parvinrent  à  les  policer.  Elle  devint  le  théâtre 
de  la  plupart  des  événemens  qui  remplissent 
les  anciennes  annales  de  la  Grèce.  C'est  là  que 
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parut  Inacchus,  qui  donna  son  nom  au  fîeuve 
dont  les  eaux  arrosent  le  territoire  d'Argos  ; 
Va  vécurent  aussi  I>anaûs,Hjpermnestre,Lyn- 
eée,  Alcmëon,  Persée,  Amphytrion,  Pélops^ 
Airée,  Thyeste,  Aganiemnon,  et  tant  d'autres 
fameux  personnages. 

<t  Leurs  noms  qu'on  a  vus  si  souvent  figurer 
dans  les  écrits  des  poètes,  si  souvent  entendu 
retentir  au  théâtre ,  font  une  impression  plus 
forte  lorsqu'ils  semblent  revivre  dans  les  fêtes 
et  dans  les  monumens  consacrés  à  ces  héros^ 
L'aspect  des  lieux  rapproche  les  temps,  réalise 
les  fictions,  et  donne  du  mouvement  aux  objets 
les  plus  insensibles.  A  Argos,  au  milieu  des  dé- 
bris d^un  palais  souterrain,  où  l'on  disait  que 
le  roi  Acrisius  avait  enfermé  sa  fille  Danaé,  je 
croyais  entendre  les  plaintes  de  cette  malheu- 
reuse princesse.  Sur  le  chemin  d'Hermione  à 
Trézène,  je  crus  voir  Thésée  soulever  l'énorme 
rocher  sous  lequel  on  avait  déposé  l'épée  et 
les  autres  marques  auxquelles  son  père  devait 
le  reconnaître.  Ces  illusions  sont  un  hommage 
que  l'on  rend  à  la  célébrité ,  et  appaisent  Vima- 
gination  qui  a  plus  souvent  besoin  d'alimens 
que  la  raison,  ♦ 

ce  Argos  est  située  au  pied  d'une  colline  sur 
laquelle  on  a  construit  la  citadelle  :  c^est  une 
des  plus  anciennes  villes  de  la  Grèce.  Dés  son. 
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origine,  elle  répandit  un  si  grand  éclat ^  qa^on 
donna  quelquefois  son  nom  à  la  province,  an 
Péloponèse,  à  la  Grèce  entière.  La  maison  des 
Pélopides  s'étant  établie  à  Mycènes,  cette  vflle 
éclipsa  la  gloire  de  sa  rivale  :  Agamemnon  ré- 
gnait sur  la  première  ,  Diomède  et  Sthénélus 
sur  la  seconde  ;  quelque  temps  après ,  Ârgos 
reprit  son  rang  et  ne  le  perdît  plus. 

«  Le  gouvernement  fut  d'abord  confié  à  à&% 
rois  qui  opprimèrent  leurs  sujets ,  et  à  qui 
l'on  ne  laissa  bientôt  que  le  titre  dont  ils 
avaient  abusé. 

K  Le  titre  même  j  fut  aboli  dans  la  suite,  et  la 
démocratie  a  toujours  subsisté.  Un  sénat  dis- 
cute les  affaires,  avant  de  les  soumettre  à  la 
décision  du  peuple  ;  mais  comme  il  ne  peut 
pas  se  cbarger  de  l'exécution,  quatre-vingts  de 
htz  membres  veillent  continuellement  au  salut 
de  l'Etat ,  et  remplissent  les  mêmes  fonctions 
que  les  prytanes  d'Athènes.  Plus  d'une  fgis, 
et  de  notre  temps  encore,  les  principaux  ci- 
toyens, secondés  ou  par  leurs  orateurs,  ou 
par  les  Lacédémoniens ,  ont  voulu  se  sous- 
traire &  la  tyrannie  de  la  multitude,  en  éta- 
blissant l'oligarc])^;  mais  leurs  efforts  n'ont 
servi  qu'à  faire  couler  du  sang. 

Cl  Les  Argiens  sont  renommés  pour  leur  bra* 
voureî  ils  ont  eu  des  démêlés  fréquens  arec 
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les  nations  Toisines,  et  n'ont  jamais  craint  de 
se  mesurer  ayec  les  Lacëdémoniens  qui  ont 
souvent  recherché  leur  alliance. 

«  Nous  avons  dit  que  la  première  époque  de 
leur  histoire  brille  de  noms  illustres  et  de 
faits  éclatans.  Dans  la  dernière^  après  avoir 
conçu  Fespoir  de  dominer  sur  tout  le  Pélopo* 
nése  y  ils  se  sont  affaiblis  par  des  expéditions 
malheureuses  et  par  des  divisions  intestines* 

«  Ainsi  que  les  Arcadiens^  ils  ont  négligé  les 
sciences  et  cultivé  les  arts.  Avant  Texpédition 
de  Xerxès^  ils  étaient  plus  versés  dans  la  mu- 
sique que  les  autres  peuples  ;  ils  furent  pendant 
quelques  temps  si  fort  attachés  à  Tancienne , 
qu'ils  mirent  à  Tamende  un  musioien  qui  osa 
se  présenter  au  concours  avec  une  lyre  enri- 
chie de  plus  de  sept  cordes,  et  parcourir  des 
modes  qu'ils  n'avaient  point  adoptés.  On  dis- 
tiague  parmi  les  musiciens  nés  dans  cette  pro- 
vince, Lasus,  Sacadas  et  Aristonicus;  parmi 
les  sculpteurs ,  Agéladas  et  Polyclète  ;  parmi 
les  poètes ,  Télésilla. 

«  Les  trois  premiers  hâtèrent  les  progrès  de 
la  musique  :  Agéladas  et  Polyclète,  ceux  de  la 
sculpture.  Ce  dernier,  qui  vivait  vers  le  temps 
de  Périclès,  a  rempli  de  ses  ouvrages  immor- 
tels le  Péloponèse  et  la  Grèce.  En  ajoutant 
de  nouvelles  beautés  à  la  nature  de  l'homme, 
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îl  surpassa  Phidias^  mais  en  nous  offrant  Ti^ 
mage  des  dieux ,  îl  ne  s^éleva  point  à  la  subli- 
mité des  idées  de  son  rival  :  il  choisissait  ses 
modèles  dans  la  jeunesse  ou  dans  Tcnfance, 
et  Ton  eàt  dit  que  la  vieillesse  étonnait  ses 
mains ,  accoutamées  a  représenter  les  grâces. 
Ce  genre  s'accommode  si  bien  d'une  certaine 
négligence ,  qu'on  doit  louer  Polyclète  de  s'ê- 
tre rigoureusement  attaché  à  la  correctioià  du 
dessin;  en  effet,  on  a  de  lui  une  figure  où  les 
proportions  du  corps  humain  sont  tellement 
o))servées,  que^  par  an  jugement  irréfragable , 
les  artistes  l'ont  eux-mêmes  appelée  le  canon 
ou  la^règle  :  ils letudient, quand  ils  ont  à  ren- 
dre la  mêaie  nature  dans  les  mêmes  circons-- 
tances;  car  on  ne  peut  imaginer  un  modèle 
unique  pour  tous  les  âges,  tous  les  sexes,  tous 
les  caractères.  Si  l'on  fait  jamais  quelques  re- 
proches à  Polyclète,  on  répondra  que  s'il  n'ai- 
te  ignit  pas  la  perfection,  du  moins  il  en  appro- 
cha. Lui-mémo  seraMa  se  méfier  de  ses  succès: 
dans  un  temps  où  les  artistes  inscrivaient  sur 
les  ouvrages  sortis  de  leurs  mains,  un  tel  l'a 
f ait,  il  se  comeniai  d  écrire  sur  les  siens  iPoly^ 
cîète  le  faisait;  comme  si ,  pour  les  terminer , 
il  attendît  le  jugement  du  public* 

«  11  écoutait  les  avis^  et  savait  les  apprécier» 
11  fit  deux  statues  pour  le  même  sujet,  l'une 
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en  secrel,  ne  consultant  que  son  génie  et  les 
règles  approfondies  de  l'art  •,  l'autre  dans  son 
ateliero  uvert  à  tout  le  monde,  se  corrigeant 
et  se  réformant  au  gré  de  ceux  qui  lui  prodi- 
guaient leurs  conseils.  Dès  qu'il  les  eut  ache- 
vées, il  les  exposa  au  public.  La  première 
excita  l'admiration ,  la  seconde  des  éclats  de 
rire  ;  il  dit  alors  :  Voici  votre  ouvrage,  et  voilà 
le  mien.  Encore  un  trait  qui  prouve  que  de  son 
vivant  il  jouit  de   sa  réputation.  Hipponiens, 
Vun  des  premiers   citoyens  d'Athènes,  vou- 
lant consacrer  une  statue  à  sa  patrie;  on  lui 
conseilla  d'employer  le  ciseau  de  Polyclète  : 
Je  m'en  garderai  bien,  répondit-il  ;  le  mérite 
de  l'offrande  ne  serait  que  pour  l'artiste.  On 
verra  plus  bas  que  son  génie  facile  ne  s'exerça 
pas  avec  moins  de  succès  dans  l'architecture,  » 
Télésilla ,  qui  florissuit  cinq  cent  cinquante 
ans  avant  J.-C, illustra  sa  patrie  par  ses  écrits 
et  la  sauva  par  son  courage.  La  ville  d^Argos 
allait  tomber  entre  les  mains  des  Lacédémo- 
niens  ;  elle  venait  de  perdre  six  mille  hommes, 
parmi  lesquels  se  trouvait  l'élite  de  la  jeunesse» 
Dans  ce  moment  fatal ,  Télésilla  rassemble  les 
femmes  les  plus  propres  à  'seconder  ses  pro- 
jets, leur  remet  les  armes  dont  elle  a  dépouillé 
les  temples  et  les  maisons  des  particuliers , 
court  avec  elle»  se  placer'sur  les  murailles ,  et 


dby  Google 


3èo  ■ 

repousse  Tennemi;  qui^  dans  la  crainte  qu'on 
ne  lui  reproche  ou  la  yîcioire  ou  la  défaite^ 
prend  le  parti  de  se  retirer. 

«  On  rendit  les  plus  grands  honneurs  à  ces 
guerrières.  Celles  qui  périrent  dans  le  combat 
furent  inhumées  le  long  du  chemin  d'Argos  ; 
on  permit  aux  autres  d'élever  upe  statue  au 
dieu  Mars»  La  figure  de  Télésilla  fut  posée  sur 
une  colonne  en  face  du  temple  de  Vénus;  loin 
de  porter  ses  regards  sur  des  volumes  repré- 
sentés et  placés  à  ses  pieds ,  elle  les  arrête  avec 
complaisance  sur  un  casque  qu'elle  tient  dans 
sa  main ,  et  qu'elle  va  mettre  sur  sa  tête. 
Enfin,  pour  perpétuer  à  jamais  un  événement 
si  extraordinaire,  on  institua  une  fête  annuelle^ 
où  les  femmes  sont  habillées  en  hommes ,  et 
les  hommes  en  femmes. 

c  lien  est  d'Argos  comme  de  toutes  les  villes 
de  la  Grèce  ;  les  monumens  de  l'art  j  sont 
communs,  et  les  chefs-  d'oeuvre  très-rares. 
Parmi  ces  derniers ,  il  suffira  de  nommer  plu- 
sieurs statues  de  Polyclète  et  de  Praxitèle  ; 
les  objets  suivans  nous  frappèrent  sous  d'au- 
tres rapports. 

n  Nous  vîmes  le  tombeau  de  la  fille  de  Persée, 
qui,  après  la  mort  de  son  premier  mari,  épèusa 
OEbalus  ,roi  de  Sparte.  Les  Argiennes  jus- 
qu'alors n'avaient  pas  osé  contracter  un  second 
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liymen.  Ce  fait  ieni(uite  à  la  plus  haute  an- 
tiquité. 

«  Nous  vîmes  un  groupe  représentant  Pérî- 
laùs  d'Argos,  prêt  à  donner  la  mort  au  Spartiate 
Othryadas.Les  Lacédémoniens  et  les  Argiens 
se  disputaient  la  possession  de  la  ville  deThyrée. 
On  convint  de  nommer  de  part  et  d'autre  trois 
cents  guerriers,  dont  le  combat  ternûneratt  le 
différend.  Ils  périrent  tous,  à  Texception  de 
deux  Argiens,  qui,  se  croyant  assurés  de  la  vic- 
toire, en  portèrent  la  nouvelle  aux  magistrats 
d'Argos.  Cependant  Othryadas  respîfrait  ea* 
core,  et ,  malgré  des  blessures  mortelles,  il  eut 
assez  de  force  pour  dresser  un  trophée  sur  le 
champ  de  bataille;  et  après  y  avoir  tracé  de 
son  sang  ce'|)etit  nombre  de  mots  :  Les  La- 
cédcmcniens  vainqueurs  des  argiens  y  il  se 
donna  la  moi  t  pour  ne  pas  survivre  à  ses  com- 
pagnons. 

«  Les  Argiens  sont  persuades  qu'Apollon  an- 
nonce l'avenir  dans  un  de  leurs  tetoples.  Une 
fois  par  mois, la  prétresse,  qui  est  obligée  de 
garder  la  continence,  sacrifie  une  brebis  pen-» 
dant  la  nuit ,  et  dès  qu'elle  a  goûté  du  sang 
de  la  viciime ,  elle  est  saisie  de  l'esprit  pro- 
phétique. 

«  Nous  vîmes  les  femmes  d'Argos  s'assembler, 
pendant  plusieurs  jours,  dans  une  espèce  de 
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cHapeBe  aitenanie  au  temple  de  Jupîter-Sati- 
veur,  pour  y  pleurer  Adonis.  J'avais  envie  de 
leur  dire  ce  que  des  sages  ont  répondu  quel- 
quefois en  des  occasions  semblables?  Pourquoi 
le  pleurer  s'il  est  dieu?  pourquoi  lui  offrir  des 
sacrifices  s'il  ne  Test  pas  ? 

«  A  quarante  stades  d'Argos ,  est  le  temple 
de  Junon,  un  des  plus  célèbres  de  la  Grèce, 
autrefois  commun  à  cette  ville  et  à  Mycènes. 
L'ancien  fut  brùlè ,  il  n'y  a  pas  un  siècle ,  par 
la  négligence  de  la  prêtresse  Chrysis,  quiou- 
Wia  d  éteindre  une  lampe  placée  au  milieu 
des  bandelettes  sacrées.  Le  nouveau ,  construit 
aiti  pied  du  mont  Eubée ,  sur  les  bords  d*un 
petit  ruisseau ,  se  ressent  (fu  progrès  des  arts , 
et  perpétuera  le  nom  de  larclStecte  Eupo- 
mélus  d'Argos^ 

«  Celui  de  Polyclèie  sera  plus  fameux  encore 
par  les  ouvrages  dont  il  a  décoré  ce  temple , 
et  surtout  par  la  statue  de  Junon ,  de  grandeur 
presque  colossale*  Elle  est  posée  sur  un  trône^ 
sa  tôle  est  ceinte  d'une  couronne  où  l'on  a 
gravé  les  Heures  et  les  Grâces  ;  elle  tient  de  sa 
main  droite  une  grenade ,  symkole  mystérieux 
main  qu'on  n'expliqne  point  aux  profanes  ;  de  sa 
gauche,  un  sceptre  surmonté  d'un  coucou,  attri- 
but singulier,  qui  donne  lieu  à  des  contes  pué- 
rils-. Pendant  que  nous  admirions  le  travail. 
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âigné  du  rival  de  Phidias,  et  la  richesse  de 
la  matière ,  qui  est  d'or  et  d'ivoire ,  Philotas 
me  montrait  en  riant  une  figure  assise  y  in- 
forme ,  faite  d*un  tronc  de  poirier  sauvage , 
et  couverte  de  poussière.  C'est  la  plus  an- 
cienne des  statues  de  Junon  ;  après  avoir  long- 
temps reçu  rhommage  des  mortels,  elle  éprouve 
le  sort  de  la  vieillesse  et  de  la  pauvreté  :  on  Ta 
reléguée  dans  un  coin  du  temple ,  où  personne 
fie  lui  adresse  des  vœux, 

«  Sur  Fautel,  les  magistrats  d'Argos  viennent 
s'obliger  par  serment  d'observer  les  traités  de 
paix  ;  mais  il  n'est  pas  permis  aux  étrangers 
d'y  offrir  des  sacrifices, 

«  Le  temple,  depuis  sa  fondation,  est  des- 
iservi  par  une  prêtresse  qui  dcît^  entre  autres 
choses,  s'abstenir  de  certains  poissons;  on  lui 
«lève  pendant  sa  vie  une  statue,  et  après  sa 
mortx>n  y  grave  et  «on  nom  et  la  durée  de  son 
sacerdoce.  Cette  suite  de  monumens  placés  en 
face  du  temple ,  et  mêlés  avec  les  statues  de 
plusieurs  héros, donne  une  suite  de  dates  yie 
les  historiens  emploient  quelquefois  pour  fixer 
l'ordre  des  temps.  » 

(yojrage  du  jeune  Anacharsis.) 
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Tombeaux  de  Telmissus. 

((La  nature  imprime  généralement  à  tous  les 
êtres  qu'elle  anime,  le  désir  de  leur  conserva* 
lion;  rhomme  seul  étend  ce  sentiment  jusque 
sur  les  débris  inutiles  de  son  existence.  Rien 
de  plus  naturel ,  sans  doute ,  que  de  recueillir 
les  restes  de  ce  que  Ton  a  aimé,  de  les  sous- 
traire à  une  destruction,  dont  le  spectacle 
serait  trop  révoltant ,  de  conserver  même  pré- 
cieusement des  cendres  chéries  5  mais  ce  soin 
pénible  de  rendre  les  tombeaux  inaccessibles, 
de  surcharger  la  terre  de  ces  masses  énormes , 
pour  éterniser  ce  qui  n'est  plus ,  on  ne  peut 
limputer  qu'à  une  absurde  superstition  ,  à 
laquelle  bientôt  après  vint  se  joindre  la  vanité 
la  plus  ridicule.  Les  prêtres  répandirent  cette 
opinion,  que  Tctat  du  coie^s  influait  sur  celui 
de  rame  ;  et  les  grands ,  en  adoptant  cette  idée 
lucrative  pour  ses  auteurs,  firent  de  leurs 
togabeaux  des  monumens  de  faste  et  de  ma- 
gnificence. Assurer  des  soins  funéraires  à  son 
corps ,  c'était  alors  sauver  son  âme  ;  avec  de 
l'opulence  on  joignait  à  Tespérance  d'un  repos 
éternel,  l'agrément  de  garder  son  rang ,  môme 
après  sa  mort,  et  d'avoir  la  prééminence  sur 
les  autres  cadavres.  On  inventa  l'ait  des  em.- 
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baumemeus  et  des  injections  •,  on  creusa  des 
rochers  ,  pour  y  mettre  à  l'abri  d^  toute  in- 
sulte ces  corps  ainsi  préparés,  et  des  milliers 
de  malheureux  furent  employés  pendant  des 
règnes  entiers  à  construire  des  pyramides  , 
asiles  des  tyrans ,  même  avant  leur  mort.  L^'u- 
sage  de  creuser  des  tombeaux  dans  le  sein  des 
rochers,  est  sans  doute  le  plus  ancien  ^  parce 
qu'il  est  le  plus  simple  et  le  plus  propre  à  rem- 
plir le  but  qu'exigeait  alors  la  religion  ;  mais 
lantiquité  même  de  ces  monumens  ne  permet 
pas  de  déterminer  Tépoque  de  leur  con  truc- 
tion.  Ils  sont  trop  antérieurs  à  l'histoire  pour 
qu'elle  puisse  fournir  quelques  lumières  à  cet 
égard, 

a  On  trouve,  dans  la  Haute -Egypte,  un 
grand  nombre  de  grottes,  qui  s^ns  doute  étaient 
consacrées  a  cet  usage  5  mais  aucun  de  ces 
monumens  n'a  autant  d'analogie  avec  ceux  de 
Telmissus ,  que  les  tombeaux  de  Persépolis. 
T.es  relations  de  plusieurs  voyageurs  qui  les 
ont  vus  ,  s'accordent  parfaitement  avec  ce 
qu'en  rapporte  Diodore.  «Du  côté  de  l'orient; 
«  dit-il,  il  y  avait,  à  quatre  cents  pas  de  la  ville, 
«une  montagne,  appelée  le  Mont  -  Royal  ; 
i(  dans  laquelle  étaient  les  tombeaux  des  rois.  Il 
«  n'y  avait  aucun  chemin  pour  y  arriver  ;  mais 
a  l.'S  corps  étaient  suspendus  à  des  machines 
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a  faites  exprès^  qui  les  portaient  à  lear  place. «^ 

«  Cette  montagne,  située  à  près  de  deux 
lieues  de  Persépolis  ou  de  Telielaiinar,  comme 
les  habitans  la  nomment  aujourd'hui ,  offre 
qi^atre  tombeaux,  n  Leur  forme  et  leur  cons* 
«t  tructiou,  dit  le  comte  de  Caylus^  soot  par- 
«  tiçulières  à  ce  pays ,  et  présentent  de  très- 
«  grandes  singularités.  La  montagne ,  traraillëe 
a  et  coupée  à  pic ,  porte  une  décoration  posée 
«  à  plat,  et  creusée  dans  la  masse  même  àa. 
♦  rocher,  derrière  laquelle  on  a  pratiqué  de», 
«  voûtes  plus  ou  moins  profondes  ;  la  décora- 
«  tion extérieure  ne  peut  être  mieux  comparée 
c  qu'à  un  tableau  suspendu  contre  un  mur.. 
«  Les  colonnes  dont  cet  édifice  est  orné ,  pré-^ 
¥  sentent  ces  chapiteaux,  que  l'enfance  de  Tar- 
«  chitecture  permettait  de  traiter  à  volonté,. 
¥  Ils  sont  formés  par  des  bustes  de  taureaux 
«  accroupis  y  et  dont  les  jambes  de  devant  sont 
<(  apparentes.  » 

((  Il  parait ,  par  le  récit  de  Corneille  le 
«  Bruyu ,  qu'il  j"  a  au  moins  un  de  ces  tom- 
«  beaux  dont  la  porte  est  simulée,  et  que  les. 
«  autres  n'ont  qu'un  oudeux  pieds  d'ouverture, 
K  quoique  les  paremens  et  les  monians  en  in-. 
«  diquent  une  proportionnée  i  la  masse  gé^ 
tt  nérale.  Charcli»  est  persuadé  que  cette  voie 
K  n'a  jamais  servi  pouf  entrer  dans  CQS  toni^ 
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«  Beaux,  et  que  les  ouvertures  qu*on  y  voit, 
«  et  dont  on  se  sert  aujourd'hui,  sont  Tou- 
«  vrage  de  Tavare  curiosité  des  temps  pos- 
«<  térieurs.  Les  deux  voyageurs  conviennent 
X  qu'on  ne  peut  découvrir  de  quelle  façon  ies 
«  corps  y  ont  été  introduits  :  ce  n'est  pas  le 
tf  seul  sujet  d'étonnement  ;  il  setnj|Ie  que  les^ 
^  urnes  dans  lesquelles  lés  CK)rps  étaient  ou 
«  devaient  être  déposés,  ont  été  réseripées  dans- 
ce  l'espace  creusée  pour  former  la  cavité  du 
(f  tombeau  -,  la  place  qu^ils  occupent  et  leur 
K  volume  s'opposent  à  tout  moyen  d'intro- 
¥  duciion  ;  enfin  tout  confirme  les  soins  ap- 
te portés  pour  rendre  l'entrée  de  ces  tombeaux 
«secrète  et  cachée.  Cette  attention  pour  le 
«  repos  des  morts,  est  bien  conforme  aux  idées 
«  égyptiennes  ,  et  se  joint  aux  autres  indiea^ 
V  tiens .^ 

((  On  volt  dans  ces  tombeaux  plusieurs  urnes 
a  ou  sarcophages ,  ornés  de  leurs  couvercles  ; 
c<  les  plus  grandes  urnes  ont  onze  pieds  de 
«  longueur,  et  les  plus  petites  dix  ;  elles  tiennent 
«  à  la  m<»itagne ,  non-seulement  p^  le  dessous , 
«  mais  aussi  par  une  de  leurs  extrémités  ;  les 
*  couvercles,  qui  paraissent  av^irunpied  d'é- 
«  paisseur,  sont  encore  à  leur  place,  ce  qui 
«  doit  persuader  que  les  modernes  n'o^t  point 
«t  ouv«M*es  urnes  :  ils  n.'auraient  pas  certaine- 
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ff  meûl  pris  la  peine  de  les  refermer.  L'imagina- 
«f  lion  s'étonne  à  la  vue  d'un  si  immense  travail  : 
^  c'est  une  dépense  vraiment  royale  ;  aussi  ne 
«  voit-on  que  six  tombeaux  dans  Persépolis 
«  et  dans  Naxi-Rustan.  » 

Il  y  a  sans  doute  de  grands  rapports  entre 
ces  i]¥>n(imens  de  la  Perse  et  ceux  de  l'E- 
gypte; ils  ont  été  fïsiblement  produits  par  le 
même  motif,  par  le  même  désir  d'assurer 
une  retraite  inviolable  aux  morts  auxquels  ils 
étaient  consacrés  5  mais  quelle  analogie  plus 
frappante  encore  entre  les  tombeaux  de  Per- 
sépolis et  ceux  de  Telmissus!  Ces  derniers  sont 
de  même  creusés  dans  une  montagne  de  rocbe 
vive  ,  et  à  une  trop  grande  hauteur  pour  qu'on 
y  puisse  parvenir  sans  beaucoup  de  peine. 
Ils  sont  en  grand  nombre;  quelques-  uns  ne 
sont  que  de  simples  trous ,  d'autres  sont  plus 
décorés;  mais  deux  de  ces  tombeaux,  vrais 
monumens ,  fixent  bientôt  les  regards.  Ils 
offrent  la  façade  d'un  édifice  dont  le  style 
prouve  que  c'est  un  ouvrage  des  Grecs ,  tra- 
vaillant à  rimitation  des  Perses  ou  des  Égyp- 
tiens. 

«L'Italie  offre  aussi  un  monument  du  même 
genre.  «<  J'ai  vu,  dit  M.  l'abbé  Barthélémy,  à 
Pallazjlo,  sur  le  lac  d'Albano,  un  tombeau 
dont  je  n'ai  trouvé  nulle  part  la  description. 
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Sur  la  face  d'un  rocher,  qui  est  auprès  du  lac , 
sont  gravés  douze  faisceaux,  une  chaise  curule, 
un  sceptre  surmonté  d'un  aigle ,  et  une  inscrip- 
tion qu'on  ne  peut  lire  du  pied  du  rocher;  au 
dessus,  plusieurs  marches  s'élèvent  en  pyra- 
mide ,  comme  on  représente  le  tombeau  de 
Mausole;  à  côté  des  marches,  un  petit  corri- 
dor conduit  à  une  chambre  ,  qui  a  onze  pieds 
deux  pouces  de  long,  sur  neuf  pieds  six  pouces 
de  largeur  ;  le  tout  est  sculpté ,  taillé  et  creusé 
dans  le  roc.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'avertir 
que. ce  monument  est  du  temps  de  la  répu- 
blique :  on  le  voit  à  sa  simplicité  et  à  sa  soli^ 
dite;  mais  il  faut  observer  cette  forme  pyra- 
midale, emfiruntée  des  Egyptiens  ou  des 
Etrusques  ;  car  ces  deux  nations  la  connurent 
également,  et  les  Romains  l'employèrent,  non 
seulement  pour  le  tombeau  de  Cestius,  qui 
subsiste  encore,  mais  aussi  pour  d'autres  tom- 
beaux que  le  temps  a  détruits. 

«  C'est  en  saisissant  ces  rapports,  en  suivant 
ces  analogies  ,  que  l'on  peut  espérer  d'entre- 
voir cette  chaîne  de  oonnaissances ,  par  la- 
quelle lés  peuples  anciens  se  sopt  communi- 
ques, et  dont  nous  avons  tant  de  peine  à  saisir 
quelques  fragmens. 

«  L'ordre  employé  dans  ce  monument ,  ne 
permet  pas  de  le  croire  très-ancien  ;  mais  on 
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s'aperçoit  cependant  quon  â  checcbé  Ji  Idi; 
dernier  un  caractère  sérère,  et  tel  que  le  de- 
mattdait  Tusage  auquel  il  était  destiné.  Les 
corniches  ne  sont  composées  que  de  parties 
carrées^  les  modillons  sont  très-foris,  la  frise 
est  supprimée ,  et  Tarcliitrave  est  formée  de 
deux  corps  très-lourds;  les  trois  masses,  qui 
couronnent  les  angles  du  fronton,  ajoutent 
encore  à  la  gravité  du  monument ,  et  tiennent 
dayantage  du  style  des  Egyptiens.  Au  désir 
de  les  imiler ,  il  a  fallu  joindre  lenr  patieiïce  ^ 
pour  sculp^r  ainsi  ces  édifices  sur  la  masse^ 
même  du  rocher. 

«  La  porte ,  parfaitement  figurée ,  n'a  j  anuxis . 
eu    d'autre  oureriure    qu'un   des  parmeaux 
inférieurs^  par  lequel  on  a   pénétré  dans  le 
rocher,  pour  y  pratiquer  une  chambre  de 
onze  pieds  trois  pouces  de  largeur,  sur  neuf 
pieds  deux   pouces  de  profondeur,  et  cinq 
pieds  dix  pouces  de  hauteur; ^autour  de  cette 
chambre ,  r^gne  uœ  banquette  de  trois  pieds 
deux  pouces  de  largeur^  sur  deux  pieds  neuf, 
polices  de  hauteur.  Si  ce  tombeau  a  servi, 
comme  on  dpit  le  croire,  il  faut  que  les  corps. 
qu*on  y  a  déposés  ne  fassent  point  enfermés, 
dans  des  sarcophages ,  puisqne  l'on  n'en  trouve 
aucun  vestige,    et  qu'à  moins  d'un    intérêt 
qu'on  ne  saurait  imagiaer^  pcïsonae   ne  se 
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serait  donné  la  peine  de  faire  repasser  ^ces- 
tombes  par  Fouveriure  étroite  et  diflGcile  du 
panneau  dont  j'ai  parlé  ;  et  même  pour  qu'it 
eût  été  possible  originairement  de  les  y  faire* 
entrer,  il  faudrait  qu'elles  eussent  été  beau- 
coup moins  grandes  qu-elles^ne  relaient  ordi- 
nairement. Au  reste,  peut-être   ce  tombeau 
n'a-t-il  pas  été  construix  dans  le  même  temps 
que  les   sarcopbages  dont   on    trouve   un   si 
grand  nombre  à  peu  de  distance,  et  peut-être- 
n'y  a-t-on  déposé  que  des  urnes  cinéraires  : 
on  sait  que  ces  différens  usage»  ont  souveut: 
varié  chez  les  anciens. 

«  L'entrée  du  tombeau  se  fermait  par  une- 
table  de  pierre,  que  l'on  faisait  glisser  dans 
des  rainures-  faites  pour  là  recevoir,  et  dont 
la  surfaoe  extérieure  répondait  aux    autr^»^ 
panneaux  figurés  sur  la  porte^ 

«  Sur  le  panneau  gauche  de  la  porte,  est  une- 
inscription  grecque ,  mais  si  effacée,  que  mal- 
gré toute  la  peine  que  noua  prîmes  pour  Ipti 
laver,  il  nous  fut  impossible  de  la  déchiffrer.  »♦ 

(  Voyage  pittoresque  de  la  Grèce  , , 
|»ar  M:  le  comte  Choiseui-rGoufllcrc); 
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Théâtre  de  Telmissus» 

Ce  théâtre,  élevé  sur  le  penchant  d'une  col- 
line, comme  la  plupart  des  théâtres  de  la 
Grèce ,  est  construit  avec  une  pierre  grise 
fort  dure.  Toute  la  partie  circulaire,  sur  la- 
quelle se  plaçaient  les  spectateurs ,  est  assez 
bien  conservée;  mais  les  extrémités,  qui  joi- 
gnaient le  proscenium,  et  qui  n'étaient  pas 
soutenues  parle  terrain,  sont  entièrement  dé- 
truites et  remplies  de  décombres ,  ainsi  que 
la  scène. 

État  de  la  littérature  chez  les  Grecs  modernes. 

La  Grèce  s'honore  aujourd'hui  de  posséder 
des  savans  que  la  France  elle-même  ne  re- 
jetterait pas;  il  enetiite  un  nombre  assez  con- 
sidérable qui  écrivent  et  parlent  la  langueçrcc- 
que  ancienne  avec  une  pureté  digne  des  beaux 
jours  d'Athènes. 

Les  Gœcs  ont  entrepris  avec  succès  la  tra- 
duction de  plusieurs  ouvrages  dus  k  nos  écri  - 
vains  les  plus  distingués,  TéUmaque;  V His- 
toire aTicie7ine,j^ar  Rollin  ;  VExposition  de  la 
doctiine  de  r Église  catholique,  par  Bossuet; 
r^yis  au  peuple  sur  sa  sauté,  par  Tissot;  les 
mile  et  une  Nuits;  les  Contes  de  madame 
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Bonne  ou  Magasin  des  enfans ,  fureni  les  pre- 
miers livres  admis  dans  leurs  bibliothèques. 

Elles  offrent  maintenant  divers  traités  de 
mathématiques  et  de  physique  j  mais  les  ou- 
vrages qui  leur  plaisent  le  plus  sont  ceux  de 
Marmontel  et  de  Voltaire.  L'inquisition  n'en 
défend  point  la  lecture^  tandis  qu'elle  traita 
de  livres  condamnables  les  Mondes  de  Fon- 
lenelle,  et  Rohinson  Crtisoé, 

FéÊe  de  saint  Georges  /  mariages. 

«  Le  soleil  ne  dorait  pas  encore  les  sommet* 
du  mont  Taygète,  que  les  pasteurs  de  TArca- 
die  conduisirent  leurs  troupeaux  dans  des  val- 
lées ,  où  ils  les  lajssèrenl  à  la  garde  de  quelques 
vieillards  et  des  enfans,  pour  se  rendre  à  U 
fête,  accompagnés  de  leurs  femmes.  On  vit 
arriver  en  même  temps  les  habitans  des  bords 
du  lac  Stjmphale,  ceux  des  retraites  du  mont 
Pogliési  (  autrefois  le  mont  Anchyse),  ceux 
des  rivages  de  la  mer  de  Corinthe,  qui  avaient 
marché  pendant  toute  la  nuit.  Les  paysans  du 
mont  Artémisius,  qui  domine  Argos,  ceux  des 
chorions  ou  villages  de  la  forêt  de  Némée,  de 
Sténo,  descendirent  vers  cette  chapelle,  tant 
rassemblée  ou  espèce  de  foire  qui  s'y  réunit 
en  ce  jour  avait  de  renommée  dans  le  pays. 
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I  Le  respect  le  plus  profond,  le  silence  le  plUs 
auguste,  présidèrent  d'abord  à  la  célébration 
de  la  liturgie.  Les  rameaux  des  térébintbes^ 
les  palmes  de  quelques  dattiers  stéiiles,  les* 
lauriers  toujours  verts  qui  couvrent  le  tombeau 
d'Epaminondas  et  des  braves  qui  reposent  sur 
i«ette  terre  glorietise,  frémissaient  agités  par  le 
souffle  des  zépbirs,  qui  précédaient  Tastre  da 
jour  ) lorsque  des  amans  vinrent  au  pied  des  aa« 
tels  se  jurer  une  foi  mutuelle,  et  reçurent  des 
mains  du  prélat  même  une  couroniie-de  vigne», 

«  La  veille  de  cette  cérémonie,  la  jeune  ma- 
riée ,  qui  était  une  de  nos  voisines ,  avait  été 
conduite  au  fcain,  suivant  Tusage.  On  avait  vu 
défiler  dans  la  ville  son  mobilier,  porté  sur 
des  cbevaux  dont  la  crinière  était  ornée  de 
rubans  et  de  moucboirs  brodés.  Quelques  en- 
fans  avaient  en  même  temps  transporté  ses 
babits  dans  des  corbeilles  fleuries  élevées  sur 
lèiirs  têtes.  Les  danses  avaient  également  com- 
mencé dans  la  maison  des  amans,  et  la  curioo 
site  m  avait  conduit  cbez  la  prétendue  où  j'en- 
tendais le  roulement  du  tambour  de  basque.. 
A  peine  y  fus-je  entré  avec  quelques-uns  de 
mes  camarades,  que  la  jeune  fille,  les  cheveux, 
tressés  avec  des  fils  d*or,  la  figure  fardée,  les 
sourcils  et  le  tour  des  yeux  peints  en  noir  avec- 
du  surind,  la  tête  ceinte  d'uu  bandeau  de  Qour-- 
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ppe,  sortit  dé  la  maison  et  viat  humblemenfir 
nous  baiser  la  main.  Elle  semblait  sourire  auiL 
jeux  qu'on  faisait  pour  sa  fête.  Mais  aujour- 
d'hui qu'elle  était  timide  eu  approchant  de- 
rautel!  k  peine  pouVait-elle  s'avancer.  Est-ce- 
Hélène,  ést-<;e  Iphigénie?  Elle  portée  cou- 
ronne nuptiale;  elle  xaarche  comme  une  vic- 
time gémissante. 

«  Le  soir  arrive  ;  Vesper  vient  fermer  le» 
portes  du  jour.  Je  la  vois  quitter  la  maison 
paternelle )  où  chaque  objet  lui  retrace  son,. 
en£|pice^  ses  plaisirs  ^  et  ce  qu'elle  eut  de  plu3 

cher  aa  monde;  là  9  elle  fut  chérie ,  caressée 

Elle  hésite-,  sa  mère  la  tient  étroitement  em- 
brassée, et  la  presse  contre  son  sein.  Une 
douce  violence  l'arrache  cependant.  Soutenue 
par  ses  proches  ,,  précédée  d'un  enfant  qui  lui. 
présente  le  cristal  d'une  glace  où  se  réfléchis- 
seat  ses  traits,  elle  s'éloigne  à  pas  lents  et  in-^ 
terrompus,  tandis  que  les  chants  de  Tépitha- 
lame,  qui  seront  répétés  sur  sa  couche  ^ 
annoncent  son  bonheiu:  et  son  tilomphe.  D<9 
combien  de  souhaits ,  de  combien  de  voeux 
on  l'accompagne!  Que  d'années,  de  généra- 
tions et  de  trésors  ne  lui  désire-t-on  pas!. 

Vers  le  milieu  du  chemin,  l'époux  et  son  cor- 
tège viennent  au  devant  d'elle,  et  prexment  la^ 
léte  de  la  marche.. 
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HL  Arrirëe  à  la  porte  de  l'époux ,  il  vient  se 
ranger  à  la  gauche  de  sa  femme;  on  fait  pleu- 
voir sur  ce  couple,  des  fleurs,  des  fruits,  des 
noix  et  des  dragées ,  symbole  d'abondance. 
On  soulève  Fépouse  sans  lui  permettre  de  tou- 
cher le  seuil  pour  le  franchir;  car  si  son  pied 
en  approchait,  les  plus  sinistres  augures  s'élè- 
veraient contre  le  bonheur  de  son  ménage. 

«Telles  sont  les  cérémonies  ordinaires  où  je 
suis  ces  amans,  pendant  que  la  jeune  pay- 
sanne de  TArcadie ,  montée  sur  une  charrue 
attelée  de  bceufs,  est  conduite  en  trionaiphe 
dans  la  maison  de  son  époux.  A  voir  la  dignité 
qui  l'environne  dans  celte  marche  rustique, 
sous  ces  vêtemens  simples ,  on  reconnaît  cette 
femme  qui  doit  donner  le  jour  à  de  robustes 
Arcadiens. 

«  Pendant  mon  récit,  où  j'ai  peint  des  époux, 
espoir  d'une  génération  qui  pourra  naître  sont> 
de  meilleurs  auspices,  les  jeux^  les  danses, 
les  repas  se  sont  organisés  dans  la  plaine  e\ 
sur  la  pelouse  odorante  ;  les  pères  ont  béni  k 
repas.  Chaque  convive,  plein  de  santé  et  d  ap* 
péiil,  ne  larde  pas  à  être  rassasié.  On  continuo 
pourtant  de  boire  à  longs  traits  en  faisant  des 
vœux  pour  tous  ceux  qu'on  sonnait ,  et  en  les 
recommandant  k  saint  Georges,  auquel  ou 
boit  également. 
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«Les  sons  de  la  lyre  accompagnent  bîentit 
des  pastorales ,  non  telles  qu'on  les  entendait 
autrefois  quand  le  feu  poétique  animait  les 
génies  immortels  de  la  Grèce,  mais  simples, 
mais  diffuses,  et  semblables  peut-être  à  celles 
que  les  grossiers  Spartiates  chantèrent  à  l'ori- 
gine de  ce  genre  de  poésie.  Quelques  vieilles 
chansons  parlent  du  Tityros ,  et  elles  donnent 
ce  nom  tantôt  au  bélier  qui ,  la  sonnette  au 
cou,  ouvre  la  marche  et  précède  le  troupeau, 
tantôt  au  pasteur  lui-même.  Ainsi ,  ce  nom  fa- 
meux ,  honoré  par  la  muse  immortelle  de  Vir- 
gile, fut  jadis  célèbre  dans  TArcâdie,  où  il 
s'est  conservé  malgré  le  désordre  des  temps. 

«  On  qîiiite  les  banquets  en  se  couronnant  de 
fleurs.  Les  danses  et  les  jeux  se  composent, 
se  mêlent,  s'unissent,  se  confondent  et  ne 
prennent  fin  qu'avec  le  jour.  Alors,  ivres  de 
vin  et  de  plaisirs,  les  Arcadiens,  les  peuples 
de  la  Sîcyonie  et  de  l'Argolide,  reprennent, 
en  chantant,  le  chemin  de  leurs  villages. 

«Ces  amusemens  sont  étrangers  aux  fêtes  de 
l'hiver,  qu'on  ne  chôme  que  par  des  orgies. 
L'aurore  trouve  souvent  le  verre  à  la  main 
les  familles  qui  se  réunissent  sous  le  toit  pater- 
iTêl ,  pour  célébrer  les  Rois  ;  car  les  Grecs , 
de  plus  en  plus  dignes  de  leur  réputation  de 
buveurs,  semblent  renchérir  sur  leurs  ancêtres. 
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«  Au  eûrnayal ,  ils  ne  quittent  presque  pas  Ta 
table.  Les  rues  de  la  triste  ville  de  Tripoli tza 
forent  alors  garnies  de  boutiques  de  rôtisseurs  ; 
'û  y  avait  des  bals  ;  on  vit  quqJlpies  masque» 
armés  de  tbyrses ,  poursuivis  par  des  enfans 
qui  criaient  io!  îo!  et  dès  que  la  nuit  était  ve- 
nue, des  jeunes  gens  masqués  se  rendaient 
chez  leurs  amis.  Mon  étonnement  fut  grand 
lorsque,  le  dernier  Jour  consacré  à  cg5  diver- 
tissemens,  je  vis,  après  le  coucber  du  soleiJ^ 
la  campagne  couverte  de  feux  de  paille,  au- 
tour desquels  les  Grecs  sautaient  et  dansaient, 
en  disant  qu'ils  brûlaient  la  barbe  à  Cronés, 
te  temps.  Je  ne  sais  %\  l'antiquité  possédait 
quelque  coutume  semblable  ;  mais  eUe  ne  me^ 
paraît  pas  appartenir  aux  modernes. 

«  Comme  on  le  voit,  les  fêtes  des  Grecs  ne 
conservent  plus  d'intérit  que  dans  la  belle  sai- 
son, où  la  nature,  toujours  la  même,  toujours  tir 
che,  leur  offre  de  ^berceaux  et  un  gazon  fleuri. 
Autrement,  les  maisons  q^i*ils  habitent  ne  peu- 
vent se  prêter  aux  grandes  réunions,  dans  les- 
queFesTexpansion  de  la  joie  peut  éclater  k  son 
aise;  ils  n'ont  plus  ces  palais  pompeux,  ni 
ces  vastes  péristyles,  bu  les  jeux  et  les  arts 
brillaient  tour  à  tour;  le  marbre  qu'ils  pos- 
sèdent reste  oublié;  ils  ne  bâtissent  qu'à  la 
bâte  et  pour  le  moment.  Eh!  comment  danSv 
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leur  situatioa   affligeante    oseraient -^iU  dé^ 
ployer  -quelque  go6.t?  r 

«  Les  meubles  se  ressentent  de  cet  état  de 
dégradation.  Etendus  sur  un  sopha  grossière- 
ment construit,  ob  sert  les  Grecs  sur  une  table 
ronde  et  qui  est  élevée  de  terre  toui  au  plus  d'un 
l^ed;  nulle  somptuosité  nivechercbe  dans  la 
mbe  du  couvert  ;  l'oubli  des  arts  s'est  étendu 
jusqu'aux  choses  les  plus  simples,  et  il  est 
encore  plus  sensible  che^  les  grands  ^e  par* 
mi  le  peuple.  En  effet,  on  trouve  parmi  les. 
paysans  de  TÂrcadie  des  yases  en  tout  semr 
blables  aux  modèles  de  Taniiquité  ;  tels  sont, 
par  exemple^  de  petites  amphores  en  métal, 
dans  lesquelles  ils  servent  le  vin  à  table  ;  les 
bidons  que  les  bergers  portent  suspendus  au^ 
tour  de  leurs  épaules,  et  qui  sont  en  olivier, 
sur  lesquels  les  habitans  de  Caritène  et  de 
Faneri  traceùt  quclijues  ûguies  qu'ils  colo* 
cent.  )» 

(  Voyage  de  M.  Pouqueville  1 779.  ) 

Cérémonies  du  mariage  dans  la  Grèce  antique.. 

«  UAmour  présidait  aux  fêtes  de  Délos,  et 
cette  jeunesse  nombreuse,  qu'il  avait  rassem-»- 
blée  autour  de  lui ,  ne  connaissait  plus  d  autres 
Ilots  que  les  siennes.  Tantôt  de  concert  aTeC: 
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THy  mne,  il  couronnait  la  constance  des  âpians 
fidèles'^  tantôt  il  faisait  naître  le  trouble  et  la 
langueur  dans  une  âme  jusqu'alors  insensible; 
et  par  ses  triomphes  multipliés^  il  se  préparait 
au  plus  glorieux  de  tous ,  à  Wiymen  d'Ismène 
et  de  Théagène. 

«  Téiiioin  des  cérémonies  dont  cette  union  fot 
accompagnée,  je  vais  les  rapporter  et  décrire 
les  pratiques  que  les  lois ,  l'usage  et  la  supers- 
tition ont  introduites,  afin  de  pourvoir  à  la 
sûreté  et  au  bonheur  du  plus  saint  des  enga- 
gcmens ,  et  s'il  se  glisse  dans  ce  récit  des  dé- 
tails frivoles  en  apparence ,  ils  seront  ennoblis 
par  la  simplicité  des  temps  auxquels  ils  dorvent 
leur  origine. 

¥.  Le  silence  et  le  calme  commençaient  à  re- 
naître à  Délos.  Les  peuples  s'écoulaient  comme 
un  fleuve  qui ,  après  avoir  couvert  la  cam- 
pagne, se  retire  insensiblement  dans  son  lit. 
Les  habitans  de  Tile  avaient  prévenu  le  lever 
de  l'aurore-,  ils  s'étaient  couronnés  de  fleurs, 
et  offraient  sans  interruption ,  dans  le  temple 
et  devant  leurs  maisons,  des  sacrifices  ^  pour 
rendre  les  dieux  favorables  à  l'hymen  d'Ismène. 
L'instant  d'en  foimer  les  liens  était  arrivé  :  nous 
étions  assemblés  dans  la  maison  de  Philo- 
clés  ;  la  porte  de  l'appartement  dismène  s'ou- 
vrit; et  nous  en  vîmes  sortir  les  deux  époux  , 
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suivis  des  auteurs  de  leur  naissance  et  d'un 
officier  public  qui  venait  de  dresser  l'acte  de 
leur  engagement.  Les  conditions  en  étaient 
simples  :  on  n'avait  prévu  aucune  cause  de  di- 
Torce  entre  les  parties  contractantes,  et  à  l'é- 
gard de  la  dot ,  comme  le  sang  unissait  déjà 
Théagéne  à  Philoclès ,  on  s'était  contenté  de 
rappeler  une  loi  de  Solon  5qui ,  pour  perpétuer 
les  biens  dans  les  familles ,  avait  réglé  que 
les  filles  uniques  épouseraient  leurs  plus  proches 
parens. 

a  Nous  étions  vêtus  d'habits  magnifiques  que 
nous  avions  reçus  d'Ismène.  Celui  de  son  époux 
était  son  ouvrage.  Elle  avait  pour  parure  un 
collier  de  pierres  précieuses,  et  une  robe  où 
for  et  la  pourpre  confondaient  leurs  couleurs 
Ils  avaient  mis  l'un  et  l'autre,  sur  leurs  cheveux 
flottans  et  parfumés  d'essence ,  des  couronnes 
de  pavots,  de   sésames,   et  d'autres  plantes 
consacrées  à  Vénus.  Dans  cet  appareil ,  ils 
montèrent  sur  un  char  ai  s'avancèrent  vers  le 
temple.  Ismène  avait  son  époux  à  sa  droite , 
et  a  sa  gauche  un  ami  de  Théagéne,  qui  devait 
le  suivre  dans  cette  cérémonie.  Les  peuples 
empressés  répandaient  des  fleurs  et  des  par- 
fums sur  leur  passage  ;  ils  s'écriaient  :  Ce  ne 
sont  point  des  mortels!  c'est  Apollon  et  Co- 
rouis  j  c'est  Diane  et  Endymion  ;  c'est  Apollon 
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tît  Diane  !  Ils  cherchaient  à  nous  rappeler  dès 
augures  favorables,  à  prévenir  les  augures  si- 
nistres. L'un  disait  :  J'ai  vu  ce  matin  deux  tour- 
terelles planer  long-temps  ensemble  dans  les 
airs ,  et  se  reposer  ensemble  sur  une  branche 
^e  cet  arbre.  Un  autre  disait  :  Ecartez  la  cor- 
neille solitaire;  qu'elle  aille  gémir  au  loin  sur  la 
perte  de  sa  fidèle  compagne  :  rien  ne  serait 
si  funeste  que  son  aspect. 

«  Les  deux  lépoux  furent  reçus  à  la  porte  du 
temple  par  un  prêtre  qui  leur  présenta  à  cha- 
t:un  une  branche  de  lierre ,  symbole  des  liens 
qui  devaient  les  unir  à  jamais  ;  il  les  mena 
ensuite  à  Fautel ,  où  tout  était  préparé  pour 
le  sacrifice  d'une  génisse  qu'on  devait  offrir 
à  Diane ,  h.  la  chaste  Diane ,  qu^on  tâchait 
d'apaiser  ,  ainsi  que  Minerve  et  les  divinités 
qui  n'ont  jamais  subi  le  joug  de  rbymen.  On 
implorait  aussi  Jupiter  et  Junon ,  dont  l'union 
t)t  les  amours  seront  éternelles;  le  Ciel  et  la 
Terre ,  dont  le  concetirs  produit  l'abondance 
ri  la  fertilité;  les  Parques,  parce  qu'elles  tien- 
nent dans  leurs  mains  la  vie  des  mortels;  les 
Grâces,  parce  qu'elles  embellissent  les  jours 
des  heureux;  Vénus,  enfin,  à  qui  l'Amour  doit 
sa  naissance,  et  les  hommes  leur  bonheur* 

«  Les  prêtres ,  après  avoir  examiné  les  en- 
trailles des  victimes,  déclarèrent  que  le  ciel 
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approuTait  cet  hymen.  Pour  en  adierer  les 
cérémonies ,  nous  passâmes  à  rartémisiuni  ^ 
et  ce  fut  là  que  les  deux  époux  déposèrent 
chacun  une  tresse  de  leurs  cheveux  sur  le 
tombeau  des  derniers  théores  hypertoréens» 
Celle  de  Théagéne  était  roulée  autour  d'une 
poignée  d'herbes,  et  celle  d'Isméne  autour 
d'un  fuseau.  Cet  usage  rappelait  les  époux 
à  la  première  institution  du  mariage ,  à  ce 
temps  où  l'un  devait  s'occuper  par  préférence 
des  travaux  de  la  can^agne^  et  l'autre  des  soins 
domestiques. 

tt  Cependant,  Philoclès  prit  la  main  de  Théa- 
géne, la  mit  dans  celle  d'Ismène,  et  proféra 
ces  mots  :  <r  Je  vous  accorde  ma  fille ,  afin  que 
¥  VOUS  donniez  à  la  république  des  citoyens 
«  légitimes.  »  Les  deux  époux  se  jurèrent 
aussit6tune  fidélité  inviolable,  et  les  auteurs 
de  leurs  jours,  après  avoir  reçu  leurs  ser- 
mens,  les  ratifièrent  par  de  nouveaux  sacrifices, 

«  Les  voiles  de  la  nuit  commenç«iient  à  se  dé- 
ployer dans  les  airs,  lorsque  nous  sortîmes  du 
temple  pour  nous  rendre  à  la  maison  de  Théa- 
géne ;  la  marche  éclairée  par  des  flambeaux 
sans  nombre ,  était  accompagnée  de  chœurs 
de  musiciens  et  de  danseurs.  La  maison  était 
entourée  de  guirlandes  et  couverte  de  lumières, 

K  Dès  que  les  deux  époux  eurent  touché  le 


dby  Google 


384 
seuil  de  la  poite^  on  plaça  pour  un  instant  une 
corbeille  de  fruits  sur  leurs  têtes  :  c'était  1^ 
présage  de  l'abondance  dont  ils  devaient  jouir. 
Nous  entendîmes  en  même  temps  répéter  de 
tous  côtés  le  nom  d'Hyménéus,  de  ce  jeune 
homme  d'Argos  qui  rendit  autrefois  à  leur 
patrie  des  filles  d'Athènes  que  des  corsaires 
avaient  enlevées  :  il  obtint  pour  prix  de  son 
zèle  une  de  ces  captives  qu'il  aimait  tendre- 
meiU;  et,  depuis  cette  époque,  les  Grecs  nç 
contractent  point  de  mariages  sans  rappeler 
sa  mémoire. 

((  Ces  acclamations  nous  suivirent  dans  la 
salle  du  festin,  et  continuèrent  pendant  le  sou- 
per; alors  des  poètes ,  s'étant  glissés  auprès  de 
nous ,  récitèrent  des  épithalames. 

«  Un  jeune  enfant,  à  demi-couvert  de  bran- 
ches d'aubépine  et  de  chêne,  parut  avec  une 
corbeille  de  pains,  et  entonna  un  hymne  qui 
commençait  ainsi  :  ce  J'ai  changé  mon  ancien 
a  état  contre  un  état  plus  heureux.  »  Les 
Atliéniens  chantent  cet  hymne  dans  une  de 
leurs  fêtes  destinée  à  célébrer  Tiustant  où 
leurs  ancêtres  nourris  jusqu'alors  de  fruits 
sauvages,  jouirent  en  société  des  présens  de 
Cérès;  ils  le  mêlent  dans  les  cérémonies  du 
jnariage,  pour  montrer  qu'après  avoir  quitté 
les  foiêts,les  hommes  jouirent  des  douceurs 
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de  Tamour.  Des  danseuses^  velues  de  robes 
légères,  et  couronnées  de  myrte,  entrèrent 
ensuite 9  et  peignirent,  par  des  iHouvemens 
variés,  les  transports,  les  langueurs  et  Tivressc 
de  la  plus  douce  des  passions^ 
.  «  Cettedanse  finie, Leucippe  alluma  le  flam* 
beau  nuptial,  et  conduisit  sa  fille  à  l'apparte- 
ment qu'on  lui  avait  destiné.  Plusieurs  sym- 
boles retracèrent  aux  yeux  dis  mène  les 
devoirs  qu'on  attachait  autrefois  à  son  nouvel 
étal.  Elle  portait  un  de  ces  vases  de  terre  où 
l'on  fait  rôtir  de  l'orge  ;  une  de  ses  suivantes 
tenait  un  crible ,  et  sur  la  porte  élait  suspendu 
un  instrument  propre  k  piler  des  grains.  Les 
deux  époux  goûtèrent  d'un  fruit  dont  la  dou- 
ceur devait  être  l'emblème  de  leur  union. 

«  Cependant,  livrés  aux  transports  d'une  joie 
immodérée,  nous  poussions  des  cris  tumul- 
tueux, et  nous  assiégions  la  porte  défendue 
par  un  des  fidèles  amis  de  Tbéagène.Une  foule 
de  jeunes  gens  dansaient  au  son  de  plusiecurs 
instrumens.  Ce  bruit  fut  enfin  interrompu  par 
une  jeune  fille  de  Corinihe ,  qui  s'était  chargée 
de  chanter  l'hyménée  du  soir.  Après  avoir  fé- 
licité Théagène,  elle  ajoutait: 

«  Nous  sommes  dans  le  printemps  de  notre 
«  âge-,  nous  sommes  l'élite  de  ces  filles  de 
«  Corinthe,  si  renommées  par  leur  beauté 
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t<  O  Isinènel  il  u*en  est  aucune ,  parmi  notïs, 
a  dont  les  attraits  ne  cèdent  aux  vôtres.  Plus 
«  légère  qu'un  coursier  deThessalie,  éleyée  «th 
«  dessus  de  ses  compagnes  comme  un  lis  qui 
«  fait  l'honneur  d^un  jardin ,  Ismènc  est  For- 
^  nement  de  la  Grèce,  Tous  les  amonré  soni 
If  dans  ses  yeux ,  loUs  les  âfts  respirent  sous 
«  ses  doigts.  O  fille!  6  femme  cliarm«ntel 
((  nous  irons  demain  dans  la  prairie  cueillir 
a  des  fleurs  pour  en  former  une  couronne  j, 
«  nous  la  suspendrons  au  plus  beau  des  pla- 
ie tanes  voisins.  Sous  son  feuillage  naissant, 
«  nous  répandrons  des  parfums  en  votre  hon- 
te neur,  et  sur  son  écorce  nous  graverons  ces 
«  mots  :  Offrez "Vwi  votre  encens^  je  sids 
«  larhre  d'Ismène.  Kous  vous  saluons^  heu- 
((  reuse  épouse;  nous  tous  saluons,  heureux 
«  époux  :  puisse  Latone  vous  donner  des  fils 
c(  qui  vous  ressemblent  *,  Vénus  vous  embraser 
«  toujours  de  ses  flammes;  Jupiter  transmet- 
«  tre  à  vos  derniers  neveux  la  félicité  qui  vous 
<t  entoure  !  Reposez-vous  dans  le  sein  d^plai- 
«  sirs,  ne  respirez  désormais  que  Tamour  le 
<c  plus  tendre.  Nous  reviendrons  au  lever  de 
«  Taurore ,  et  nous  chanterons  de  nouveau  : 
«  O  hymen,  hyménée,  hymen!  » 

a  Le  lendemain,  à  la  première  heure  du  jour, 
nous  revînmes  ixu  même  çndroit,  et  les  filles 
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àe  Corinikc  firem  enicndre  l'hymne  suivant  : 
a  Nous  Tcms  célébrons  dans  nos  chants , 
If  Vénus^  ornement  de  TOlympe,  Âmour^  dé- 
t(  liceê  de  la  terre,  et  vous ,  Hymen ,  source 
«  de  rie  5  nous  vous  célébrons  dans  nos  chants, 
a  AmoQr,  Hymen,  Vénus.  O  Théagéne  ! 
c<  éveillez- vous,  jetez  les  yeux  sur  votre 
«  amante  ;  jeune  favori  de  Vénus ,  heureux  et 
«  digne  époux  dismène  ^  A  Théagène ,  éveil- 
a  kz-vous!  jeteï  les  yeux  sur  votre  épouse; 
«  voyez  réclai  dont  elle  brille^  voyez  cette 
w  fraîcheur  de  vie  dont  tous  ses  traits  sout 
te  embellis^  La  rose  est  la  reine  des  âeurs;  Is- 
¥  mène  est  la  reine  des  belles.  Déjà  sa  pau* 
a  pière  tremblante  s'entr^ouvre  aux  rayons 
Hi  du  soleil;  heureux  et  digne  époux  dls- 
«  mène ,  6  Théagène ,  éveillez- vous>  » 

t<  Ce  jour,  que  les  deux  amans  regardèrent 
comme  le  premier  de  leur  vie ,  fut  presque 
tout  employé  de  leur  part  i  jouir  du  tendre 
intérêt  que  les  habitans  de  l'île  prenaient  à 
leuf  hjmen ,  et  tous  leurs  amis  fiirent  auto* 
risés  à  leur  offrir  des  présens  :  ils  s^en  firent 
^ux-mémes  Tun  à  Fautre,  et  reçurent  en 
commun  ceux  de  Philoclès,  père  de  Théa- 
gène. On  les  avait  apportés  avec  pompe.  Un 
enfant,  vêtu  d'une  robe  blanche,  ouvrait  la 
marche^  tenant  une  torche  allumée;  venait 
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ensuite  une  jeune  fille  ayant  une  corbeille  sut 
sa  tête  :  elle  était  suivie  de  plusieurs  domes^ 
tiques  qui  portaient  des  vases  d'albâtre,  des 
boites  à  parfums,  diverses  sortes  d'essences, 
des  pâtes  d*odeur^  et  tout  ce  que  le  goût  de 
rélégance  et  de  la  propreté  a  pu  convertir  en 
besoins. 

«  Sur  le  soir,  Ismène  fut  ramenée  cbez  son 
père  ;  et  moins  pour  se  conformer  à  Tusage , 
que  pour  exprimer  ses  vrais  sentimens ,  elle 
lui  témoigna  le  regret  d'avoir  quitté  la  maison 
paternelle.  Le  lendemain  elle  fut  rendue  &  son 
époux^  et  depuis  ce  moment  rien  ne  trou- 
bla plus  leur  félicité. 

(  f^oyage  du  jeune  Anachartit,  ) 

Fête  d Hyacinthe  àAmiclée,  dans  la  Grèce  antique. 

t<  Le  respect  retient  lesLacédémoniens  cbez 
eux  pendant  les  fêtes  d'Hyacinthe,  célébrées 
au  printemps ,  surtout  par  les  habitans  d'A- 
myclée.  On  disait  qu'Hyacinthe ,  fils  d'un  roi 
de  Lacédémone,  fut  tendrement  aimé  d'Apol- 
lon; que  Zépbyre,  jaloux  de  sa  beauté,  dirigea 
le  palet  qui  lui  ravit  le  jour,  et  qu'Apollon, 
qui  l'avait  lancé,  ne  trouva  d'autre  soulage- 
ment à  sa  douleur  que  de  métamorphoser  le 
jeim^  prince  e\x  une  fleur  qui  porte  son  nom» 
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Oninstitaa,  en  son  honneur^  des  jeux  <{ui  de 
renouvellent  tous  les  ans.  Le  premier  et  le  trow 
sième  jour  ne  présentent  que  l'image  de  la 
tristesse  et  du  deuil;  le  second  est  un  jour  d'al» 
légresse  :  Lacédémone  s'abandonne  h  Vivresse 
de  la  joie  ;  c'est  un  jour  de  liberté  :  les  esclaves 
mangent  à  la  même  table  que  leurs  maîtres^ 

«  De  tous  c&tés  on  voit  des  chœurs  de  jeunes 
garçons  revêtus  d^une  simple  tunique,  les  uns 
jouant  de  la  ljre,ou  célébrant  Hyacinthe  par 
de  vieux  cantiques  accompagnés  de  la  fl&te  y 
d'autres  exécutant  des  danses,  d'autres  à  che-* 
val  faisant  briller  leur  adresse  dans  le  lieu 
destine  aux  spectacles, 

«  Bientôt  la  pompe  ou  procession  solennelle 
s'avance  veis  Amyclée,  conduite  par  un  chef 
qui  y  sous  le  nom  de  légat,  doit  offrir  au  temple 
d'Apollon  les  vœux  de  la  nation*  Dès  qu'elle 
est  arrivée,  on  achève  les  apprêts  d'un  pom- 
peux sacrifice ,  et  l'on  commence  par  ré- 
pandre ,  en  forme  de  libation,  du  vin  et  du  lait 
dans  l'intérieur  de  l'autel  qui  sert  de  base  à 
la  statue.  Cet  autel  est  le  tombeau  d'Hya- 
cinthe. Tout  autour  sont  rangés  vingt  ou  vingt* 
cinq  jeunes  garçons  et  autant  de  jeunes  filles, 
qui  font  entendre  des  concerts  ravissans ,  en 
présence  de  plusieiuis  magistrats  de  Lacédé- 
mone ;  car,  dans  cette  ville  ainsi  que  dans  toute 
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la  Grèce ,  les  cérémonies  rel%ieose8  mte* 
ressent  le  gouvernement  :  les  rois  et  leurs  en^ 
ÙLXis  se  font  un  devoir  d'y  figurer*.  On  a  vu , 
dans  ces  derniers  temps,  Agésilas,  après  des 
victoires  éclatantes ,  se  placer  dans  le  rang  qui 
loi  avait  été  assigné  par  le  maître  du  choaur , 
et,  confondu  avec  les  simples  cUojens,  eo^ 
tonner  avec  eax  l'hymne  d'ÂpoUon  aux  fôtes 
d'Hyacinthe. 

«  La  discipline  des  Spartiates  est  telle  quo 
leiurs  plaisirs  sont  toujours  accompagnés  d'une 
certaine  décence;  dans  les  fêtes  même  de 
Bacchus,  soit  k  la  ville ^  soit  à  la  campagne,, 
personne  n'ose  s'écarter  de  la  loi  qui  défend 
l'usage  immodéré  du  vin  (i)«  >y 
I      ■  j  I  ■  "■■  1 1  II  ■  1 1 1    IIP  I ■  Il  I      I  I  .  1 1 1 .   Il  If.. 

(ï)  Voyage  du  leuneAnacbarsis.. 
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SOULÈVEMENT  DES  GRECS; 

EKPÉDITIOSC    DE    I760,    SON    I6SVE. 

Là  ville  de  Coron ,  tombée  succef  sivemem 
aa  pouvoir  des  broisé^  français ,  des  GéDot3  ^ 
des  Vénitiens,  .des  Turcs  et  des  Espagnols ^ 
fut  enfin  soumise  de  tiouv^au  aux  Ottomans  > 
et  leur  demeura,  ainsi  que  toute  laMorée^ 

Cependant  les  peuples  de  ce  pays ,  fatigués; 
de  Fesclavage  horrible  où  t^s  retenaient  des 
maîtres  îgnorans  et  féroces^  avaient  laissé- 
éclater  des  signe»  de  mécontentement  et  le 
désir  de  secouer  le  joug  des  Turcs.  Uimpéra- 
uice  de  Kussie,  Catherine  U,  qui  profitait 
avec  habileté  de  toutes  les  occasions  d'accrot- 
u*e  sa  puissance  et  sa  gloire ,  résolut  de  saisir 
cette  circonstance  pour  se  venger  des  Otto- 
mans, qui  avaient  envoyé  des  secours  ccmtre 
elle  aux  Polonais^  de  les  chasser  de  TEkirope 
et  de  s'emparer  de  Constantinople.  Elle  ae 
ménagea  des  intelligences  dans  les  iles  de  la 
Grèce,  et  fit  partir  une  escadre  pour  F  Archipel.* 

La  flotte  russe  apparut  sur  les  cÀtes  vol* 
siuffsde  Coron  ,  le  2£  février  1770.  L'effroi  se^ 
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rc^pandit  aussitôt  dans  la  garnison  ^  et  le  com- 
mandant parlait  de  se  rendre  avant  d'avoir 
été  attaqué.  Tandis  qu'il  recourait  à  la  média- 
tion du  consul  français,  lesManiotes,  sortis 
avec  précipitation  de  leurs  montagnes,  inon- 
dèrent les  environs  de  Coron,  Le  comte  Théo- 
dore Orlow  y  vint  mouiller ,  le  i  o  mars  ,  avec 
son  escadre ,  composée  de  trois  vaisseaux  de 
ligne  et  de  deux  frégates;  il  débarqua  des 
troupes,  du  canon^  et  établit  deux  batteries  qui 
tirèrent  sur  la  place*,  mais  le  petit  nombre  des 
pièces  débarquées,  et  leur  calibre  inférieur,  ne 
produisirent  pas  un  grand  effet  contre  une 
place  assez  solidement  construite ,  et  dont 
presque  tous  les  murs,  liés  à  des  rochers,  for- 
ment un  rempart  naturel. 

Les  troupes  réglées  qui  suivaient  le  comte 
Orlow ,  ne  se  trouvaient  pas  assez  considéra- 
bles pour  assurer  le  succès  de  lentreprise.  La 
division  se  mit  entre  les  Russes  et  les  Grecs  qui 
s'étaient  mutuelle  ment  exagéré  leurs  forces.  La 
plupart  des  Maniotes ,  à  l'aspect  de  1%  faible  es- 
cadre des  Russes ,  qui  ne  leur  avaiéat  pas  d'ail- 
leurs envoyé  le  secours  d'armes  qu'ils  atten- 
daient, rentrèrent  dans  leurs  montagnes,  et  ceux 
qui  se  mêlèrent  aux  troupes  d'Orlow,  découra- 
gés par  l'idée  de  ne  point  combattre  pour  leur 
liberté,  né  pensèrent  qu'à  rapporter  chez  eux 
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le  Fruit  da  pillage  auquel  ils  s'abandonnaienf* 
Le  comte  OrloAV  continua  le  siège  de  Coron 
avec  quelques  centaines  d'Esclavons ,  de  Ma- 
niotes   et  de  Grecs;  le  renfort  d'un  vaisseau 
de  74>  d'un  bâtiment  anglais  et  d^une  galiote  à 
bombes,  sans  mortiers ,  qu'il  reçut,  jeta  le» 
Turcs  dans  une  telle  épouvante  qu'ils  parlèrent 
de  se  rendre  y  mais  ils  ne  purent  se  refuser  aux 
vœux  du  bey ,  qui  les  supplia  d'attendre  la  pre- 
mière bombe  dans  l'intérêt  de  leur  honneur 
et  pour  sa  justification.  Le  général  russe ,  s'ef- 
forçant  de  suppléer  aux  moyens  qui  lui  man- 
quaient, fit  pousser  une  mine  sous  le  bastion 
principal,  dont  la  ruine  aurait  ouvert  entière- 
ment le  château;  mais  elle  fut  éventée  par 
quelques  Turcs  qui  montrèrent  alors  un  cou* 
rage  qu'on  a  rarement  l'occasion  d'admirer 
parmi  les  soldats  de  leur  nation.  Le  comte 
Orlow  se  détermina  enfin  à  lever  le  siég^ede 
Coron  9  le  26  mai  1770^  La  garnison  turqae 
sortit  du  château  dès  qu'elle  vit  l'escadre  à  la 
voile,  et  détruisit  entièrement  ta  ville  grecque» 
Tous  les  magasins  des  négocians  français,  plac- 
ées, comme  étant  restés  neutres,  sous  la  double 
protection  des  Russes  et  des  Oitonoans,  furent 
pillés  et  br&lés.  Heureusement,  leurs  proprié- 
taires s'étaient  embarqués,  an  eammencemein. 
du  siège ,  sur  un  vaisseau  que  le  hasard  avak 
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Amené  dans  ces  parages ,  et  s'ils  perdirent  leur 
fortune ,  ils  sauvèrent  du  moins  leurs  jours. 

Patras,  d'abord  saccagée  par  les  Grecs, 
^ulevés,  auxquels  s'étaient  joints  les  habitans 
de  jiante,  le  fut  ensuite  par  les  Albanais  et 
par  les  Turcs,  qui  j  massacrèrent  plus  de 
quinze  cents  Grecs* 

Lors  de  leur  descente  dans  le  golfe  de-Co-^ 
ron,  les  Kusses  avaient  formé  deux  corps  de 
tous  les  Grecs  révoltés,  auxquels  ik  donnèrent 
liç  nom  de  légion  orienule  et  occidentale  de 
Sparte ,  et  sous  les  ordres  de  quelques«uns. 
d'entré  eux,  un  corps  de  Manioles  s'était  em- 
paré de  iVof  «riii.  Tandis  que  la  seconde  légioa^ 
parcourait  la  côte  occidentale  et  quelques  en- 
droits de  rintérieur  du  pays,  en  s'avançant* 
vers  Arcadia  et  Fatras  ^  la  première  mar- 
chait, à  traversées  monts  Tuygète^  vers  Misis- 
tra;  c^tte  ville  venait  de  se  rendre,  et  la  gar- 
nison, réfugiée  dans  le  château,  s'apprêtait, 
d'après  les  conventions  faites  avec  les  vain* 
queturs ,  à  se  retirer  dans  Tintérieur  du  pays ,, 
lorsqu'une  troupe  de  montagnards  escalada  le 
château ,  par  le  c6(é  opposé  à  la  ville  >  et  pour-- 
suivit  les  Turcs  qui  se  réfugièrent  dans  le 
palais  épiscopal ,  édifice  environné  de  murait* 
ies,  sous  la  protection  des  primats  de  la  ville 
et  des  ch^fs  de  la  légion  orientale. 
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Le  comte  Alexis  Orlow,  arrive  sur  la  cè'icv 
prit  sa  résidence  à  Navarin  ;  il  en  changea  la 
mosquée  principale  en  église,  et  fil  des  dispo*- 
sitions   pour   conquérir  tout  le  Péloponèse,, 
Apprenant  que  la  légion  orientale  s'était  em- 
paréfi  de  Mlsùtru^  il  lui  envoya  Tordre  de^ 
marcher  vers  Tripolitza,  et  de  l'enlever*  La* 
légion  orientale  avait  déjà  investi  le  château  ^ 
quand,  une  troupe  nombreuse  de  cavaliers  al- 
bâmais  fondit  tout  à  couprenr  les  assiégeans^. 
qui  y  frappés  de  surprise  et  de  terreur,  ahan* 
donnèrent  les  Russes  et  retournèrent  à  la  hâle 
dans  leurs  montagnes.  La  belle  défense  des- 
Russes  empêcha  les  Albanais  dopoursuivre  les< 
fuyards ,  et  dans  la  fureur  qu^ils  en  éprouvé^ 
rent,  ils  accusèrent  les  habitan»  de  TripoUtza 
d'avoir  eu  Tintention  de  favoriser  Tennemi,  er 
ils  en  tuèrent  trois  mille*  Leur  vengeance  n^è.- 
tant  paseneore  assouvie,  ils  pillèrent ia  viUe  ett 
la  livrèrent  aux  ftammes^ 

Quand  ils  eurent  épuisé  leur  courroux  sur 
Tripoliisa,  les  Albanais  coururent  au  secours 
de  Modon^  assiégée  par  les^enforts  arrivés  a  m 
co|nt6  Or^w,  joints  aux  Russes  et  aux  Escla-^- 
Tons ,  qui  avaient  levé  l^  siège  de  Coron.  Le 
f>ridee  d'Olgorouki ,  k  la  tète  dé  cinq  cents> 
hommes,  exécuta  une  retraite  superbe  ponrr 
rentrer  dans  Navarin:,  mais    la    valeur   do$> 
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Russes  ne  put  ti^iompher  des  obstacles  que 
leur  opposait  continuellement  Tinsubordina- 
tiondes  Grecs,  qui  ne  pouvaient  plus  avoir  au-^ 
oune  confiance  poiu:  ceux  qui  les  avaient  dé- 
terminés  à   se  soulever^  et  qn'ils   voyaient 
dansTimpossibilité  de  remplir  leurs  promesses. 
Toutefois  la  g[ucrre  continua,  et  après  diverses 
campagnes  où  les  Turcs  et  les  Russes  eurent 
tour  à  tour  deSv  succès  et  des  revers ,  les  Otto- 
mans réduits  à  demander  la  paix,  consentirent 
à  laisser  à  Catherine  une  navigation  libre  sur 
la  mer  Noire  et  sur  toutes  les  mers  ottomanes , 
ainsi  que  le  passage  des  Dardanelles,  Elle  con^ 
servade  ses  conquêtes,  Asoph,  Tarankof  et 
Kinbura.  Le  traité  fut  signé  dans  le  mois  de 
juillet  1774*  Quant  aux  malheureux  Grecs,  ils 
essuyèrent  le  sort  de  tous  les  peuples  qui  s'in- 
surgent^ sans  avoir  auparavant  médité   les 
moyens  de  sortir  victorieux  d'une  lutte  qui 
tend  à  resserrer  leurs  chaînes  lorsqu'elle  ne  les 
rompt  pas  ;  néanmoins  le  malheur  qui  pesa 
sur  eux  depuis  cette  cruelle  époque  retom- 
bera sur  leurs  tyrans,  et  la  gloire  dont  les 
Moraïtes  se  couvrent  de  nos  jours^  quelle  que 
soit  l'issue  de  leurs  querelles  sanglantes  avec 
leurs  oppresseurs,  les  placera  dan^  rhistoire  k 
ç6té  des  Grecs  antiques^ 
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RÉFLEXIONS  SUR  LES  GRECS  MODERNES; 

Paras  ;  les  Spezziotes  ;  les  Hydriotes  ;  Vfle  étipsara 
ou  Psara;  situation  des  Grecs  en  1797;  espoir 
qu'ils  recouvreront  leur  indépendance* 

«  On  pourrait  mettre  en  fait  que,  sans  l'aide 
d'aucune  puissance ,  le  sort  des  Grecs  doit 
changer.  Une .  révolution  dans  les  idées  aura 
lieu;  mais  elle  sera  la  dernière^  à  cause  de  la 
lèpre  de  l'ignorance  et  de  l'influence  de  leu» 
papas ,  qui  ne  leur  inspirent  que  la  haine  des 
catholiques,  desquels  seuls  la  lumière  pourrait 
leur  arriver.  En  attendant,  il  s'en  est  déjà  opéré 
une  grande  dans  leurs  fortunes  ;  pauvres ,  exi- 
lés dans  leur  propre  patrie ,  les  Grecs  ne  sem- 
blaient exister  que  pour  être  les  esclaves  de« 
Turcs^  lorsque  l'élément  qui  baigne  leurs  côtes 
et  les  iles  qu'ils  habitent,  a  frappé  leurs  re^ 
gards.  Dès -lors,  on  a  vu  des  îles  ignorées  sor^ 
tir  tout  à  coup  de  l'obscurité,  et  déployer 
letur  pavillon  pour  venir  commercer  dans  nos 
ports.  Du  nombre  de  ces  insulaires  greics,  les 
habitans  d'Hydra  furent  les  premiers  qu^on 
vit  paraître.  Faibles  comme  tout  ce  qui  com-^ 
meuce ,  ils  dirigeaient  en  tremblant  leurs  vai&- 
seaux  avec  des  voiles  latines  y  et  ne  se  hasar- 
daient pas  d'abord  au-delà  de  leur  archipeL 
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lies  Kabîtans  des  autres  iles,  plus  timlcTes  ea— 
eore,  osaient  à  peine  aller  jusqu'à  Constanti- 
nople  avec  leurs  Tolisks,  et  le  Bosphore  était 
le  terme  de  leur  navigation. 

c(  Lambro,  connu  par  ses  exploits  militaires, 
par  ses  pirateries,  et  enfia  par  U  destruction. 
de  son  escadrille ,  fut  le  premier  qui  ouvrit 
les  yeux  de  ses  compatriotes  sur  ce  qu'ils  pou- 
vaient devenir.  Us  furent  témoins  de  ses  ac- 
tions, ils  le  virent  affronter  la  puissance  turque 
avec  quelques  bâtimens  légers,  et  Us  ont  re- 
cueilli de  lai 'cette  parole  mémorable,  «  q^ie 
ft'il  avait  eu  sous  son  çomnundement  la  fré*- 
gâte  la  Sibylle  (  i  )  >  il  aurait  fermé  les  Darda^ 
nelles  aux  Turcs,  x  Dés-lors,  la  nation  entière 
a  peusé  que  c'était  par  la  marine  qu'elle  poa- 
vait  sortir  do  l'oppression,  ou  plutôt  un  heu— 
lieux  instinct  lui  a  fait  prendre  ce  parti* 

u  Quelques  bénéfices  qui  encouragèrent  les 
neuveatix  Argonautes,,  et  pludieur^  voyages 
lèar  ayant  donné  une  idée  de  navigatipn ,  ils 
opt  paru  en  France,  k  Tépoqne  de  la  révolution^ 
pour  faire  le  eommerce  des  graiiiâ  :  alor|S>dt& 
projSts  immenses  qu'ils  ont  faits  ^eadaut  ces 
temps  de  nos  calamités ,  sont  nées  de  plu^ 
grandes  spéculations.  A  eette  éppquc  aussi, 

(î)  Frégate  française  alors  en  croisière  dans  l'Arr- 
aht£el  pour  pr<)téger  le  commerce*. 
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on  a ,  pour  la  première  fois ,  entendu  pronoi*^ 
cer  le  nom  de  millionnaire  parmi  les  Grecs  ;- 
des  maisons  de  négoce  se  sont  élevées  dans 
les  principales  échelles,  et  ont  embrassé  les 
branches  de  commerce  que  les  Européens  y 
faisaient.  Les  Hydrioies  sont  devenus  les  cabo- 
teurs de  TArchipel  pour  Texporiation  des  den- 
rées ;  et  ils  ont  abandonné  les  frêles  es({uif*i 
qui  furent  le  commencement  de  leur  prospé- 
rité, pour  acheter  des  vaisseaux  plus  propres, 
au  commerce  qu'ils  méditaient.  On  ne  les. 
rencontre  donc  plus  aujourd'hui  qu'avec  de» 
bâtimens  de  trois  et  quatre  cents  tonneaux;  et,, 
depuis  cette  force  jusqu'à  cent,  Hydra  en  pos- 
sède au-delà  de  deux  cents.  Dans  la  crainte 
des  Barbaresques ,  qui  ne  les  respectent  pas^ 
toujours,  les  Grecs  ont  armé  leurs  vaisseaux, 
d'une  bonne  artillerie  et  d'équipages  qui ,  au- 
besoin,  formeront  un  jour  des  marins  capa- 
bles dexterminer  les  Turcs» 

«  Paros,  située  presqu'enfece  d'Hydra,  vis-à- 
vis  du  port  Pogon,  qui  est  l'ancien  port  de 
Trézène ,  en  est  au  point  où  Hydra  se  trouvait' 
il  y  a  dix  ans*,  ses  navigateurs  ont  encore- 
beaucoup  de  vaisseaux  à  voiles  latines  5  et  le* 
total  des  bâtimens  de  cette  île  est  de  plus  de 
qnatre- vingts  ,  qui  portent  du  canon.. 

«  Les  Spezziotes,  ou  insulaires  delà  Spez^io^, 
liipnne  nj^.  le  second  rang  après  les  Hydriotes^, 
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et  ils  ont  des  vaisseaux  de  cent  vîngt  pieds  de 
^ille.  La  population  de  Fîle,  quî  est  tout 
entière  adonnée  à  la  navigtion,  est  pleine  de 
bravoure  et  de  résolution ,  et  ses  ports  ne  peu- 
vent contenir  les  vaisseaux  qui  lui  appar- 
tiennent^ dont  le  nombre  s'élève  au-dessus  de 
quatre-vingts. 

«  L'ile  dlpsara ,  ou  Psara ,  sur  laquelle  le 
voyageur  jette  à  peine  un  coup  d'œil ,  compte 
cinquante  navires  marchands  qui  traversent 
les  mers,  et  qui  tous  appartiennent  à  ses habî- 
tans,  ou  à  des  maisons  de  commerce  de 
Smyrne.  Scala  Nova  est  dans  un  état  flo- 
rissant; les  forêts  de  la  Caramanie  lui  oflrent 
des  ressources  inépuisables  pour  les  bois  de 
construction.  Cette  ville  elle-même,  à  peine 
connue  depuis  un  demi-siècle ,  est  dans  une 
situation  qui  s'améliore  encore  cbaque  jour. 

«  Sans  poursuivre  plus  loin  Ténumération,  je 
puis  dire  que  les  Grecs,  par  leur  industrie, 
seuls  et  sans  appui,  forts  de  leur  génie  naturel, 
se  sont  déjà  créé  une  marine  marchande  de 
plus  de  six  cents  vaisseaux;  car,  outre  les^ 
ports  cités,  il  est  une  infinité  d'îles  et  d'échelles 
d'où  sortent  des  bàtiniens  de  cette  nation. 
Leur  fortune  a  augmenté  au  point  de  pouvoir 
se  procurer  de  grandes  ressources,  dans  un 
moment  de  désespoir.  Ils  en  ont  déjà  ennobU 
l'usage  par  la  fondation  de  quelques  écoles^ 
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et ,  avant  dix  ans ,  les  hommes  les  plus  Ins- 
truits dans  les  affaires  de  cette  nation  assurent 
qu'ils  pourront  se  passer  des  étrangers  pour 
diriger  leurs  maisons  de  commerce  et  les 
principaux  âtablissemens  qu'ils  méditent.  Slls 
ne  précipitent  point  le  cours  des  événemens, 
s'ils  restent  en  garde  contre  les  séductions  de 
l'étranger,  qui  les  a  déjà  sacrifiés ,  les  Grecs 
pourront  espérer  un  changement  heureux; 
qu'ils  se  gardent  surtout  de  l'orgueil  et  de  la 
présomption ,  en  faisant  attention  à  l'état  de  la 
marine  turque  -,  car  un  instant  lés  plongerait 
dans  les  malheurs  plus  grands  encore  que  ceux 
qu'ils  ont  éprouvés. 

((  Les  galioudgis,  ou  soldats  de  marine  tur- 
que, ne  sont  plus,  comme  autrefois,  composés 
de  Grecs ,  et  il  ne  s'en  trouve  parmi  eux  qu'un 
très-^petit  nombre.  Je  sais  qu'ils  sont  mauvais 
marins;  mais  ils  ont  plus  d^aptitude  à  la  manœu- 
vre du  canon  qu'autrefois,  et  les  Grecs  eux- 
mêmes  sont  loin  d'être  exerces  dans  cette  par- 
tie. La  mer  sur  laquelle  ils  rencontreraient  les 
Turcs  est  également  familière  à  ces  derniers. 
Les  Grecs-  ne  devront  donc  songer  à  s'affran- 
chir que  graduellement,  et  ils  feraient  sagement 
de  ne  mettre  leurs  projets  en  évidence  qu'a- 
vec la  certitude  du  succès.  » 

(  Voyage  de  Pouques^ille ,  tom.  H ,  pag.  a65 
et  sulyantes^  jusqu^à  a68. 1797.  ) 
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WVISION  ANCIENNE  ET  MODERNE 
MJ  PÉLOPONÈSE  ou  NCNRÉË. 

Topographie  de  TmpolUui.- 

L£s  anciens  géographes  divisaient  le  Pélo- 
ponèse,  compris  entre  le  dix^septième  et  W 
i^ingt^uni^me  degrés  de  longitude ,  et  qui  du 
trente -sixième  et  demi  de  latitude ,  s'étend* 
jusqu'au-delà  du  trente-huitième,  en  sept  pro- 
Tinces  :  TArgolide,  la  Corinthie^  la  Laconie, 
laMessénie^  FElide ,  l'Achaïe  et  TArcadie,  si- 
teiée  au  centre  ..Le  Péloponèse  prit,  sous  le  Bas- 
Empire,  le  nom  de  Morée,  soit  à  cause  de  la 
grande  quantité  de  mûriers  que  ce  pays  ren— 
ferme,  soit  par  quelque  autre  motif  dont  This- 
toire  ne  parle  pas^ 

Depuis  répoque  où  lès  Turcs  se  rendîrept 
maîtres  de  la  Morée,  elle  se  trouve  placée  spus^ 
he  pouvoir  d  un  pacha  à  trois  queues^  nommé 
par  la  Porte,  L'étendue  de  ses  sangiaks  ou 
Èaronnies  servit  de  foase  à  sa  division  gé^ 
liérale^  et  elïe  fut  ensuite  subdivisée  en.  vingt- 
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^ipatre  eau  tous  ou  villaiétis ,  gouveraes  par  de» 
codja-bachis  (i). 

Le  pacha  9^  dont  la  doxilindiioQ  s'éteud  sur 
K^ute  la  province ,  gouverne  immédiatement 
Vancien  vallon  de  Tegée.  Caritène  est  le  chef- 
Ueu  du  Faneri,  qui  comprend  le  pays  des 
Mégalopotains.  L'Elide  conserve  le  nom  de 
£.aloskopi ,  ou  Belvédère^  que  ses  cités  agréa-^ 
blés  et  riantes  Ijui  firent  donner», L'administra- 
tion en  est  confiée  aux  beys  de  Pyrgos  et  d' Ar- 
cadia»  Le  sangiakde  Gastouri  et  cehii  àe  Patras. 
gouvernent  TAchaïe  j  le  pacha  à  deux  (queues 
de  Naupli  régit  TArgolide  jusqu'au  -  delà  de- 
l'isthme  de  Corinthe  ^  et  dans  cette  partie  de* 
ta  Morée,  désignée  sous  le  nom  de  Romanie^ 
Le  bey  de  Mi3tra  confine  avec  les  Maniotes  ^ 
et  il  a  le  Penié-Dactylon  pour  bornes  à  Toc-^ 
cident.  Les  vallons  de  Calamatie,  Andréossaet 
Londari^  sont  commandés  par  des  agas  qui 
relèvent  immédiatement  au  pacha.  Co-ron,, 
ModoU)  Navarin,  sont  les  trois  derniers  san- 
giaks  de  cette  partie ,  et  les  plus  importans  de 
tout  le  pays.  Les  Maniotes  ou  Laconiens  libres,, 
ferment  un  état  indépendant  qui  embrasse  la 
presqu'île  de  la  Laconie.  Les  Cacovouniotes,. 

■  ■  ■    mw    I    I    9* ii^M—i^^w— I mm  I   II      m  I  ]i  i n ■  i ii— w^— i^ii    I         m. 

(i)  Godja-bachis  y  chefs  des  vieillards  ;  ils  remplis^- 
dk^at  les  fonctions  de  syndics.. 
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oa  mauvais  montagnards,  espèce  de  monstres 
2l  figure  humaine^  habitent  le  cap  Ténare. 

Les  principaux  golfes  de  la  Morée  sont ,  au 
nord,  celui  de  Lépanle,  tour  à  tour  appelé 
mer  de  Crissa,  mer  d'Alcyon,  et  golfe  de  Co- 
rinthe  5  à  l'ouest,  le  golfe  de  Chiarenza,  jadis 
Cyllène  ;  sur  les  frontières  de  TElide  et  de  la 
Messénie ,  l'ancien  golfe  Cyparisia ,  qui  a 
changé  son  nom  en  celui  de  golfe  d'Arcadia;  le 
golfe  de  Messénie,  qui  s'appelle  goMe  de  Co- 
ron ,  celui  de  la  Laconie ,  ou  TEurotas  se  dé- 
charge, le  golfe  de  Kolo-Kythia  (1)  ;  Vargoli" 
eus  Sinus,  ou  sein  argolique,  n'est  connu  que 
sous  la  dénomination  de  golfe  de  Naupli.  La 
plage  d'Hermione  s'appelle  golfe  de  Casiri,  et 
le  nom  d'Erigia  a  prévalu  sur  ceux  de  Sala- 
mine  et  d'Athènes ,  pour  cette  portion  de  mer 
qui  baigne  ces  rivages  célèbres,  et  la  partie 
méridionale  de  l'isthme  de  Corinthe. 

Tripolitza,  capitale  moderne  de  ce  pays,  et 
résidence  du  pacha ,  est  formée  des  débris  de 
Mégalopolis ,  de  Tégée ,  de  Mantinée ,  et  de 
Pallaniium  ;  toutefois  elle  ne  s'élève  sur  l'em- 
placement d'aucune  de  ces  villes.  Elle  est  si- 
tuée à  dix  lieues  ouest  d'Argos ,  à  trois  et  demie 
sud  de  Mantinée ,  à  une  petite  lieue  nord  de 

(i)  D'une  ville  du  Magne,  ainsi  nommée. 
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Tégée,  dans  un  vallon  spacieux  adossé  au  mont 
ReïuOy  Tantique  Ménale. 

Tripolitza  est  environnée  d'un  cordon  de 
murs  en  pierre ,  ouvrage  des  Albanais;  ils  le 
bâtirent  vers  le  milieu  du  dix-buitième  siècle, 
ainsi  qu  un  petit  fort  carré,  assis  sur  une  hau- 
teur au  sud-ouest.  Cette  ville  oiTre  un  plan  ir- 
régulier; souterrain  est  inégal,  coupé,  mon- 
tneux,  et  marécageux  au  nord-est.  Le  rempart, 
percé  de  meurtrières,  présente  quelques  demi* 
lunes  d'intervalle  en  intervalle.  L'artillerie  en 
fer,  qu'on  voit  sur  quelques  bastions,  du  c6té 
de  Touest^  porte  les  armes  de  Saint-Marc,  La 
ville  contient  six  grandes  portes^  et  une  petite 
pour  le  service  du  sérail  *,  la  principale,  qui  est 
dorée,  et  sur  laquelle  les  croissans  sont  arbor 
rés,  est  celle  de  NaupU  de  Romanie;  elle 
se  trouve  k  l'orient;  la  seconde  ouverte  au 
nord,  est  celle  de  Calivrita,  par  laquelle  on 
sort  pour  aller  à  Mantinée,  et  à  la  ville  dont 
elle  a  pris  le  nom;  la  troisième ,  qu'on  appelle 
CaritènCy  se  trouve  au  nord-ouest;  une  qua- 
trième ,  près  le  château ,  donne  issue  dans  les 
champs  et  dans  les  bois  ;  la  cinquième  est  celle 
de  Londari  ou  de  Nayarin;  enfin  une  sixième, 
du  côté  de  Tégée,  conduit  au  chemin  de  Mis- 
ira. 
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X^ites  àe  la  Morée  -,  le  -goife  ^Arca^a  ;  ÎVo/ï. 

Sur  la  gaircke,  au  nord-ouest,  on  découvre 
Castonni,  située  à  une  bonne  Heute  dans  les 
terresy  à  peu  de  disiance  de  la  rire  droite  dé 
rigliako,  rivière  connue  dans  lantiqnirë  sous 
le  nom  de  Pénée.  Les  minarets  de  cette  ville 
se  confondent  avec  des  rochers  blancs  qui 
ïiérissent  la  plage,  et  rendent  d'un  accès  très- 
iliffîcile  un  petit  port  Axxxk  en  cet  endroit. 

A  quelcfue  distance,  se  trouvent  la  pe- 
tite île  <ie  Ponlico,  autrefois  Ischtys,  où  il  j 
a  une  pêcherie  assez  considérable,  et  nn  mouil- 
lage à  l'embouchure  ti*une  petite  rivière  , 
qu'on  croît  être  le  Jardan*,  les  Grecs  le  con^ 
naissent  sous  le  nom  de  Kiaki ,  ou  ruisseau. 

On  voit  de  là  le  mont  Dimtzana  ou  Pholoë; 
dans  cet  endroit  le  rivage  est  boisé.  Le  golfe 
ia  une  lieue  de  profondeur;  une  chaîne  de 
montagnes  rougeâires,  qui  s'étend  au  nord, 
Tabrite  lorsque  les  vents  soufflent  dans  cette 
partie. 

Â  unedemi-Iîeue  en  descendant  le  rivage, 
Vers  l'embouchure  de  FAlphée;  la  côte  conti- 
nue :  elle  oflre  un  aspect  agréable ,  et  quelques 
maisons,  avec  une  chapelle  dédiée  à  la  Vierge, 
que  les  Grecs  nomment  Panagia  Staph^lioU) 
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ou  Notre-Dame^deS'Raisins ,  peut-èrr^  pât-i- 
ce  que  les  vignes  de  ce  canton  fournissent  de 
bon  TtB.  A  deux  tieues  environ  à  l'orient,  est 
la  ville  de  Grolinitea,  sitnée  ii  une  demi-lieue 
de  la  mer,  sur  la  rive  d'une  petite  rivière  qui 
vient  se  perdre  dans  les  sables.  Ces  sables  se* 
parent  en  ce  Heu  la  mer  de  la  cète ,  qui  est 
formée  de  couches  de  terre  argileuse  d'un 
Touge  foncé. 

Delà  jusqu'à remboucbure  de  UÀlpbée,  la 
côte  est  parsemée  de  lacs,  de  pêcheiîes  et  de 
"Salines.  Le  rivage  d'où  ce  fleuve  sort  pour  se 
décharger  dans  la  mer  est  élevé  sur  sa  rive 
droite  y  et  les  rochers,  joint  à  ce  qu'il  j  a 
une  barre,  rendraient  sa  navigation  périlleuse 
même  poulies  barques. 

Tout  ce  pays  jusquau  cap  ConeUo  est 
nommé  Kaloskopi. 

Dans  le  voisinage  de  ce  cap ,  on  voit  distinct 
tement  une  partie  d'Ârcadia,  bâtie  sur  les 
ruines  de  Gjparisia  (i),  qui  donnait  autrefois 
son  nom  atout  le  golfe  ;  il  a  pris,  comme  cette 
ville,  celui  de  golfe  d'Arcadia. 

La  vue  d'Arcadia  est  bornée  an  sud  par 

(i)  Gjparisia ,  suivant  les  cartes  du  savant  M*  Bar^' 
bier  du  Bocage ,  était  élmgnée  d'euTiron  quatre  lieues 
de  la  ^eàsL,  et  c'est  la  même  distance  pour  Arcadia. 
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une  haute  montagne  couverte  de  rerdure  y 
boisée ,  et  qui  contient  des  habitations. 

Pour  doubler  le  cap  Gonello,  on  tire  yera 
les  Strophades,  iles  vertes  et  sans  arbres ,  et 
qui  renferment  unmonastére  dédié  au  Sauveur. 

Proti  (i), petite  ile  qui  semble  inhabitée  et 
couverte  de  bruyères  ^  possède  un  mouillage 
en  dedans ,  c'est-à-dire  entre  la  terre-ferme 
etrile,où  les  habitans  de  IVavarin  viennent 
charger  du  sel.  Cette  île  est  Véchelle  de  Gar- 
galiano^  petite  ville  de  Grèce  qu'on  ne  peut 
apercevoir  de  la  mer^  à  cause  quelle  est 
située  sur  le  revers  d'une  montagne  (l'an- 
cien Egalée)  ,  et  qu'elle  regarde  au-nord-est. 

Beautés  des  campagnes  du  Péloponèse. 

Si  l'Europe  entière  renferme  peu  de  pays 
que  l'on  puisse  comparer  au  Péloponèse  pour  ^ 
la  beauté  des  sites,  cette  presqullç  elle-même 
n^a  pas  de  vallons  aussi  fleuris ,  de  bosquets 
aussi  rians^  de  champs  aussi  bien  cultivés  que 

(i)  Les  vaisseaux  mouillent  ordinairement  entre 
Proti  et  la  terre^ferme,  oii  on  yoit  une  inscription 
en  grec  vulgaire,  qui  avertit  ainsi  les  marins  de  se  te- 
nir sur  leurs  gardes  :  «  Celui  qui  se  trouve  le  soir  entre 
Proti  et  le  Péloponèse  pour  passer  la  nuit,  s'il  ne 
veille,  sera  le  lendemain  la  proie  des  corsaires  de 
Barbarie.  » 


dby  Google 


4^9 
ceux  de  l'Arcadie.  Malgré  Tinëgalité  de  son 
territoire^  malgré  la  hauteur  de  ses  montagnes, 
malgré  le  nombre  de  ses  lacs^  de  ses  étangs  et 
de  ses  marais,  on  n'y  conuaît  guère  que  de 
beaux  jours  après  la  saison  d'hiver,  qui  amène 
souvent  des  neiges  abondantes;  jamais  peuple 
ne  fut  éclairé  par  un  plus  beau  ciel.  Quand 
celui  de  FAttique  brûle  la  campagne,  ici 
quelques  nuages  convertis  en  pluie  ramènent 
la  fécondité*,  un  terroir  gras  récompense  les 
soins  du  cultivateur.  La  vigne  ne  manque  ja- 
mais d  j  donner  ses  fruits  ;  de  nombreux  trou- 
peaux paissent  sur  le  penchant  des  collines, 
pendant  que  le  coursier,  peu  séduisant  par  les 
formes,  se  désaltère  au  bord  des  fleuves  et 
des  sources  qui  coulent  des  montagnes, 

L'Ue  de  la  S}fezzkt ,  jadis  Tiparémus. 

L'île  de  la  Spezzîà^  autrefois  Tiparémus, 
contient  enviroit  deux  liéués  du^nord  au  sud , 
ei  trois  ^arts  de  lieue  danfs  sa  plus  grande 
lârgebrj  urf canal  d'une  demi -lieue,  la  sépare 
de  la  terre  ferme.  Son  port,  qui  ressemble  à 
une  anse  mal  abritée  se  trouve  au  nord,  Tis* 
âi-vîs  la  pointe  de  la  Mbrée,  et  son  enfrée  est 
au  nord -ouest.  U  ne  peut  recevoir  plus  de 
quinze  6u  vingt  vaisseaux  de  ceitit  cinquante 
I.  i8 
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à  deux  cents  toimeâuX'>  on  j  monille  6ur  un 
fond  de  sable* 

An  fond  de  lû  rive  méridionale  s'élève  one 
église  bâtie  par  les  insulaires.  Ils  ont  construit 
aux  environs  quelques  boutiques;  la  ville 
principale  de  là  Spezzia  contient  plus  de  six 
cents  maisons^  et  une  quantité  de  moulins  à 
vent  à  six  ailes  ;  elle  est  située  sur  une  plage 
basse  au  nord-ouest;  on  y  construit  des  yoliks. 

La  population  de  la  Spezzia  s'augmente 
de  jour  en  jour.  Cette  île  possède  plus  de 
soixante  vaisseaux  marchands^  qui  font  le  com- 
merce des  blés^  et  compte  parmi  ses  babitans 
plusieurs  armateurs. 

Son  produit  le  plus  grand  consiste  dans  le 
commerce  de  ses  navigateurs.  Elle  présente 
un  aspect  sauvage^  et  ne  recueille  que  du  vin. 
Au  midi  de  llle  de  ta  jSpezzia,  on  découvre 
SpezzÎQ-Poulo ,  espèce  d'îlot  con^iu  dans  Tan- 
tjqgité  9oas  le  nom  d'ArJLSte|;à,    .  ^    ,  , 

Les  Speiziotes,  d'un  caractèrçjplqs  doui.  et 
^plus  affable  que  les  autres^  însul^uMs'y  doiyent 
sans  doutç  c^  avantage  aux  communications 
fréquentes  qu'ils  enjtretiennepl  avec  tqu^es  les 
autres  contrées ^de  TEurope.  Ils  pnf  beaucoup 
gs^gné  parole  cpmmerc^  4p  b^é  avec  le  midi  de 
la  France,  \\^  i^cjjji^ten^,  leurs  Ydiff^oauifi^à.Mar- 
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9eille>  ^t  préfèrent  la  construction  française  a 
toute  autre. 

Corinthe,  enveloppée  d'une  atmosphère 
malsaine ,  a  fait  abandonner  à  ses  habitans  la 
culture  de  celte  vigne  précieuse,  qui  a  donné 
le  nom  aux  raisins  délicieux  9  connus  sous  le 
nom  de  raisin  de  Corinthe. 

Les  titnars ,  ou  fiefs  affectés  aux  baronnies , 
sont  en  général  mieux  cultivés  que  les  terrains 
des  particuliers  ;  ceux  qui  tiennent  à  ferme  les 
baronnies  n'ayant  à  redouter  ni  vexations  ni 
augmentation  dans  les  baux,  n'économisent 
sur  aucutie  des  dépenses  utiles  à  laméliora- 
lion  des  terres. 

Troupea^, 

Les  bœufs  de  la  Morée,  d'une  taille  petite, 
ont  le  poil  blanc  et  long.  Les  plus  forts  ne 
pèsent  en  général  que  trois  ou  quatre  cents 
livres. 

Les  vaçbes  produisait  peu  de  lait,  et  cessent 
en  général  d^n  donnet  dès  qu'on  sèvre  les 
veaux.  EUles  sont  souvent  exposéies  aux  atta- 
ques des  jakals,  qui  leur  déchirent'tes  mamel- 
les 9  et  à  la  naorsurô  des  grosses  couleuvres  ,  qui 
les  font  tarir  promptement. 

Les  viUe$  de  la  Morée  soumises  aux  Turcs 
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ne  consomment  environ  que  six  mille  boeufs 
ou  vaches,  parce  que  les  Grecs  et  les  musul- 
mans préfèrent  k  leur  chair  celle  du  mouton. 
Ils  ont  long-temps  cru  que  la  viande  du  bœuf 
était  malsaine.  Les  habitans  du  Magne  et  de 
la  Messénie  font  une  consommaiion  si  consi- 
dérable de  bœuf,  que  les  négocians  spéculent 
sur  des  cliargemens  de  cuirs  dans  le  golfe  de 
Calamatte. 

Tous  les  cantons  de  la  Morée  possèdent  des 
buffles,  qui  sont  employés  au  labourage  ;  on 
mange  leur  chair  quand  ils  ne  peuvent  plus 
travailler.  Ces  quadrupèdes  sont  beaux.,  d'un 
poil  fin  et  bien  fourni  ;  ils  doivent  ces  qualités 
aux  excellens  pâturages  dont  ils  se  nourrissent. 

L'espèce  des  moi^jons  est  petite;  ils  ont  de 
très>grandes  cornes,  et  leur  laine  est  de  la 
seconde  qualité  des  laines  d'Orient,  qu'on  vend 
en  Europe.  La  laine  d'Arcadie  est  plus  belle 
que  la  laine  des  autres  cantons  de  la  province, 
parce  qu'on  y  tient  pendant  presque  toute 
Tannée  les  moutons  parqués  en  plein  air. 

]Les  fromages  se  fon^  at^c  Le  lait  des  brebis 
et  des  chèvres,  principalement  ceux  de  Mistra 
très-recher£^és  dans  l'Orient,  où  il  s'ien  ex- 
porte une  quanUté  immepse^» 
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Chevaux ,  dnéS. 

Les  formes  des  chevaux  de  la  Morée 
n'ont  pas  d'cléf  ance^  ces  animaux  semblent 
appartenir  à  Tespèce  du  cheval  arabe  et  du 
.cheval  de  Thrace.  Pleins  de  feu,  dç  vigueur 
et  de  courqgCy  ils  courent  d'un  pas  rapide  et 
ferme  dans  les  montagnes^  et  ne  plient  jamais. 
Néanmoins  on  leur  préfère  les  chevaux  de 
TAchaïe  et  de  l'Argolide ,  qui  paraissent  plua 
pr#pres  par/leur  haute  taille  à  traîner  un  char 
qu'à  pprter  un  cavalier.  Les  chevaux  qui  pais- 
sent sur  les  bords  de  TÂlphée  ont  du  feu  et 
un  coup  d'œil  particulier.  Ceux  de  la  Laconie 
sont  petits,  mais  bons  pour  le  service  dans  les 
montagnes. 

Les  ânes  sont  très -nombreux  dans  TArca- 
die  y  mais  petits,  chétifs  et  misérables.  Leurs 
maîtres  n'en  prennent  aucun  soin.  Ces  ani- 
maux servent  à  faire  les  charrois  de  moellons, 
de  bois  et  d'autres  objets  ;  de  nombreuses  ca- 
ravanes d'ànes  marchent  à  la  file,  et  portent 
à  Tripolitza  les  denrées  des  villages  voisins» 

Bléf  grains. 

Oh  sème  le  blé,  et  presque  toutes  les  grai- 
nes ,  à  la  surface  de  la  terre ,  sans  avoir  laiten- 
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tion  dé  choisir  la  semence.  La  manière  de 
battre  les  épis  est  d^  les  faire  fouler  par  des 
chevaux  attelés  à  un  traîneau  sur  lecjuel  un 
conducteur  est  assis  ^  un  fouet  à  la  main  ;  le 
grain  du  blé  est  en  général  bîeiT  développé.  La 
plus  grande  partie  se  recueille  du  côté  de 
Lerne,  dans  le  vallon  de  Tégée  et  à  Agla- 
cambos. 

L'avoine  et  le  seigle  sont  d'une  mauvaise 
qualité ,  mais  Torge  et  le  maïs  som  excellens. 
Le  riz.  de  Damiette  et  celui  de  TArgolide  sont 
trés-iettommés  a  Constantinople  ;  il  s'en  fiiît 
chaque  année  plusieurs  çhargémens  à  Naupli 
de  Romanîe.. 

La  Morée  possède  un  nombre  considérable 
de  beaux  oliviers;  dans  la  saison  où  ils  portent 
des  fruits,  le  peuple  environne  ces  arbres 
d'une  soHc  de  culte*  On  regarderait  alors 
comme  un  crime  d'eu  couper  un^  tranche. 

La  température  de  la  Morée,  et  la  nature 
de  son  terrain  favorisent  de  toutes  parts  la  cul- 
ture de  l'olivier;  toutefois  les  Moraïtes  Font 
négligée  pendant  plusieurs  siècles  ^  mais  les 
Vénitiens  h  l'époque  oii  ils  s'emparèrent  de  ces 
contrées ,  découvrirent  tout  le  parti  qu'ils  pou- 
vaient tirer  de  ces  arbres ,  et  ils  obtinrent  au 
moyen  de  la  greiSe  des  olives  franches  de  la 
plus  belle  espèce.  Les  naturels  du  -pays  «ni 
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adopté  la  méthode  des  Vénitien»,  et  ils  ont 
formé  des  pépinières  dont  ils  peuvent  extraire 
de  superbes  pieds  d'oliviçrs.  Les  champs  ou 
les  vignes  sont  presque  toujours  ornés  dun 
rang  de  ces  arbresqui  reçoivent  ainsi  dilTérens 
labours.  Les  chenilles  ne  les  atteignent  pas 
comme  en  Provence  et^n  Italie  ^exe^i|:é  du 
côté  d'Argos;  mais  le  brouillard  et  le  vent  d'est 
du  mais  de  mai  rouillent  souvent  leurs  feuilles 
et  font  tomber  leurs  fleurs  :  alors  les  fruits  ne 
parviennent  pas  à  leur  entier  développement. 
Les  oliviers  fleurissent  en  mars,  on  abatJes 
olives  dans  les  mois  d'octobre  et  de  iiovembre 
avec  de  loi^ues  $aules« 

Huile. 

L'huile  de  la  Morée,  un  peu  verte,  mais 
d*un  goût  délicieux ,  n'a  aucune  odeur.  L'huile 
do  Magne  d'une  qualité  supérieure,  abeauç^up 
de  cours  dans  les  principaux  marchés  de  l'Eu- 
rope. On  prépare  à  Coron  des  olives  noires 
qui  se  vtodent  dans  les  échelles  du  Levant.. 

Mûrier,  soie,  coton. 

Le  mûrier  abonde  dans  ce  pays,  il  croit 
presque  sans  culture  et  ses  feuilles  nourrissent 
une  quantité  immense  de  vers  à   soie,  qu'on 
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fait  éclore  aa  printemps.  On  prend  la  graine 
qu'on  a  renfermée  pendant  l'hiver  dans  un 
coffre  9  et  on  se  bonje  à  obserf'er  son  déve- 
loppement. Une  drachme  produit  commune- 
ment  quatre  à  cinq  mille  insectes.  Les  femmes 
chargées  de  Tédiication  des  vers  à  soie ,  don- 
nent à  ceux  qui  vienaent  d'éclore  les  pousses 
récentes  des  jeunes  mûriers  ;  elles  en  naesurent 
les   portions  sur  leurs  forces  digestive«,    et 
gardent  avec  soin  une  provision  de  feuilles 
pour. parer  aux  temps  d'orage  ou  de  pluie; 
les  feuilles  humides  causent  aux  vers  des  diar- 
rhées et  de»  maladies  putrides  qui  en  enlèvent 
des   myriades  entières»  Le  produit  des  yers 
à  soie  étant  considérable  on  a  consti^iuit  des 
bàtimens  destinés  à  faire  leur  éducation.  La 
soie  la  plus  douce  et  la  moins  chargée  de 
î  recueille  dans  l'Elide. 
>ssypium  )  se  plaît  par- 
Me^énie ,  aux  environs 
%y  de  Caritène  et  cJaus 
fS  champs  dans  lesquela 
haies  de  Nopal ,  qui 
produisent  des  figues  appelées  j%ue^  de  Pha^ 
raon. 
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figues,  amandes ,  citrons,  oranges,  etcf. 

Les  figues  d'Athènes  étaient  renommées 
CÎiez  les  anciens ,  et  les  lois  eu  défendaient 
Texportation.  La  figue  de  la  Morée  réunit  ïa 
saveur  la  plus  parfaite'  au  plus  dou<  parfum  : 
aussi  les  Moraïtes  cultivent-ils  le  figuier  avec 
un  soin  extrême  pour  faciliter  le  développe- 
ment de  ses  fruits  et  pour  les  empêcher  de 
tomber  avant  la  maturité;  ils  font  usage  de  la 
caprification  sur  les  figuiers.  Cette  méthode 
employée  par  les  anciens  consiste  à  suspendre 
aux  branches  des  arbres  plusieurs  chapelets 
de  figues  tombées  avant  leur  maturité,  et  qui 
renferment  une  multitude  de  nids  d'insecte» 
connus  sous  le  nom  de  Çyni'ps,  Ces  animal- 
cules se  développent  bientôt,  sortent  de  la 
figue,  revêtus  d'ailes,  et  se  répandent  sur  les 
fruits  de  l'arbre  ;  ils  piquent  les  figues ,  dont 
il  sort  uïie  larme  de  gomme  ^  et  ils  meurent^ 
Les  figues  percées  du  dard  de  l'insecte  ne 
tombent  pas  et  grossissent  à  vue  d'œil.  Les 
Moraïtes  attribuent  la  découverte  de  la  capri- 
fication aux  habitans  de  Cérigo.  On  vend  les 
figues  sèches^  et  on  en  extrait  de  Teau-de-vie. 

On  fait  des  pâtés,  des  espèces  de  saucis- 
sons de  figues  avec  des  amandes.  L'amandier^ 
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en  Morée,  ainsi  que  dans  les  autres  contrées, 
fleurit  ayant  les  premiers  jours  du  printemps. 
Les  citrons,  les  orangers  abondent  en  Grèce; 
la  figue  banane  se  cultive  dans  les  jardins  de 
l'Argolide,  et  dans  ceux  des  environs  de  Nau- 
pU.  Les  grenadiers  produisent  des  fruits  en 
abondance.  La  pèche  ^  les  abricots ,  les  prunes 
ont  le  parfum  le  plus  exquis  et  le  goàt  le  plus 
parËûu 

Abeilles i  miel,  cire^ 

La  mélisse,  les  fleurs  des  montagnes,  les^ 
arbres  odorans  des  Talions ,  donnent  un  par- 
fum particulier  au  miel  des  abeilles  de  la 
Morée;  pour  ]a  plupart  encore  indépendantes 
elles  forment  leurs  rayons  daas  le  creux  des 
arbres.  Quelques  Moraïtes  leur  bâtissent  de 
petits  hangars  carrés ,  qu'ils  prennent  à  peine 
soin  d'abriter  contre  les  Injures  de  l'air.  Elles 
produisent  néanmoins  un  miel  blanc  d'un 
parfum  exquis,  et  de  la  cire  qu'on  vend  à 
^étranger. 

Jardins  potagers ,  vergers. 

Il  existe  peu  de  variété  dans  les  légumes  ; 
on  prépare  mal  la  terre.  Les  Grecs  ne  con- 
naissent pas  la  bêche,  et  se  servent  d'un  hoyaa 
pour  labourer. 
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Les  épmardsy  les  artichatits,  qui  viennent 
même  dans  les  champs  et  dans  les  lieux  in- 
cultes y  sont  les  meilleures  plantes  potagères,. 
Les  choux,  et  surtout  les  chi>ux-£leurs,  y 
croissent  d'une  •  grosseur  prodigieuse,  On  y 
recueille  des  carottes ,  une  grande  quantité  4e 
menthe,  de  fenouil,  de  persil,  de  melongène 
et  de  Gombo.  On  fait  des  récoltes -abondantes 
de  fèves  de  marais,  et  d*harioot§,  mais  d'un: 
grain  plus  petit  que  les  nôtres.  Le  céleri  et  lès 
aitues  s'y  plaisent,  on  y  trouve  des  pommes 
d'amour  d'une  agréable  acidité  ,  des  multi- 
tudes de  courges,  une  variété  prodigieuse  de 
melons  odorans,  et  des -pastèques  rouges  et 
sucrées. 

Gibier,  chass&». 

Les  Grecs  et  les  seigneurs  turcs  sont  pres- 
que les  seuls  habitans  de  la  Morée  qui  se 
livrent  au  plaisir  de  la  chasse.  Les  Turcs  ne' 
mangent  point  d'oiseaux ,  et  les  Gj^ecs  en  gé- 
néral ne  les  aiment  pas.  Les  deux  peuples  sont 
dans  l'usage  de  saigner  le  lièvre  aussitôt  qu'ils 
l'c«itfaît  tomber;  ils  rejettent  le  foie-,  les  pou- 
mons et  les  intestins. 

Les  habitans  d^  l'Arcadje  élèvent  des  chiens 
molosses  dont  la  race  s'est  conservée  en  Al- 
banie, et  il$  les  emploient  à  conU>attre  le^ 
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loups ,  les  jakals  et  les  renards  que  ces  redou- 
tables cbiens  étratiglentx  Ces  animaux  fidèles 
a^ccompagnent  les  bergers,  veillent  jour  et 
Quit  auprès  des  troupeaux  ^  et  momrent  au- 
lant  de  zèle  que  d'întet&gence. 

£ac5  ,  étangs ,  rivières» 

Lès  lacs  du  Stymphale  (Voiilsi)  d^Ocho- 
mèûe,  qui  lie  sont  que  de  grands  étangs ,  ren- 
ferment des  carpes  et  des  poissons;  les  Grecs 
n'en  font  aucun  usage  parce  qu'ils  croient 
que  ces  poissons  domient  la  lèpre* 

Les  rivières  ,  surtout  le  Yasilipotamos  ^  la 
Rousia,  VAtzicolos,  la  Pirnazza  et  la  Pla- 
niz2ili  possèdent  des  truites ,  d.es  langoustes , 
des  anguilles /de*  mulets;  on  ne  trouve  dans 
la  plupart  des  autres  rivières  que  des  ëcre- 
visses  ;  plusieurs  lacs  du  mont  Tày  gète  con- 
tiennent de  belles  truites. 

La  pêcherie  est  un  objet  de  spéculation  sur 
les  rivages  de  l'Élide  et  sur  ceux  de  la  mer  de 
Gorintbe.  On  y  sale  tous  les  ans  une  grande 
quantité  de  maquereaux  et  de  sardines  ^  dont  il 
se  Eût  des  exportatious^ 
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Tempémture  et  saisons  de  la  Morée  ;  des  planées  , 
des  fleurs  et  des  oiseaux, 

La  température  de  la  Morée  offre  autant 
de  variétés  que  la  configuration  de  son  terri- 
toire. Hérissée  de  montagnes  tantèt  nues ,  tan- 
tôt surmontées  de  pics  élevés ,  couverts  de 
neiges  primitives,  ou  revêtus  de  bois  magni- 
fiques; embellie  de  vallons  agréables^  enrichie 
de  tout  le  luxe  de  Tagriculture,  en  divers  can- 
tons ,  le  ciel  n'est  pas  dans  tous  également  se- 
rein, et  cette  petite  partie  du  monde  rassemble 
en  elle  seule ,  les  aspects  ^  les  climats  y  et  les 
productions  de  plusieurs  grands  pays. 

Des  tonnerres  épouvantables  et  des  pluies 
abondantes ,  annoncent  les  approches  de  l'hi- 
ver; le  froid  commence  à  la  fin  de  décembre, 
et  ne  se  fait  vivement  sentir  que  dans  le  mois 
de  janvier. 

Les  récolles  de  toute  espèce  sont  alors  ter- 
minées \  le  vin  est  renfermé  dans  des  ton- 
neaux ou  dans  des  outres  ;  on  achève  d'expri» 
mer  l'huile  de  l'olive.  Les  vents  du  nord  et  de 
Test  soufflent  assez  régulièrement,  et  les  neiges 
surviennent  ;  elles  couvrent  bientôt  les  som- 
mets du  Pente -Dactylon  (Taygète),  et  les 
montagnes  des  environs;  bientôt  même  lorsr 
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que  le  vent  du  nord  continue  â'  souffler,  le 
Tall<»n  de  Tégée  est  enseveli  sous  les  neiges;  la 
glace  néanmoins  ne  suspend  pas  souvent  le 
cours  des  grandes  rivières.  L'Arcadie,rAcliriïe, 
la  Sicyonie,  le  territoire  élevé  de  Corinthe  et 
la  Laconîe,  ont  des  hivers  rigoureoK. 

Le  soleil  brille  toujours  sur  TArcadie,  mais 
sans  réchauffer.  Les  contrées  de  l'Elide  et  de 
la  Messénie,  voisines  de  la  mer,  ne  sont  point 
assujetties  à  de.  grands  froids^ 

L'Arcadîen  durant  la  mauvaise  saison,  ren- 
ferme ses  troupeaux  dans  la  bergerie ,  et  con- 
temple avec  tristesse  la  neige  qui  couvre  la 
surface  de  la  terre.  Quand  elle  tombe  pendant 
plusieurs  semaines  de  suite ,  des  bandes  nom* 
breuses  de  loups  descendent  du  mont  Lycée,, 
et  se  répandent  juscju'aux  alentours  des  villes 
pour  assouvir  leur  faim  ;  VArcadien,  les  écarte- 
un  moment  par  des  coups  de  fusil  tirés  au  ha- 
sard, et  se  presse  avec  sa  famille  autour  d'un 
foyer  rustique  ;  il  cherche  à  tromperies  longues 
soirées  et  ses  inquiétudes  par  des  contes  et 
par  des  récits  empreints  de  merreilleux  ;  tan- 
dis que  la  lampe  biûle  devant  Fi  mage  de  la 
Panagia,  et  que  la  femme,  les  enfans  du  nar- 
rateur, les  yeux  fixés  sur  lui,  écoutent  avec 
effroi  d«s  histoires  dont  ils  souhaitent  à  la  fois^ 
la  prolongation,  et  le  dénouement: 
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Le  brait  des  Vftgaes  qui  se  brisent  sur  le» 
rivages  de  la  Laconie  et  de  la  Messéuie  épou- 
vante les  pécheurs  de  ces  contrées.  Us  n'osent 
se  hasarder  sur  Thumide  élément  où  ils  troi^ 
vent  leur  subsistance*  Ils  ne  s'entretiennent  qae 
de  naufragas  et  des  dangers  dé  la  mer,  ils  plai- 
gnent le  navigateur  qui  fait  voile  vers  Ândros 
ou  parmi  les  Cyclades,  et  leur  famille  remplie 
de  terreur,  prie  le  dieu  des  saisons  d'enchaîner 
les  tempêtes,  et  de  rendre  le  calme  aux  mers 
que  son  souffle  puissant  a  soulevées.  L'infâme 
Cacovouliote  plein  d'une  joie  féroce ,  espère 
que  les  ouragans  feront  échouer  de  riches  vais* 
seaux  qui  deviendront  sa  proie. 

Lorsque  les  jours  prennent  de  l'accroisse^ 
ment,  les  neiges  fondent^  les  fleuves  grossis  rou<^ 
lent  avec  majesté,  et  l'Alphée  ensevelit  presque 
rÊlide  sous  seseaux;  le  bruit  des  cascades  de 
l'Erymanthe  retentit  dans  le  vallon  de  Psophift 
(  Dimizana  ).  Les  pluies  deviennent  fré- 
quentes ;  mais  elles  ressemblent  aux  giboulées 
qu'amène  en  France  le  mois  de  mars.  Elles  ne 
tombent  en  général  que  le  matin,  et  les  nuits 
sont  plus  douces. 

Au  mois  de  février,  le  narcisse  odorant,  ki 
violette  parfumée  sortent  de  dessous  les  uei* 
ges;  r«mandier,  le  peuplier  blanc  ^  le  noise*  ' 
lier,  Varbre  de  Judée,  le  cornouiller  mâle ,  les 
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cyprès >  les  cormiers,  les  pécbers,  les  ifs,  les 
abricotiers^  les  cerisiers ,  les  pruniers ^  embel- 
lissent de  leurs  âemrs  les  bocages,  les  forêts  et 
les  Tergers-;  h  mesure  que  les  fleuves  rentrent 
dans  leurs  limites,  on  voit  reparaître  dans  leur 
éclat  le  bois-gentil^  Tanémone  hépatique,  le 
lilas,  Faubépine  et  la  primevère. 

D'intervalle  en  intervalle ,  la  terre  seiuble 
éprouver  une  espèce  de  frémissement,  et  des 
secousses  légères  que  les  indigènes  regardent 
comme  des  signes  de  fertilité.  Les  Arcadiens 
s'occupent  alors  de  la  greffe  à  écusson  et  sè- 
ment les  orges ,  les  avoines  et  les  autres  plantes 
qui  doivent  être  confiées  à  la  terre  au  prin-» 
temps. 

Les  vents  du  nord-ouest  comprimés  par 
ceux  des  régions  les  plus  élevées  de  Tatmos- 
phère  amènent  des  tempêtes  qui  déracinent 
un  grand  nombre  d'oliviers,  et  qui  allument 
quelquefois  de  vastes  incendies  dans  les  forêts; 
le  tonnerre  resté  muet  pendant  Thiver  recom- 
mence à  se  faire  entendre  dans  les  vallons  de 
rÉlide  et  de  TArcadie. 

La  musette  annonce  le  retour  de  l'aurore 
aux  pasteurs,  qui  n'osent  cependant  encore 
mener  leurs- troupeaux  que  dans  des  pâturages 
voisins.  Les  Laconiens  et  les  habitans  des- 
cètes  de  la  Morée  raccommodent  leurs  filets^ 
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radoubent  leurs  banques ,  ei^^e  préparent  à  la 
pêche.  Le  laboureur  du  vallon  de  Tégée,  celui 
de  FArgolide  réparejit  les  charrues  et  les  instru- 
mens  aratoires. 

Les  jeunes  gens  fatigués  d'un  long  repos, 
s'arment  et  s'embarquent  pour  aller  exterminer 
les  loups,  et  pour  venger  les  meurtres  commis 
sur  les  douces  brebis  par  ces  animaux  féroces, 
ils  commencent  quelquefois  ouvertement  Fat* 
taque  et  les  forcent  de  toutes  parts  avec  les 
chiens  molosses  que  TEpire  nourrit.  Aucun 
chasseur  n'abandonne  la  plaine  sans  en  rap- 
porter du  gibier  pour  manger  en  famille. 

Aux  premiers  jours  de  mars,  époque  où 
renait  le  printemps ,  les  cigogiïes  et  les  hiron- 
delles, arrivent  en  foule  dans  la  Morée  ;  le 
soleil  dore  plus  long-temps  la  cime  des  monta- 
gnes. Les  avalanches  roulent  des  flancs  du 
mont  Taygète ,  les  neiges  fondent  de  toutes 
parts  et  grossissent  mille  torrens.  Le  bord  des 
ruisseaux  se  couvre  de  fleurs ,  le  laurier  rose 
déploie  avec  élégance  son  feuillage  ;  le  lis  s'é- 
lève avec  majesté  auprès  de  fontaines  lim- 
pides. L'orage  ne  gronde  plus  que  de  tempa 
en  temps,  vers  le  soir,  et  semble  ne  soulever 
les  nues  que  pour  amener  des  pluies  salutaires. 

Vers  la  fin  de  mars,  l'amphion  des  boca- 
ges fait  entendre  les  accords  les  plus  mélo^» 
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dieux,  undis  que  l'accéda,  le  cjiise,  le9 
rosiers  embaument  Tair  de  leur  doux  parfums. 
Les  abeilles  sortent  de  la  profondeur  des  chê- 
nes, ou  des  yeuses  où  elles  ont  en  secret  dé- 
pesé leur  miel,  et  vont  dès  Taurore  pomper 
l'ambroisie  des  fleurs. 

Les  troupeaux  se  multiplient,  le  berger  re- 
vient chaque  soir  chargé  d*a^eaux  nouveaux 
nés.  Mais  il  cache  avec  soin  sa  prospérité, 
dans  la  orainte  d'éprouver  une  surcharge 
d'impAts,  * 

Vers  cette  même  époque  les  térébinthes, 
les  platanes,  les  figuiers,  la  vigne,  le  noyer  se 
revêtissent  de  feuilles;  les  poiriers,  les  pom- 
miers du  vallon  de  Tégée,  les  cogna^iers,  les^ 
grenadiers  fleurissent,  les  mûriers  se  parent 
de  leur  première  verdure  ;  et  sur  le  midi  la 
chaleur  commence  à  fatiguer  si  fort  les  Grecs, 
qu'ils  se  livrent  pendant  une  heure  au  som- 
meil. Les  vents  du  sud ,  très-fréquens  alor^ , 
entretiennent  dans  l'atmosphère  une  chaleur- 
humide  fort  malsaine.' 

Les  fleurs  odorantes,  brillent  de  toutes  parts 
an  mois  d'avril  et  les  forêts  étalent  leur  plus 
admirable  parure  ;  la  végétation  est  dans  sa 
plus  grande  vigueur  :  les  myrtes,  les  lau- 
riers, les  absinthes,  la  sauge,  les  tithymales  , 
le»  euphottbes,  répandent  des  paifums  si  forts 
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qu'on  ne  pourrait  les  supporter  dans  un  étroit 
enclos. 

La  caille  arrive  des  bords  de  la  Libye ,  et 
depuis  long-temps  on  a  entendu  le  coucou  du 
côté  d'Hermione  (Castri);  une  espèce  de  vé- 
nération protège  les  nids  des  oiseaux ,  princi-* 
paiement  celui  des  cigognes.  Elles  les  bâtissent 
sur  les  moscpiées ,  sur  les  murs ,  dans  les  angles 
des  dômes  qui  couronnent  les  bains  ou  sur  le 
chapiteau  d'une  colonne.  L'hirondelle  fait  le 
sien' au  coin  d'une  fenêtre,  ou  sous  les  enta- 
blemens  d'un  temple  ruiné^  et  l'aigle  déployant 
ses  vastes  envergures  va  chercher  dans  le 
mont  Taygète  une  roche  isolée  pour  construire 
son  aire  \  de  ce  point  il  domine  les  mers  qui 
baignent  la  presqu'île  et  fond  à  l'imprqviste 
sur  sa  proie.  Les  milans^  les  éperviers,  les 
vautours  blancs  etlesmérops  s'établissent *att^ 
tour  des  villes. 

D'abondantes  rosées  qui  tombent  avant  le 
lever  et  après  le  coucher  du  soleil^  raffraî-* 
chissent  la  terre  et  les  plantes  au  mois  d'avril , 
et  des  orages  modérés  et  salutaires  alimentenl 
les  torrens  et  les  fleuves..  La  chaleur  est  en- 
core supportable;  les  Turcs  envoient  leurs 
c  hevaux  au  vert,  et  s'occupent  de  la  monte. 

L'été  commence  au  mois  de  mai  et  ne  finit 
qu'au  mois  d'octobre;  pendant  cette  saison, 
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le  thermomètre  monte  souvent  à  midi  jusqu'à 
34  et  36  degrés;  une  brise  de  mer  raffratchic 
rÉlide  y  mais  dansTArgolide  on  éprouve  cons- 
tamment une  chaleur  étouffante.  On  y  dresse 
chaque  soir  les  lits  daus  la  cour  des  maisoos, 
et  tous  ses  habitans  dorment  la  nuit  en  plein 
air;  les  Moraïtes  allument  des  feux  pour  le 
purifier,  et  des  milliers   d'insectes  ailés  et 
brillans  offrent  en  se  jouant  une  sorte  de  spec- 
tacle lumineux  d'un  effet  très-agréable  ;  mais 
Podeur  des  tilhy maies  qui  croissent  principa- 
lement sur  le  piont  Roïno,  charge  l'air  de  Tri- 
polîtza  et  donne  des  vertiges  aux  fenunes  dé- 
licates. 

La  garance ,  la  barylle ,  la  menthe ,  te  fe- 
nouil décorent  les  plaines;  le  muguet,  le  se* 
ringat  parfument  les  bosquets;  les  pivoines  et 
l'œillet  simple  parent  les  montagnes  ;  et  tes 
champs  de  pavots  ^  répandus  dans  l'Argolide, 
figurent  des  carrés  de  neige,  au  milieu  des 
ririères.  Les  étangs  du  nord  de  l'Ârcadie,  le 
Stymphale  se  couvrent  de  fleurs  de  nunéfar, 
dont  les  feuilles  semblent  de  grands  boucliers 
étendus  sur  la  surface  des  eaux» 

Le  loriot  suspend  son  nid  aux  branches  des 
cUénes ,  dans  le  bois  ÂUis.  Les  pêcheries  de 
VElide,  qui  se  trouvent  sur  le  rivage  de  la 
mer,  fournissent  en  abondance  des  maepie- 
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reaux  et  des  sardines.  L'AIphée  et  rÊrjman- 
the  conservent  une  partie  de  leurs  eaux;  mais 
des  exhalaisons  malsaines  donnent  la  fièvre 
aux  habirans  de  Pyrgos  et  d'Olympie.  Cest 
au  mois  de  juin  que  les  plantes  et  les  fleurs 
se  montrent  dans  toute  la  plénitude  de  leur 
force  et  de  leur  beauté.  Les  pays  de  la  Morée 
les  plus  agréables^  sont  ceux  du  nord  de  TAr- 
cadie,  et  des  environs  de  Caritène.  Les  ri- 
zières du  vallon  d'Argos  #t  ses  champs  de 
pavots,  enfaiitent  des  maladies  contagieuses ^ 
et  la  fièvre  assiège  Naupli.  La  Laconitf  offre 
des  retraites  salutaires;  maisMistra,  sa  capi- 
tale ^  exposée  h  l'ardeur  du  midi ,  est  Pendroit 
le  plus  brûlant  de  la  province.  Le  Taygètc 
renferme  plusieurs  villages  où  l'on  respire  un 
air  pur.  Le  vent  de  mer  raffralchit  le  vallon 
de  Calamatte^  et  Coron  est  le  séjoiu:  le  plus 
sain  de  celte  plage  magnifique* 

Durant  Les  mois  de  juillet  et  d'août^  les 
oiseaux  se  retirent  dans  les  monta^bes  om- 
bragées, ou  dans  le#  épaisses  forêts  où  ser- 
pentent des  ruisseaux. 

Les  laboureurs ,  les  pasteurs ,  les  citadins 
de  la  Morée  ^  jouissent  avec  délices  des  fruits 
divers  que  produit  leur  sol  natal.  La  douce 
fraîcheur  de  la  soirée ,  l'air  épuré  du  matin, 
eharzaent  le  peuple  du  vallon  deXégée.  Les  en** 
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fans  aussi  hiXés  que  les  Arabes,  parcourent 
les  champs  i^èius  d'une  simple  chemise  ;  Qs 
se  fortifient  par  Tusage  du  vin,  et  s'exercent 
aux  courses  et  à  la  danse* 

Le  golfe  de  Lépante  et  ses  rivages  présente 
un  aspect  admirable*  Les  montagnes  de  rËpire, 
des  sommets  de  la  Chimère  jusqu'à  la  double 
cime  du  Parnasse ,  se  couvrent  à  leur  Jbase 
d'une  superbe  verdure. Leurs  croupes,  celles 
du  Pinde  qui  s'élàvent  sur  lé  Cocy te  et  TAche- 
ron  y  attirent  les  nuaget,  renvoient  des  émana- 
tions agréables  aux  marins  qui  naviguent  sur  la 
mer  de  Corinthc ,  et  versent  de  temps  en  temps 
d«s  pluies  abondantes  sur  le  Pholoë  et  sur  le 
Tajrgète,  Ids  dernières  fleurs  qui  parent  les 
campagnes  sont  celles  du  ricin  et  du  safran* 

%e$  pluies  de  la  fin  du  mois  d'octobre ,  an- 
noncent l'automne  et  développent  le  grain  du 
raisin.  L'époque  des  vendanges  amène  des 
fêtes  villageoises  très-brujrantes ,  on  rencontre 
partout  ées  sectateurs  de  Bacchus  qui  obs- 
U'uent  les  rues  ou  dormait  sur  les  chemins* 

L'émigration  des  oiseaux  se  prépare,  ils 
se  rassemblent  par  troupes  au  déclin  du  jour 
comme  poiur  s'en  occuper ,  et;  quittent  le  Pé- 
loponèse  veies  le  milieu  de  novembre ,  les  hi- 
rondelles 9  ks  cigognes ,  les  familles  innombra- 
bles des  liabUans  de  Tair,  prennent  ^ors  leur 
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vol  pour  se  rendre  sous  d'autres  cîeux  ;  de  fré- 
quens  orages  éclatent  à  celte  époque.  Pendant 
la  nuit  et  vers  le  matin,  des  pluies  abondantes 
enflent  les  rivières.  L'Alphée  grossi  par  les 
eaux  des  torjc^ns  déborde  et  couvre  Fantique 
Plympie,  Miraca^  Fraxio,  Iris,  et  les  villages 
voisins  de  la  rive.  L'Eurotas  roule  au  loin  ses 
ondes  impétueuses.  Les  Ucs  ressemblent  à  de 
petites  mers  dont  la  surface  est  agitée  par  les 
vents.  Une  foule  de  torrens  se  précipitent  dn 
sommet  des  montagnes ,  et  les  cascades  du 
Çhelmos,  les  sources  primitives  du  Parthénius, 
du  Pholoë,  du  Taygète,  et  celles  quiiiaissem 
des  flancs  du  mont  Tornika ,  forment  sur  les 
rochers  des  nappes  d'eau  aussi  blanche  que  la 
neige.  '     . 

Parmi  les  oiseaux ,  ceux  qui  aiment  les 
températures  boréales  ;  arrivent,  comme  en 
baiaiflons,  au^  mois  de  décembre  ,  peupler  les 
alentours  des  lacs^  élevés  situés  dans  les  tnon« 
tagnes  expo&éeç  e^unord.  Leurs  cris  rauqnes  et 
perçans  ressemblent  au  murmure  des  vagues, 
€t  Vâiévation  ^e  lewr  vol,  amaoncem  la  tem- 
pête.     :      . 
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Productions  de  la  Morde. 

Les  montagnes  qui  hérissent  la  surface  de 
la  Morëe  ne  l'empêchent  pas  d'être  fertile  ; 
une  couche  de  terre  argileuse  couvre  celte  pro- 
Tince ,  et  favorise  les  soins  de  ragriculteur.  Les 
principales  chaînes,  composées  de  couches 
de  granit,  sont  un  peu  inclinées  au  nord  dans 
le  mont  Pholoë  et  dans  le  mont  Tajgète;  au 
sud  il  semble  que  le  Péloponèse  se  soit  abaissé 
dans  ses  deux  directions,  pour  former  d'un 
o6té  le  bassin  de  la  Méditerranée ,  et  de  Tau- 
tre  le  golfe  de  Lépante. 

Le  sol  léger  et  marneux  dans  la  Messénie 
participe  de  la  tourbe  et  des  débris  de  sub- 
stances végétales  dans  TElide*  Le  sol  de  TAr- 
cadie  est  neuf  et  bon;  le  terroir  âpre  de  laLa- 
conie  et  du  Magtie  est  par  intervalles  d'une 
admirable  fécondité.  Celui  d'Argos  est  riche , 
et  presque  toute  la  partie  du  nord  de  la  Morée 
nourrit  de  nombreux  troupeaux* 

Les  vallons  voisins  de  Coi:on,  de  Cala- 
matte^  de  Gtries,  d'Armjros  et  du  canton 
de  Zamatte  possèdent  des  oliviers  magnifi-^ 
ques,  «t  par  leur  élévation,  et  par  leur  éten- 
due. Le  mûrier  j  déploie  une  verdure  luisante 
et  les  vers  à  soie  qui  s'en  nourrissent  donnent 
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uûe  soie  gommée  tres-abondante.  Le  bêle- 
ment de  HQmbreux  troupeaux ,  le  mugissement 
des  bœufs  qui  paissent  dan$  les  déâlés  du  mont 
Taygite,  retentwsent  de  toutes  parts,  tandis 
que  des  sangliers^  des  peuplades  de  daims  et 
de  cerfs  errent  dans  sm  forêts  profondes  .Rien 
d^lus  beau  que  les  vallons  delà  Laoonie  lors- 
qu'on y  pénètre' par  le  défilé  de  Janitza.  La 
multttude  de  caScades  cit  de  fontaines  qui  les 
arrosent  y  tépan  dent  une  fraîcheur  délicieuse^ 
et  dafns  ceâ  superbes  contrées  Tétat'de  pasteur 
semble  encore  le  premier  de  tous. 

De  Galamatte  a  Andréossa,  le  sol  est  prCjS^Uç 
partout  cultivé  ;  la  vigne  y  présente  des  grappes 
de  raisins  magnifique*-,  les  orangers, les  citron- 
niers ,  les  cédrats  charment  l'oail  de  leurs  fruits 
et  Todorat  de  leurs  parfums,  . 

Des  chênes  vigoureux,  propres  à  la  construc- 
tion des  vaisseaux,  élèvent  leur  faîte  jusque 
dans  les  nues.  « 

JEàux  de  la  M&ré&i 

Les  fleuves  et  les  rivières  de  la  Morée  n'of- 
fi;ent  toutes  pendant  Tété  qu^une   eaii*  sale , 
boueuse  et  majstiine;  mais  aa  printemps  et 
dans  rhîv^r  les  grands  fleuves  de  ce  pays* 
fournissçut  uçe  eau  assez  pure* 

I.  19 
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Jjes  liabUans  de  Tripoiitoa  font  lent  bois- 
aoa'ordinaire  de  Teau-deç  rpia^eaux  des  rnooiâ 
Mén«le  qu'ils  recueiîLent  dans  des  citeitiea^ 
Lors^fiiq  les  ruisseaux  sont  à. sec.  Us  boivent 
de  Veau  des  p^it^,  qui  esi  forî  mauvaise^  paFce 
qu'elle  se  troiwre  à  peu  de  profoBwJeuc  daoa  k 
terre,  Pendant  l'hiver  ou  lorsqu'il  fieiit^I^ 
eau^  des  |)uits  de  TripoJitB^  deyieBW»^  trou- 
bles, et  dèbordei^t  par*-des$us  les  m^rgoUcs*  Si 
oa  ^e  les  a  pas  creusés  très  -  profopdémeul , 
ils  se  tarissent  daps  les  teoips  d«  sécheresse,  ou 
leur  eau,  d'ordi«aire  cbaudfi^devieut  isapotable 
et  fétide. 

La  meille^ai^  eau  de  tout  ie  yallpu  essi  c^Ie 
de  Tégée  (  Paléopolis  );  Içs  ^aux  de  C^vatbi, 
de  Sléoo,  d'Aglacambos ,  qtrt'sorteï^t  d«s  co- 
chers, sont  dures  et  dissolvent  mal  le  savon  ; 
quelques  eaux  savonneuses  eo^leat  au  pied 
di2s  montagne^jcjalcuires.  Les  çaux  de  Lenie 
et.celles  de  Goriothe  sont  fiévreuses  ^  dispo- 
sent à  des  affections  lyçiphatiques.  Mistra 
possède  des  eam  délicieuses  ^soit  qu'elle  les 
tire  de  ses  fontaines^  soit  qu'elle  fasse  usage 
de  celle  de  TEuioias. 

Les  Kabiians  du  Talion  de  TAlphée',  ceux 
de  Fraxîo,  du  Faneri,  de  Miraca,  préfèrent 
l'eau  des  sources  yoisineà  à  celle  du  fleuve. 
A  peu  de  distance  êej^eà  borda^  let  musulmaiis 
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ont  bâti  quelques  fontaines,  afiu  que  le  Voyà*- 
sgeur  p&t  se  désaltérer  avec  une  éau  salutaire. 
Aux  enyiroué  de  Siuano,  d'Ândritséna  ^  on 
trouve  des  fontaines  chargées  de  sulfate  de 
soude  5  et  vers  le  temple  d' ApoHoir£picuréus , 
des  sources  d'eauK  thermales.  Le  sol  renferme 
partout  des  pyràes*  cuivreuses  j  la  tégétation 
j  est  beaucoup  j^ui  précoc*  e*  plus  variée 
que  Aa»$  les  autres  cantoas  de  l'Eiide. 

Les  eaux  du  mont  Vourcaiio  (  Ithome  ) , 
eeUes  d'Arcadia^,  qui  tombem  de  hautes  mon- 
tagnes presque  toutes  couvertes  d'argile,  sont 
ka  m«illeures>  eila  Messénie/à  L'exception  de 
KaVarin^  offre  partout  d'excellentes  sources^ 

îî^as  dm   Moràitês^  earacière  de  plusieurs  des 
peuples  de  la  Morée. 

\m  nouriituce  des  Moraîtes  est  à  p«u  de 
rboae  près  la  mém>  que  celle  des  auprès 
Grecs;  habitués  à  de  longs  carêmes,  lecir  table 
se  couvre  pcedani  la  phis  grande  partie  de 
Vaimée  de  Martes  n^gresde  diyerses  elpéees^ 
•I  des  pbmtes^  ks  pl^s  c^mpatinets;  TlHiile ,  le 
beorre,  le  poiarre,  la  fnientke,  l'origain,  les 
pimens  et  di£S&ren&  anoiawies  dompo^eÀV  \enrû 


Oti  «eft  Â  pgpe^utf  tetts  léi^  i^p^à#  des  élives 
wirét  #€  sdîe»  à»  Cctt^o»,  du  cuviar  et^el- 
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qpicfois  de  la  poutargue  ;  le  caviar  est  le  ra- 
goût national.  Les  tourtes  contiennent  des  pa- 
rois rouges,  du  fenouiUet  dés  laitues  ;  mais 
les  aromates  dont  elles  sont  assai^nnées  pro- 
vo<{uent  Tappétit,  et  les  gens  riches  ne  man- 
quent jamais  de  commencer  leur  dîner  par 
ce  plat;  ensuite  arrive  uû  jâat  énorme  d'es- 
cargots et  de«  paquets  d'aiilx  crus.  Oh  boit 
encore  à  plusieurs  nepjcises  cUun  vin  caiptteux 
long-temps  apr^s  qu'on  ne  mange  plus. 

Aux  épciques  où  l'usâjge  de  la  viande  est 
permis ,  les  Gcecs  mettent  un  agneau  tout  en- 
tier à  la  broche ,  après  l'avoir  enduit  de  graisse 
et  saupqudré  d'oygan  :  ils  mangent  delà  même 
manière  le  porc,  le  chevreau  et  le  mmiton, 
seules  viandes  qu'ils  ainient.  Ils  font  quelque- 
fois des  ragoûts  avec  des  lièvres. 

Lei  poissons  salés,  les  maquereaux ^  les  an- 
guilles de  lïier,  les  xifftiias,  le  poisson  de 
Moscovie  (baleuc  moscoAvQ  ?ont  d'un  ^and 
usage .  panni  eut.  Ils  luscherchent  'taussi  le 
poisson  de  mer-,  mais  ilf  ont  une- répugnance 
invincible  pour  le^  carpes  énormes  du  Stym- 
phale  et  des  étangs  de  l'Ârcadie;  ils  pré- 
tendent qu'elles  donneat  la  lèpre. 

Les  Moraïtes  font  un^  immeaii€t>coii3omina*« 
tibn  de  fruits  pendant  Tété,  Alors  les  iaelons , 
les  pascèquieset  les  courges  compp^ènt:{»resque 
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exclusivement  la  nourriture  du  peuple;  les 
courges  sont  pour  les  Moraïtes  le  mets  le  plus 
délicieux;  ils  les  mangent  en  général  crues  el 
sans  assaisonnement.  Quelquefois  ils  les  cou- 
pent par  morceaux  et  les  prennent  dans  Mu 
lait,  à  la  place  de  pain  :  on  a  remarqué  que 
c'est  à  l'époque  où  le  peuple  fait  un  usage 
immodéré  de  courges  et  de  fruits  aqueux, 
que  se  déclarent  les  maladies  contagieutes. 

Le  macaroni  saupoudi;é  arec  dH  fromage 
râpé  de  Vasilico  (Sicyone),  est  un  mets  de 
luxe  qui  se  sert  sur  la  talik  des  grands.  Les 
fromages  durs  de  la  Sîcyonie  renommés  dans 
l'ancienne  Grèce,  sont  encore  très-estimrcs 
dans  la  Grèce  moderne.  Uhuile  qu'bn  emploie 
dans  les  pâtisseries,  et  le  miel  qu'on  y  substi- 
tue au  sucre,  les  rendent  difficiles  à  digérer* 
Les  beurelès  (i),  les  courabias  (2),  le  bal- 
vaz  (3) ,  le  cataïf  (4) ,  ainsi  que  tous  les  auti^s 
gâteaux,  sont  extrêmement  lourds.  Le  pilaw 

(i)  Espèce  de  crêpes  frites  à  l'huile. 

(2)  Sorte  de  gâteaux  au  miel  et  à  la  graisse. 

(3)  Moût  de  vin  bouilli  avec  des  noix  el  def 
amandes. 

(4)  On  délaye  du  vermicelle  fin  d'Italie  comfne  ded 
crêpes,  mais  en  ne  détruisant  pas  la  fibre.  On  fait 
foudre  du  beurre  oh  du  suif  sur  un  grand  plateau  de 
tôle,  et  Ton  donne  up  grand  coup  de  feu/ 
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recherché  parles  Grec» ^  préseoie  mv  ioute« 
les  tables)  U  ^t  moins  eanemi  de  festomâc 
que  les  autres  mets  dont  je  viens  de  parler* 

Ltes  ragoûts  de  mouton,  les  viandes  pilées^ 
les  hachis  appelés  dolmaz  (i)^  sont  aussi  pe- 
sans  que  les  pâtisseries*  Les  salades  se  servent 
presque  toujours  cuites.  Il  n'y  a  point  de 
dessert. 

Xje%  Grecs  boivent  beaucoup  pendant  le 
repas;  les  musulmaniS  mangent  vite  et  boivent 
seulement  lorsqu'il  est  terminé^  ensuite  ils  se 
lavent  la  bouche^  le  nez;  savonnent  leurs 
moustaches  5  et  ront  s'accroupir  dans  Fangle 
dnn  sopha,  pour  fumer.  Ils  sa,Tourent  aveo 
délice»  la  fumée  qui  sort  de  leur  ptpe ,  et  res-> 
tent  ainsi  des  heures  entières  sans  agir  et  sana 
penser. 

Le  peuple  fait  une  grande  consommation 
de  lait  de  brebis  ^  il  est  aromatisé  et  sucré 
quand  il  sort  du  pis  de  la  chèvre  ou  de  la  bre- 
bis :  il  doit  ces  qualités  aux  pâturages  odorant 
du  pays.  Mais  les  Grecs  ne  consomment  le 
lait  i^ue  kraqu^ls  en  ont  fait  du  iogourlb  (2)^ 


(i)Bouletleo  de  viande  et  de  riz  eny^oppéas  dans 
des  îeuilles  de  vigne, 

i'i)  Sorte  de  laitage  qu'en  prépare  en  &îsant  tour- 
ner le  lait  d9M*  uçt  oliiandi^n  placé  sur  le  feu  5  pour 
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et  k  ctétiïe  que  quand  ôUe  e!H  réduire  en 
caïmak  (t )  <  ^^ iogqurth  est  eMrémement  aîgré^ 
et  le  caïiHûk  porte  d'une  manière  désagréable 
au  coôur»  Toutefois  les  Moraïtes  yantent  le 
iogourth  éi  lé  caïmak  autant  ^u'i|i9  pourraient 
ranter  i'atnbroisie* 

Le  beurre  offr^  presque  toujours  «n  mé-r 
laogcde  graisse;  dans  Tétat  liquide^ il  présente 
le  cenp  d'cËiKet  le  grain  du  miel  blanc  :  on 
le  conserve  dans  des  outres  de  peafix  de  chè- 
vres* • 

Les  fromages^  privés  de  substances  buti^ 
rctises^sonten  généraltrop  saléd,  et  ne  valent 
aucun  de  deux  de  l'Ecurope.  Les  &0JËiages  de 
Mistra  et  ceux  de  Vasilico ,  qu'où  durcit  eu 
pains  y  ont  néanmoins  de  la  réputation;  le  peu» 
pie  accommode  avec  du  beurre  les  fromages  , 
qu'on  garde  dans  les  outres. 

Le  vin  est  la  boisson  ordinaire  des  Grecs  \ 
ils  y  joignent  d'autres  liquides  dont  les  Turc* 
'  font  usage  ]  le  boia,  liqueur  enivrante  ^  est  la 
plus  renommée.  On  aime  ensuite  de  pré£é« 
rence  les  seberbets  ou  sorbets^  qui  sont  prépà^» 
rés  avec  une  confection  sucrée  de  framboises, 

m,        ■  m    I      oKil  >iii  M  ■  Il  I  I    I    ■!,■     Ml     n     litii.  1    m^n  ,,     ,       i 

Wre  cailler,  où  y  metuA  morceau  do  itfgou^tb,  ou  dt 
\fi  fleur  dVticibattt, 
(iX  Sorte  de<}rémecaitet 
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de  fraises  $'  cm  â*aI>ricots,  qu'on  délaie  dans 
Peau  5  on  j  mêle»  un  peu  de  musc  :  il  se  ven- 
dent par  taMettes  solides;  les  sorbets  s&nt  dé- 
licieux dans  l'été  parce  qu'on  les  fait  fondre' 
arec  la  ne^e  de^  montagnes.  La  boisson  le 
plus  à  ta  mode  est  le  raisin  de  Cortnihe  mé- 
langé avec  de^ l'eau  de  rosé"  légéEemeni  aroma- 
tisée* 

L'eau-de-YÎe,  trèsHmôuvaîse  eû  Morée;peut 
j  Causerie  graves  accide»s. 

On  |u:épare  assez  bien  les  confitures  de  ce- 
rises et  de  cédrats  ^Isr moutarde  douce  et  par- 
fumée ^  mais  les  sucreries  et  les  dragées  faites 
avec  de  la  farine  crue  sont  détestables. 

Les  hahkans  de  Tégée  et  de  son  valton  se 
nourrissent  de  frpits  ;  moins  tourmentés  que 
les  autres  Grecs  par  le  despotisme  du  grand- 
seigneur,  ils  conservent  de  la  noblesse  dails  le 
caractère.  L'Àrcadien  se  nourrit  de  lait,  aime 
le  repos  et  la  tranquillité  ;  ses  Kabiludes  sont 
douces  et  calmes.  Les  babitans  des  vallons 
voisins  de  Meltaga,  nourris  pendant  Tbi ver  de 
châtaignes  et  de  farineux ,  n'ont  pas  la  même 
égalité  d'humeur. 

Le  MessSàien»,  qui  mange  'souvent  de  la 
viande  et  du  poisson,  montre  une  activité  que 
la  vue  de  la  mer  et  le  voisinage  des  ports  en-^ 
trçUènnetit;  indusiiieut   et  brave /il  quitte 
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dès  Tadolesceoce  les  rives  du  Pamissus  ou  de 
la  Tïeda,  pour  chéroher  fortune  au  dehors^ 

Commercé  de  là  Morée^ 

Les  Moraïtes  exportent  environ  huit  million^ 
de  livrer  de  raisin  de  Corinihe,  qu'on  «hai'fe 
sur  des  vaisseaux  h»I)iindais  ou  danois^  ib 
font  huit  chargemens  de  blé  pour  Trieste ,  Ve- 
nise, Anc6ne,  Gênes,  et  deux  clvargem^is 
de  laine  ^  un  pour  Livourjae,  et  l'autre^  poxïr 
Marseille*  Ils  envoient  encore  tous  les  ans  dans 
cette  ville^ou  directemem,'  ou  parla  voied'i^ 
talie  y  cinq  à  six  cargaisons  d^buile  jet  une  ou 
deux  cargaisons  de  $oie,  de  coton,  dfe  cor- 
douans,  de  vermillon ,  de  vallonnée  et  de  noix 
de  galle ►  Us  exportent*  du  beurre,  des  vins,, 
des  fromages,  des  fruits  et  des  légumes,  pour 
Smyrne,  cour  Constantinople ,  ou  pour  les 
Uea  de  l'Archipel,  La  plus  grande  partie  des 
petits  grains,  des  comestibles  et  des  bois,* 
se  consommQ.à  Zanta  et  dans  le^  îles  Ionien- 
nes. 

Des  maisons  italiennes  et  fradçaises,  étâblic9^ 
à  Patrds,à  Naupli  et  à  Coron,  se  livraient  au- 
trefois à  ce  commerce  d'exportation;  mais  les* 
derniers  troubles  delaMoréeles  ayant  ruinées^ 
il*  e»t  makitenant  entre  les  mains  des  gens  do^ 
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pÊLyu  Les  heys  du  Magne  font  aiiîoiird^ui  le 
commerce  des  liuiles  y  et  les  agas  de  Patras , 
de  Corinthe,  de  Naupli,  le  commerce  du  blé. 
Les  liégociaaseiaropNéeAs  ae  soat  plus  que  des 
espèces  de  brocanteurs  qui  achètent  les  denrées 
m  moment  de  Ujrécolte  pour  les  revendre  à 
V4poque  de  la  Ui^sse.  \te9  Grecs  du  pays  kiur 
enlèvent  souvent  les  produits  de  ce  négoce  , 
parce  qu'ils  se  sont  étaUis  presque  ^xartout  les 
entremetteurs  entre  le  propriétaire  et  le  laar-^ 
ckand.  . 

La  Morée  reçoit  ^  en  retour  de  ses  produc- 
tions^ des  draps  ^  du  café^dasncre^  de  l'indigo^ 
de  la  cocbeoiOe  et  des  galons  de  soie  et  d'or.  La 
France  importait  autrefois  les  draps  et  le  café. 
Trieste  et  Venise  se  S(mt  à  présent  enricliies  des 
pertes  de  Marseille ,  et  les  marchandises  qae 
Trieste  et  Veoise  n'importent  pas,  sont  char- 
gées sur  des  bateaux  grecs  ^  au  retour  de  la 
ÙAre  de  Sinigaglia*  Cependant  les  imp^rtationj 
n'égalent  jamab  les  exportations ,  et  la  balance 
es(  au  moins  dW  cinquième  en.  iaveur  de  la 
Morée  ;  les  étrangers  paient  le  surplus  en 
aurgent,  qu'on  envoie  à  Constantinople  à  «itre 
de  tribut  t'^c'est  pourquoi  la  Moréê  fiait  depuis 
long-temps  un  commerce  avantageux  sans 
•'enrichir. 

Les  prradpoux.  négociais  de  la  jMoràe^  aur-* 
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lOQi  parmî  fe$  Européeà^  >  habitent  Coron  et 
NauplL  Ils  aiio<^nt  CoroH  a  C£^;i£^  de  la  salu- 
brité de  âon  air,  etNaupli  parce  qu'elle  est  voi- 
sine de  Tripolitza,  siège,  de  fadmirtîstration. 

L'impôt  s'élève  au  moins  au  qasLvî  d«  re- 
venu ,  et  il  est  arbitrairement  répartï, 

La  Morce  est  divisée  en  vingt-'ijuaire  can- 
laas  ou  villaiétis  : 

1,  Tripolitza,  canton  ou  villaiéti  çonapre- 
nan^la  ville. 

2,  Vilkiéti  rural  embrassant  )a  plaihe  de 
Tégée,  jusqu'aux  quatre  défilés  de  Mantinée , 
Strata,  Kalil-bey^  Carvailu  et  LondarL 

3,  Gartténe. 
4*  Foiidafitf 

5.  Lalftv 

6.  Pjtsos. 

7.  Gastonni. 

8.  Fatras. 

9.  Câlayriita, 
II.  Gorinthe. 

la.  NaupH^sfége  dupatbâàdeux  ^cues, 
en  temps  de  guerre* 

•i3.  Agi»Pètra.  Ce  canton  comprend  une 
partie  de  l'Argolid^,  jusf|ti  a  FHermiomde  et 
la  Trézénie  inclosivemcnt, 

x4r  Atgûi. 

i5  et  16.  Mislra^  divisé  en  canton  inir^à 
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muros,  et  en  fillaîëu  rural,  retiferoiaiit  les 
bourgades  de^.Ia  Laconie^  )ttsqu'à  l'embou* 
chure  de  TEuroias. 

17.  Monembasie. 

i8,  Londari, 

19.  Andréossa. 

&o.   Calamaite. 

21.  Coron.  '  * 

3fi.  Modon. 

23,  Navarin  pu  Néo-Castron,. 

24.  Arcadia. 

Arts  et  métiers. 

L'industrie  est  en  quelque  sorte  staùonnaire 
dans  un  pays  peuplé  de  tyrans  et  d'esclaves  ; 
néanmoins  il  est  assez  curieux  d^examiner  la 
Morée  sous  le  rapport  des  arts  et  métiers. 

La  cbarrue,  aussi  simple  que  dans  lanii- 
quiié  j  of&e  un  soc  de  bois ,  semblable  à  une 
ancre  de  vaisseau ,  et  seuleoo^iit  armé  de  fer 
aux  deux  extrémités  de  la  courbure  avec  les- 
quelles ott  peut  labourer  tour  à  tour. 

Un  seul  cheval ,  ou  deux  Âixes  traînent  le 
soc  sans  tbarrue,  et  le  bras  d'un  homme  le 
dirige  sans  beaucoup  de  peine  dans  le$  terre& 
légères  de  la  Messénie*  Quant  aux ..  terrains 
plus  forts  et  plus  argileux  de  lîElide  et  de 
VArcadie^  le  soc  est  fixé  tor  une  charrue 
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dont  les  roueaplemes  ressemblent  à  des  meules 
en  bois  grossièrement  arrondies.  On  y  aitèlg , 
pour  labourer,  des  ânes,  des  bœufs,  desbuf^ 
fies,  rarement  des  chevaux,  et  jamais  d'es- 
claves.. 

Le  paîa  cpt'on  mange  dans  la  Morée,  est  en 
général  d'une  bonne  qualité.  Voici  la  ananièse 
dont  il  se  fait  dans  les  campagnes  :  après  avoir 
pétri  la  jËarine  sur  unç  peau  fortement  tendue, 
quand,  on  n'a  pas  de  four,  ou  bien  qi^and  on 
ne  veut  pas  se  donner  la  peine  de  le  chauffer , 
on  met  la  pâte  sous  les  cendres  chaudes.  Pour 
les  maisons^  particulières,  on  le  fait  cuire  dans 
de  petits  fours  adaptés  sur  Uaire  de,la  maison 
qui  e&t  sans  pavé,  et  ils. ont  un  pied  et  demi 
d'élévation  sur  trois  pieds  de  diamètre,  Con»- 
iruits  en  terre,  ils  of&ent ^i  peu  de  solidité 
qu'on  peut  les  enfoncer ,  en  s'asse yant  dessus. 

U  j  a  des  boulangers  établis  dans  toutes  tes 
villes.  Ils  font  trois  espèce  de  pain  :  la  pre^ 
mière,  connue  parmi  les  Francs  sous  te  iiK)m  de 
pain  d'Arménien,  est  une  espèce  do- galette 
souple,  et  qui  ressemble  jdus  à  des  crêpas 
qu'à  du  pain;  la  pâle  en  est  bise  et  mal  levée. 
Ce  pain  est  acheté  de  préférence  à  tout  autre 
par  la  classe  des  ouvriers  et  par  celle  dus  ma- 
nœayjres.  La  seconde  espèce  ,de  pain,, faite 
avec  la  mên»^  p4^  et  du. poids  d'unse  tvrç 
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environ^  est  encore  mal  eiiice;  les  naturels  du 
pays  râiment  de  cette  façon,  La  troisième 
espèce  de  pain,  coftnue  sons  le  nom  àejrant^ 
Eole  yfrantzota  ^  pain  des  Francsf ,  est  au  poids 
d'une  demi-livre,  et  est  faite  avec  d'excellente 
fiirine  soperfine.  U  est  bien  levé  çt  assez  bien 
pétri  pQur  être  agréable  au  go&t  lorsqu'on  le 
mange  le  jour  de  sa  cuisson.  Les  Grecs,  dans . 
la  crainte  de  paraître  optdens  «e  nourrissent 
en  général  arec  du  pain  de  la  seconde  ^alité  ; 
on  parsème  quelquefois  d'ams  la  croate  de 
ces  pains. 

La  menuiserie  et  la  ckarpenterie  sont  en-^ 
eore  k  peB^  eoqpues  en  Morée.  Les  Grées 
construisent  des  maisons  entières  avec  une 
seie  dsohie  dont  la  lante  est  fixée  dans  un 
manche  dfune  mauière  isolées  coinme  la  scie  à 
amputation  des  Anglais,  avec  .mie  hachette 
et  un  marteau.  On  ne  connaît  les  gougeS  et 
les  ciseaux  pour  foire  des  mêrtaises  que  dans 
les  grandes  villes^  ou  dans  ceHos  voisines  de  la 
mer.  Dans  fes  villages  de  Fintérieur,on  asscm» 
ble  les  pièces  d'une  porte  ^  et  on  uàit  les  ais, 
en  diminuant  sur  l'épaisseur  des  planches.  Les 
bains  sont  lesbfttimens  dont  la  «onstmctiKto  est 
la  meîUetire.  Les  Grec»  oUt  une  egj^ce  de 
rs^portenr^  avec  lequel  ils  régnlaristiil  là 
courbe  des  toAtes*  de  lenrs  dâmes^^  le  petjt 
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nombre  d'instYuinetis  <{u'i1s  possèdent  n'em- 
pêchent toutefois  pas  les  Grecs  de  Mlnr  des 
mosquées  et  des  églises  assez  soHdes. 

Le  métier  de  sellier  est  un  de  cen^  qm  Offt 
acquis  le  plus  de  parfection  :  les  Grec»  et>i!fec- 
tionnent  fort  bien  les  selles,  les  biides,  les 
omemens  des  bottsses  m.  leurs  broderies.  Nulle 
pflrt>on  n'emploie  mieuK  for  pour  broder  an 
passé  sur  le  hês^  maroquin  préparé  par  \et 
Qriemanix.  iiev  Turcs  cuhirent  particuli^e- 
ment  <7ette  branche  d'mdustrie. 

Les  teintures  sont  magnifiques  par  la  viva- 
cité de  leuc5  couleur».  Xes  soieries  de  Cala- 
matte,  dont  la  trame  est  grossière,  ne  consis- 
tant qu'yen  des  ceintures  à  Tusag^  des  Moraïtc^. 
Les  babixans  de  Mistra  excellent  à  garmr  les 
armes  ^  à  les  nettoyer,  et  ils  travaillent  assea 
bien  le  fer*,  il»  fitèriqnenc  des  poignards  et 
des  cothurnes  dlbattaît»  A  Tripolîtza ,  à  Cari- 
téne^  onfabriffue  débéaux  savons  qufpaient  un 
droit  à  la  eowoiine.  On  y  fabrique  aus^  des 
étoffes  moitié  sdte  et  moitié  coton,  nommées 
alagias  ,*dont  une  paitie  se  vertd  au  dehors  de 
la  proviuce.  Enfin,  tes  Moraîtes  ne  manquent 
pas,)usqu'à  «n  certain  point ,  d'industi ie,  et  ib 
commencent  à' mettre  du  prix  aux  objets  de 
luxe  que  les  Hydriot^  et  les-  Spezziot^^  rap* 
portent  de  leurs  voyages  en  France.  Les  hom- 
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me«  seuls  eultivent  k  terre  y  excepté  dans  lâ 
Laconie ,  où  les  femmes  aident  leurs  maris  on 
leurs  ûU  à  fertiliser  les  champs.  Les  mœiurs 
orientales  ne  fei'fhQiieiit  point  aux  femmes  de 
s'asseqir  au  conotptoir  (fes  marchands.  Leurs 
:U*avaux  consistent  à  fabriquer  la  toile  de  co- 
ton et  de«  étoffes, de  3#ie  écrue;  te*jr  occupa- 
tion favorite  est  de  broder.  Sous  leurs  mains 
habiles  et  légères  se  arment  des  ouvrages 
charmans;  tantôt  avec  de  la  sqm  écrue,  tantôt 
avec  de  l'or  uni  aux  Couleurs  les  plus  tives  et 
les  plus  fraîches  ;  on  les  voit  figurer  des  roses , 
des  pampres  attachées  à  leurs  grappes,  des  tar- 
jneaux  d'olivier  et  de  inyrte^  Elles  brodent 
m  même  tem^  des  deuxcètés  avec  cfhe  égale 
perfection,  / 

Parmi  les  femmes  xl'un  certain  âge ,  les  unes 
séparent  le  cotdn  de  ses  gpûnes  ^  en  le  Otisant 
passer  entre  deux  cylindires  mus  daits  deux 
directiottf  o|fposées  au^inoyen.d'une  vis  sans 
fin  ;  les  autre^^  filent  le  coton  au  ûiseau^  qu'elles 
lancent  en  le  faisant  tourner  avec  rapidité; 
elles  en  dévident  ensuite  lé.fil,  etle^pettent 
eti  deux  ou  en  trois  y  selon  Tusage  au<^uel  il  est 
,destîûéj^  sans  autre  dévidoir  que  leurs  doigs^ 

Les  femmes  grecques  prennent  journelle- 
ment des  bains ^  et  cepiendant  elles  manquent 
aux  premiers  soins  de  la  propreté,  Elle&u^ont 


dby  Google 


449 

en  général  que  deux  chemises,  et  en  changent 
au  plus  une  fois  tous  les  quinze  jours«  Elles  re- 
mettent, h  la  sortie  du  bain ,  la  chemise  qu'elles 
avaient  avant  d'y  entrer,  et  qui  souvent  a  été 
plusieurs  fois  trempée  de  sueur  et  séchée.  D 
n'est  pas  rare  de  voir  une  femme  brillante 
de  parure,  quitter  sa  chemise  parce  qu'elle  est 
humide,  l'exposer  au  soleil ,  et  la  reprendre  le 
lendemain  pour  aller  en  visite.  Elles  lavent  leur 
linge  dans  une  auge  de  bois ,  et  se  comentent  de 
le  savonnera  très-petite  eau.  Elles  apportent  un 
grand  soin  à  se  parfumer,  se  peignent  la  figure 
d'un  fard  végétal  qu'elles  préparent  avec  des 
oeillets  rouges,  et  se  noircissent  les  sourcils  et 
le  tour  des  yeux  avec  du  surmé. 

Les  Turcs,  étrangers  aux  arts,  ne  s'occupent 
que  du  commerce  de  détail.  Les  grands,  livrés 
à  la  mollesse,  s'endorment  dans  le  sein  de  la 
volupté  ou  consument  leurs  jours  dans  l'ennui. 
La  plus  grande  activité  règne  au  contraire 
parmi  les  Grecs  ;  levés  avec  l'aurore  pour  s'a- 
donner aux  travaux  de  leur  profession,  ils 
prennent  veis  le  midi  un  repas  léger  j  et  ne  se 
placen^qu'après  le  eoucber  du  soleil  à  la  table 
de  famille  ;  ils  n(iangent  alors  quelques  alimens 
simples  et  peii  substantiels,  mais  que  le  plaisir 
de«e  délasser  de  la  fatigue  de  la  journée  leur 
feit  paraître  délicieux. 
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jyaupli,  VaKeienne  IVaupUmm. 

Naupli ,  qui  passe  pour  êu^e  Taacienne  Nau- 
plium,  adossée  au  mont  Palamide^  etquis'é- 
tage  sur  sa  base^  est  fortifiée  de  batteries  Uc-^ 
Tissées  de  canons  et  de  mortiers.  Cette  ville 
tournée  au  nord,  étend  sa  vue  sur  la  plage  et 
sur  le  yallon  d'Argos ,  vers  le  rivage  de  Lerne 
et  le  cap  Saint-Ângc.  Une  chaîne  de  monta- 
gnes lui  l^rme  la  perspective  de  l'orient  ^  et 
la  Palamide  la  borne  au  sud  :  la  force  de  Kau* 
pli  impose,  et  Taspect  de  la  Palamide  inspire 
une  sorte  d'efiroifla  citadelle  qui  comronfte 
ce  rocher  est  souvent  environnée  de  nuages,  à 
uavers  lesquels  le  canon  éclate  et  foudroie;  la 
citadelle  commande  la  rade  et  la  plage  envi- 
ronnante* 

Lorsqu'on  se  rend  par  terre  à  lïaupli,  on 
marche  entre  la  mer  et  la  base  d'une  monta- 
gne presque  partout  aride  et  nue.  Quand  on 
j  va  par  mer,  on  voit ,  en  entrant  dans  la 
rade,  un  fortin  bâti  suruncocheç  (i  fleur  d'eau  : 
il  consiste  en  une  cjiétiv«  tour  ^  à  laquelle 
une  ou  deux  maisons  sont  adossées;  il  n'est 
garni  que  de  quelques  pierres,  et  n'est  point 
dangereux.  Des  vaisseaux  pourraient  $anji 
crainte  attaquer  Nanpli  en  face;  une  sexxl^ 
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bord«e  démolirait  la  tourelle  ei  la  précipiterait 
âu  fond  des  eaux* 

Après  arotr  tourné  le  rocher,  on  passe  âous  la 
Tolée  d'une  batterie  de  douze  pièces  de  trente- 
six,  qui  défend  la  pointe  du  continent;  à  peu 
de  distance  on  jette  l'ancre  sur  uti  fond  de 
Tase,  on  débarque  près  d'un  quai  pavé,  et  oa 
entre  immédiatement  dans  la  Tille.  Ses  rues 
sont  larges,  belles,  spacieuses,  alignées,  mais 
tristes  et  solitaires.  Quand  on  a  fait  cinq  ou  six 
cents  pas  dans  la  principale  rue,  on  trouve  tm 
rempart  ayec  une  porte  et  des  embrasures^  et 
les  yeux  sont  étonnés ,  en  se  dirigeant  vers  la 
moiitagne,  de  la  voir  hérissée  de  batteries  qui 
s'ëtageant  de  toutes  parts  tirent  par-dessus  la 
ville  basse  sur  la  rade ,  et  dans  le  coude  que  le 
rivage  forme  à  l'orient;  de  belles  maisons,  dont 
l'intérieur  annonce  l'opulence  et  le  luxe ,  se 
groupent  en  amphithéâtre.  Cette  seconde  ville, 
séparée  de  la  Palamide  par  une  muraille,  pos* 
sède,  ainsi  que  la  première,  une  porte  etdea 
bouches  à  feu  qui  la  couvrent. 

La  Palamide  est  un  rocher  très-élevé  qui 
sert  maintenant  de  base  k  la  citadelle  de  l^au*" 
pli,  dans  laquelle  les  chrétiens  ne  peuvent  pé- 
nétrer. Les  Turcs  jr  font  le  dépôt  de  leurs 
poudres,  de  kurs  armes,  et  ils  pourraient  en 
l'approvisionnant  en  faire  une  forteresse  imt^ 
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prenable.  Ce  rocher,  coupé  à  pic  à  rorîent, 
au  nord  et  au  midi^  n'est  accessible  qu'à 
Touest;  enfermé  de  trois  càtés  dans  la  ville, 
il  la  fortifie  au  sud^  où  il  forme  rempart.  On 
y  monte  à  l'ouest  (  qui  est  la  partie  renfermée 
dans  la  ville)  par  un  chemin  couvert  ,  et 
casemate  de  manière  que  les  étages  des  case- 
mates,  coupés  et  divisés,  laissent  à  la  lumière 
un  passage  pour  éclairer  les  escaliers  et  la 
pente  douce  qu'ils  recouvrent  et  protègent. 
On  emploie  un  grand  quart  d'heure  pour  ar- 
river du  pied  de  la  Palamide  à  la  citadelle 
qui  est  bâtie  sur  le  sommet. 

Elle  présente  la  figuré  d'un  pentagone  flan- 
que  de  cinq  bastions  réguliers ,  garnis  de  piè- 
ces de  trente -six  et  de  quarante  -  huit  en 
bronze,  qui  sont  en  bon  état.  Elle  possède 
une  mosquée,  des  casernes  ;  et  des  citernes 
pour  conserver  Veau. 

La  partie  de  la  ville  sise  vers  l'ouest,  a  pour 
fortifications  naturelles  des  rochers  crénelés, 
revêtus  de  maçonnerie  *,  ils  sont  garnis  d^une 
nombreuse  artillerie  dont  les  feux  battent  au 
loin  la  mer  qui  les  baigne. 

Naupli  renferme  plusieurs  mosquées  et  plu- 
sieurs bains.  Cette  ville  est  la  résidence  tem- 
poraire d'un  pa^ha  à  deux  queues ,  le  siège 
dutt  archevêque  grec,  et  son  villaiéti  em- 
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brasse  toute  la  presqu'île,  jusqu'à  Agia-Pétra. 
Naupli  fait  un  commerce  considérable  de 
denrées  du  pays,  et  sa  rade  contient  toujours 
plusieurs  vaisseaux  étrangers, 
fc  On  compte  de  Naupli  à  Fournons  ou  Bour- 
nons  clnqlieuessud,ctsept  au  port  Tolan,  dans 
l'île  des  Génies.  Le  pacba  de  Naupli  ne  régit 
cette  ville  que  pendant  la  guerre ,  et  relève  de 
celui  de  Tripoli tza. 

Le  golJ^dArgos  ;  le  morA  Pontin ;  V étang  de  Lerne^ 

La  surface  du  golfe  d'Argo%  aussi  unie  que 
celle  d'un  lac ,  est  parsemée  de  quelques  îles 
jetées  ca  et  là.  Sur  la  gauche,  à  deux  lieues, 
apparaît  Argos;  plus  loin  l^B  ruines  de  Mj- 
cène /la  forêt  de  Némée ,  et  îes  hautes  mon- 
tagnes qui  ferment  l'isthme  de  Corinihe.  Vers 
le  soir  d'un  beau  jour,  lorsque  le  soleil  ne 
brille  plus  que  de  feux  adoucis ,  l'œil  embrasse 
à  la  fois  du  côté  de  Torienl  les  forêts  de  la 
Laconie ,  le  mont  ToriHlia  et  Naupli  de  Ro- 
mani e  ,  dont  ïa  haute  Palamide  se  pcrl  dans 
les  cieux.  Sûr  le  rivage  ocëîdefital  cfii  golfe 
d' Argos,  où  brillaîent  jadis  GénéthJium^  Apo- 
bathmos,  Thyré^  il  n'existe  plus  que  <îes  cfiau* 
mières  habites  par  de  pauvres  péchfeursrOn 
signale  encore  ces  lièlix  de  1«  mér,  à  «ause  de' 
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Néochorion ,  petit  fon  triangulaire  qpi  défend 
la  plage  et  le  chemin  de  Limera  (Epidaure^, 
à  quelque  distance  on  découvre  au  loin  un 
petit  Pontin  qui  commande  la  plage  de  Lerne* 
Â  deax  lieuea  au-^eià ,  dans  les  environs  de 
Fancienne  Thyré,  se  trouvent  un  lacabondant 
ea'poissou  et  des  saliues^ 

Le  bourg  de  Lerne  ou  de  Milos^  bâti  sur 
remplacement  de  l'ancienne  ville  de  Lerne  ^ 
s*élève  sur  le  bord  de  la  mer  à  deux  lieues 
d'Argos.  U  offre  un.  groupe  de  trente  ntidsons 
assez  régulièreietplacées  sur  une  ligne  presque 
droite,  adossées  au  moni  Pontin.  Cette  mon- 
tasse célèbre  dans  lantiquité  est  reCbnnais- 
sable  aujourd'hui  par  un  vieux  chàtean  trian- 
gulaire, aux  environs  duquel  on  trouve  quel^ 
que^  ruines.  Eté  est  de  nature  calcaffre  et 
très-propre  à  absorber  Teai»,  ainsi  que  le  dit 
Pausanias/  Les  décombres  qu'on  y  trouve 
paraissent  être  les  débris  du  temple  de  Mi^ 
n«rve  Saïtide  ;  m^s  le  bois  qui  le  Couronnait 
a  disparu.  Au  pied  durmo^t  Pontin,  près  de 
la  mei^  sur  la  route  ^Argos,  se  flrouve  le  parc 
de  Pàga  de  LeAie:  il  est  envîroni^  de  murs  et 
renferme  jin  verger  délicieux  conipbsé  ^ai^xtes 
rare!  ;  àeta&  l^en^einie  s^élève  sj^  H^fâ^on. 

Çfa  vo^  i|u  mifiU.,  l'étang  de  L^Stuf  ^fameux 
par  La  Afc^eGim  dit  Bacons* aux  eBS^vê.  Le. 
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sol  qui  renvironne  est  d^  la  nature  de  la  touiliQ 
et  couvert  entièrement  de  }onG9;  on  marohe 
avec  peine  dessus,  et  la  terre  qui  s'enfonce  à 
chaque  pas  qu'on  fait,  empêche  d'approcher 
de  l'éiang.  Ce  gouOVe  offre  une  quantité  con* 
sid(?rable  de  goélands,  de  Martin-pêcheur« 
et  de  cormorans.  Près  de  ses  bords  croissent 
des  glayeub,  des  rubans  d'eau,  des  jones  et 
d'amies  herbes  qui  ne  permettent  pas  d'a- 
percevoir où  il  commence»  Toutefois  on  pré* 
suHie  qu'il  contient  quarante-cinq  ^  ciiiqiianle 
toises  da«s  sa  plus  grande  largeur,  L'eau  qm 
s'en  échappe  forme  un  ruisseau  qui  ooule  au 
nord  9  et  qui  aprèa  avoir  fait  tourner  quelques 
moulins,  va  se  jeter  à  Torient  dans  le  golfe  de 
Naupli. 

Les  ge«s  du  pa  js  regardent  comme  ibri 
dangereux  l'endroit  où  FétaBg  de  Leme  est 
situé,  et  disent  que  l'eau  de  son  ruisseau  âoMie 
la  fièvre. 

Les  habitans  de  Leme  ont  généralenijent  le 
teint  Jaune  et  le  visage  boulS;  ils  sont  sujets 
aux  leucophfegmasieê^  avts  ob«iruetîon3  et  an 
ficTre»  intermittentes;  la  peste  e^^erce  cHpz 
eux  d'affreux  ravages. 

Leriie  est  l'écVelle  principale  de  lu  plaine 
de  TripoUtea  et  des  vallo«a  voisin»,  pour  la 
v^eoie dm^  hbé;  d^  biiiiee  o^'antce» objet»; les 
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principales  affaires  s'y  font  par  «ne  maison 
française  établie  à  IVaupIi. 

Moîpitaîité  des  hahiians  deSipfianlo,  anciennement 
Siphanos. 

ce  La  ville  de  Siphanto  est  située  sur  une 
masse  énorme  de  rochers  qui  en  rendent  l'as- 
pect imposant,  mais  l'accès  difficile.  Je  trouvai 
en  j  entiCint  les  principaux  habitans  assemblés 
sou§  pne  espèce  de  portique  5  je  ne  pus  répon- 
dre qu'avec  pei»e  aux  questions  paécipitées 
qu'ils  me^ firent;  tous  m'interrogeaient,  tous  me 
parlaient  d'Alger,  deFEspafne^é  ses  flottes, 
du  tort  qu'ime  guerre  ferait  à  leur  commerce. 
\  câlte  foule  de  questions  succédait  un  mo^ 
ment  de  silence^  les  j&ax  filt^  sur  moi,  ils 
attendaient  mes  répenses  :  elles  étaient  agitées^ 
combattues  ;  enfin  les  plus  vieu&  pronbnçaient, 
et  leur  décisions  pQlîtt^ues  paraissaient  reçues 
£0rec  ]|;ei^^ct.  »  *      * 

Je  ne  pùi^ prendre  ee^c[ui  se  passait  sïlors  en 
mi  :  ce  mofiCleiR«6f\uiiLe  ceux^  semblent 
pa)rer  le  «dyageuc  de«ea,fatigues  et  â.%  sIK  dan* 
gers ,  et  si  f  ai  ggiké  dans  la,  spitl!  des  ^I^sîrs  du 
méme^nre  ;  ûti  mt)ins  Villusion  n'a-t-nelle  Ja- 
mais été  si  |)ipaipt«^  si  viye  et  sî  complète^  Je 
m^crustffaûsporté aux  beaux  jours  de  laXSrèce; 
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ces  portiques,  cette  assemblée  populaire,  ce» 
vieillards  qu'on  écoutait  avec  un  silence  res- 
pectueux, leurs  figures,  leurs  habillemens , 
leur  langage,  tout  me  rappelait  Athènes  ou 
Corinihe,  et  les  places  publiques  où  un  peuple 
avide  de  nouvelles  environnait  les  étrangers  et 
les  voyageurs.  » 

«  L'empressement  avec  lequel  on  m'offrît 
rhospitalité  vint  bientôt  fortifier  cette  illu- 
sion. Un  des  plus  âgés  m'avait  déjà  conduit 
cbez  lui,  lorsque  deux  Français  arrivèrent, 
réclamant,  à  titre  de  compatriotes ,  le  droit 
de  me  recevoir  chez  eux.  Ils  s'emparèrent  de 
moi ,  et  me  comblèrent  d'attentions  et  dé  soins. 

a  Le  climat  de  Siphanto  inspire  le  regrètd'en 
sortir  :  le  ciel  y  est  toujours  pur  et  seréin>  et 
l'heureuse  fécondité  de  la  terre  permettrait 
aux  habitans  de  se  passer  des  îles  voisines ,  si 
le  désir  de  quelques  superfluités  ne  les  enga- 
geait à  y  avoir  recours,  La  nature  a  couronné 
tous  ces  dons  en  y  joignant  l'in^possibilité  de 
recevoir  des  vaisseaux ,  avantage  qui  les  a  pré- 
servés des  jEîinestes  effets  de  la  dernière 
guerre.  » 

(  Voyage  pittoresque  de  la  Grèce  y 
p£ir  le  comte  de  CÎKHseul^ouffier.) 


!•  20 
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Le  vallon  de  LjrcostomoSf  jadis  Tempe, 

Eu  sorunt  de  Larisse,  on  arrive  par  une 
vaste  plaine  couverte  de  lauriers ,  coupée  de 
c.hamps  de  eotoo^  de  tabac,  de  frais  pâturages^ 
el  ç[u'anime  Taspect  d'un  lac ,  dans  un  vallon 
que  les  Grecs  modernes  appellent  Lycostomos 
(  la  gueule  du  loup  ) ,  et  c^ue  les  anciens  révé- 
raient sous  le  oom  de  Tempe»  Ces  lieux  en- 
chantés offrent  encore  les  ombrages,  les  fleuves 
et  les  ruisseaux  célébrés  par  les  poètes....  Mais 
Uurs  bos<juet|i  émaiUés  de  fleurs,  leurs  pâtura^ 
ges  toujours  verts ,  ne  sont  plus  habités  par  les 
aimables  bergeirs  qu'a  chantés  Théocrite.  Ces 
agiles  cavales  de  la  Tbessalie  ne  bondissent 
pliais  sur  rherbe  parfumée;  les  seuls  pasteurs 
bulgares  y  méneii^  leurs  troupeaux.  Le  Pénée, 
qui  coule  aa  milieu  du  vallon,  se  traverse  sur 
un  pont  de  pic^rre.  Ce  fleuve  esc  encore,  ainsi 
qae  dans  l'antiquité  y.  un  des  plus  beaux  de  ta 
ThessaUe  ;  ses  eaux,  légères  et  limpides  son( 
agréables  et  salutsôres* 

Pour  fonder  le  vallçu  de  Tempe,  les  mon-r 
tagnes  qui  dessinent  son  bassin  se  rappro-r 
chent,  et  vo«t|  en  i^étrécissant»  pendant  deui^ 
heures  et  demie  de  chemin  v^rs  le  nord. 

Lemnos  fut  autrefois  surnommée  Dipolis , 
parce  qu'elle  renfermait  deux  villes  çongidé» 
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rablesy  Myriaa  sur  la  c6ce  occidentale^  et 
Hephs&stia  sur  le  rivage  opposé. 

Hephaestia ,  la  ville  de  Vulcain  ou  du  feu , 
voisine  des  rivages  br&lans  dont  elle  recevait 
son  nom,  avait  été  construite  par  une  troupe 
de  Pelages ,  bannis  d'Âthénes ,  et  cpià  cher- 
chaient un  asile  à  Lemnos.  La  terreur  qu'ins- 
pirait le  volcan^  empêchait  alors  la  partie 
orientale  de  llle  d'eue  habitée.  Les  naturels 
avaient  préféré  s'éublir  dans  les  riches  cam- 
pagnes et  dans  les  vastes  prairies  qu'oârait 
l'autre  moitié  de  llle. 

Près  Hephaestia  se  trouve  la  colline  Mosy- 
chlon,  où  jadis  une  prêtresse  suivie  d'un 
brillant  cortège,  allait  recueillir  la  terre  sa- 
crée, implorer  les  dieai&  en  faveur  de  la 
patrie^  et  répandre  de  Forge  et  du  froment^ 
sjrmbole  de  prospérité.  Cette  terre  apportée 
ensuite  au  temple,  était  lavée,  purifiée  et  di- 
visée en  petites  masses  empreintes  de  la  figure 
d'une  chèvre,  suivant  Dioscoride^  et  de  celle 
deDiane^  suivant  Galien,  qui  assure  avoir  une 
heureuse  et  longue  expérience  de  ce  remède 
dans  le  traitement  des  ulcères  et  des  plaies 
causées  par  des  morsures  venimeuses. 

Les  feux  qui  s'exhalaient  de  ces  lieux  ne 
sont  qu'assoupis,  et  les  violentes  secousses 
qu'on  y  éprouve  font  souvent  redouter  de 
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nouvelles  catastrophes.  Toutefois  le  sol  de  la 
colline ,  qui  avec  le  temps  s'est  recouvert  d'une 
légère  couche  de  terre  végétale,  est  fertile  en 
légumes  et  en  fruits.  Non  loin  on  remarque  la 
fontaine  consacrée  à  Apollon-Lioius  :  ses  eaux 
forment  un  petit  ruisseau  qui  descend  à  la  mer 
dans  le  port  d'Hécaton-Képhalès.  Il  doit  son 
nom  a  un  beau  village  qui  le  domine ,  et  il  a 
son  entrée  dans  un  golfe  qui  offre  un  abri  s&r 
aux  bÂtimens.  Au  fond  de  la  baie  y  s'élève  un 
aùu-e  port  nommé  par  les  Grecs  Bourgna, 
et  Paradis  par  les  marins.X<e  port  de  Moudros, 
le  plus  beau  de  tous,  est  d^dié  à  Saint-Antoine. 
Ce  port  vaste  et  profond  est  impénétrable 
à  la  fureur  des  vents  ;  «  il  oflfre  dans  son  pro- 
longement,  dit  M.  de  Choiseul<-Gou£5er,  les 
sinuosités,  les  îlots ,  toutes  les  circonstances  lo- 
cales 5  toutes  les  facilités  désirables  pour  for- 
mer un  grand  établissement  de  marine.  Une 
des  anses  intérieures  n'est  séparée  que  par  un 
isthme  de  huit  cents  toises ,  d'un  autre  port 
moins  vaste ,  mais  sur,  et  ouvert  au  seul  vent 
du  sud-ouest,  dont  il  serait  même  facile  de  le 
défendre  par  une  courte  jetée.  Cet  isthme, 
presqu'au  tiiveau  de  la  mer,  n'a  pas  toujours 
existé  ;  formé  par  les  terres  qu'a  charriées  la 
rivière,  il  pourrait  sans  de  grands  travaux 
être  coupé  par  un  canal  j  et  Von  établirait  ainsi 
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une  communication  entre  le  grand  port  de 
Moudros  et  le  port  de  Roudia.  Au  reste,  toutes 
les  côtes  de  l'île  offrent  également  des  rades 
et  des  ports,  les  bâtimens  y  peuvent  aborder 
par  tous  les  vents,  et  trouver  ainsi  toujours 
des  abris  contre  la  tempête  ou  contre  un 
ennemi  supérieur.  » 

La  monta gue  de  'ITherma  doit  son  nom  à 
une  source  d'eau  chaude  qui  sort  de  sa  base 
du  côté  du  nojrd-est;  son  sommet,  le  plus  élevé 
de  rtle,  est  cent  soixante-quatorze  toises  et 
demie. au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les 
eaux  thermales  renferment  du  fer ,  dont  tous 
les  terrains  voisins  sont  chargés. 

De  la  cime  de  Therma ,  la  vue  s'étend  sur 
toutes  les  îles  du  nord  de  la  mer  Egée ,  ainsi 
que  sur  la  côte  de  Thrace  >  et  plonge  sur  le 
port  de  la  ville  deMyrina,  maintenant  Lem- 
nos.  Cette  ville,  jadis  fondée  par  le  roi  Thers, 
avait  reçu  le  nom  de  Mjrrine  sa  femme ,  fille 
de  Créthéus,  princesse  qu'on  ne  doit  pas  con- 
fondre avec  la  reine  Amazone.  C'est  à  Myrina  * 
que  les  Argonautes  abordèrent  ajwrès  leur  dé- 
part de  Thessalie. 

A  l'époque  où  les  cinquante  deux  héros  ar- 
rivèrent à  Lemnos ,  les  Lemniennes  en  proie 
à  la  colère  de  Vénus  dont  elles  avaient  négligé 
les  autels;  et  abandonnées  .de  leurs  époux, 
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venaient  dans  leur  désespoir  d'immoler  toas 
les  hommes  qui  se  trouvaient  dans  Tlle.  Ef- 
frayées de  l'approche  des  Argonautes,  qu'elles 
regardèrent  d'abord  comme  des  ennemis  im-^ 
placableSy  elles  leur  livrèrent  un  combat,  mais 
bientôt  elles  ne  virent  plus  en  eux  que  des 
amis  y  et  elles  s'empressèrent  de  leur  faire  ou-» 
blier  les  pénibles  fatigues  d'une  longue  tra- 
versée. Ils  restèrent  deux  ans  auprès  des  Ama-- 
zones,  et  les  enfans  qui  naquirent  de  leur  union 
avec  elles,  composèrent  dans  la  ^uite  une  na- 
tion distincte  sous  le  nom  de  Myniens. 

L'Ile  de  Lemnos ,  une  des  mieux  peuplées 
de  l'Archipel,  compte  trente  mille  habitans. 

Le  port  de  (Myrina)  Lemnos;  présente 
tous  les  avantages  qu'on  peut  souhaiter ,  la  ville 
l'entoure,  et  un  fort  avancé  le  protège.  On  y 
construit  des  bâtimens  de  toute  espèce  et 
même  des  vaisseaux  de  guerre,  avec  des  bois 
apportés  des  côtes*  de  la  Thrace  et  de  la  Ma- 
cédoine. Llle  produit  en  abondance  les  den*» 
rées  qui  se  récoltent  sur  les  terrains  les  plus 
fertiles.  Elle  est  très-riche  en  troupeaux;  d'im- 
menses prairies  s'étendent  au  nord  du  port  de 
Moudros',  à*  Torient  de  ces  prairies  sont  des 
terrains  montueux,  couverts  de  vignes,  où 
s'élèvent  plusieurs  villages. 

De  celte  côte ,  on  aperçoit  le  mont  Athos. 
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Ile  de  Samoihrace ;  son  inondation. 

Cette  île  peu  étendue  et  peu  féconde  ne 
brille  d'aucun  éclat  historique,  mais  elle  e^ 
célèbre  par  le  souvenir  des  mystères  qu'on  y 
célébrait  jadis.  Ses  hautes  montagnes  furent 
Fasile  de  la  religion  et  du  malheur,  a  l'époque 
fameuse  où  les  eaux  du  Pont-Euxîn  se  préci- 
pitèrent dans  le  passage  que  les  feux  d'un  vol- 
can leUi'  ouvrirent* 

M.  le  comte  de  Choiseul-Gouffier  apporte 
des  preuves  incontestables  de  cette  éruption 
Volcanique  dans  son  Voyage  pittoresque  de  la 
Grèce ,  il  y  dit  que  cette  inondation  est  celle 
qui  fut  appelée  par  les  Athéniens  le  déluge 
d'Ogygès;  événement  que  les  chronologistes 
placent  près  de  dix -huit  siècles  avant  Fère 
chrétienne* 

«  Nous  retrouverons,  ajoute-t-il> les  traces 
de  ces  feux  destructeurs  lorsque  nous  remon- 
terons le  Bosphore  jusqu'aux  rivages  du  Pont- 
Euxin;  m*ais  déjà  les  récits  des  histoires  suf- 
fisent pou,r  nous  faire  admettre  cette  époque 
la  plus  reculée  de  l'histoire  des  Grecs,  et  pour 
montrer  à  travers  les  nuages  qui  Tenveloppent 
l'influence  qu'une  telle  catastrophe  exerça 
sur  le  sort  des  )les  et  Aes  rivages  de  la  mer 
Egée.  » 
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Presque  tous  les  auteuis  anciens  se  réunis- 
sent eu  effet  pour  attester  ce  cataclysme ,  dont 
le  souvenir  s'était  conservé  avec  les  idées  de 
terreur  religieuse  qu'il  devait  alors  inspirer  : 
Platon  nous  peint  la  Troade  couverte  par  les 
eaux.  «  Il  est  probable^  ^it-il^  qu'il  ne  put 
«  échapper  à  ce  fléau  destructeur  que  quel- 
^  ques  bergers  habitant  les  cantons  les  plus 
u  élevés  ;  long-temps  la  crainte  les  empêcha 
«  de  quitter  les  hauteurs  ;  enfin  ils  se  décide- 
nt rent  à  cultiver  les  parties  inférieures  des 
«  montagnes,  »  Pline  rapporte  également  que 
la  Phrygie  et  la  Teuthranie  avaient  été  sous  les 
eaux.  Mais  le  véritable  historien  de  cette  révo- 
lution était  Strabon^  qui,  dans  un  ouvrage 
dont  nous  avons  à  regretter  la  perte,  en  avait 
recueilli  tous  les  détails  ;  il  avait  peint  les  eaux 
du  Pont-Euxin  s'élançant  tout  à  coup  dans  une 
mer  inférieure^  en  rehaussant  le  niveau,  cou- 
vrant pour  toujours  les  terrains  les  plus  bas, 
et  pour  quelque  temps  les  plateaux  plus  élevés  : 
ceux-ci  reparurent  quand  le  niveati  des  mers 
fut  à  peu  près  rétabli  ^  quand  la  surface  du 
réservoir  supérieur,  successivement  abaissé, 
cessa  de  verser  ses  immenses  torrens,  et  ne 
laissa  plus  au  courant  qu'une  pente  modérée , 
telle  qu'elle  existe  aujourd'hui,  A  cette  fatale 
époque  de  l'irruption  des  eaux  du  Pont-Euxin, 
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àes  contrées  entières  furent  submeï'geeây  et  il 
n'y  eut  de  salut  pour  une  partie  des  habitaus 
que  sur  lés  sommets  des  montagnes.  Us  avaient 
emporté  les  objets  de  leur  culte;  ils  s'y  atta- 
chèrent encore  davantage  dans  le  malheur. 
L'instant  où  les  eaux  cessèrent  de  monter  et 
de  les  poursuivre  parut  un  bienfait  de  ces 
divinités,  dont  la  vengeance  était  enfin  satis- 
faite :  les  infortunés  commencèrent  à  se  rassu- 
rer lorsqu'ils  virent  le  pied  de  leurs  montagnes 
se  découvrir ,  et  bientôt  après  des  îles  repa- 
raître ,  et  s'élever  à  la  surface  des  eaux  ;  ils  les 
crurent  sorties  du  sein  de  la  mer  :  c'est  ainsi 
que  les  îles  de  Délos ,  d'Anaphé ,  etc.,  portent 
encore  les  noms  que  cette  apparition  inespérée 
leur  fit  donner.  Diodore  commence  la  des- 
cription de  là  mer  Egée  par  celle  de  Samo- 
thrace ,  et  nous  a  conservé  ce  que  \eé  souvenirs 
des  nations  avaient  transmis  aux  écrivains 
antérieurs. 

«.  Les  Samothraces  les  plus  instruits  de 
f<  leur  histoire ,  dit  cet  historien,  asiureni 
w  qu'antérieurement  aux  inondations  qui  ont 
«  submergé  d'autres  contrées ,  l'île  qu'ils  ha- 
«  bitent'en  avait  éprouvé  une  très-considé« 
«  rable  à  l'époque  où  s'ouvrirent  d'abord  le 
«  détroit  des  Cyanées ,  et  ensuite  celui  de 
«  rHellespontt  Suivant  eux  la  mer  du  Pont  ^ 
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«  originairement  fermée  de  tous  côtés  comme 
t(  un  lac ,  s'augmenta  successivement  par  les 
t(  eaux  des  fleuves  qui  s'y  jettent  :  les  flots  se 
«  versèrent  dans  i'Heliespont ,  couvrirent  les 
«r  terres  maritim^es  de  TAsie,  et  même  une 
«(  partie  de  rHe  de  Samothrace.  C'est  ce  qui 
«  explique  clairement  comment  long-temps 
K  après  on  vit  des  pêcheurs  de  Tile  retirer 
«  dans  leurs  filets  des  chapiteaux  de  colonnes, 
tt  débris  des  villes  submergées  lors  de  cette 
«c  terrible  catastrophe.  Les  lieux  les  plus  éle- 
a  vés  pouvaient  seuls  offrir  un  refuge  apx 
«  habitans;  ceux  qui  y  parvinrent,  tant  qu'ils 
«  virent  moiiter  les  eaux ,  ne  cessèrent  d'ioi- 
c<  plorer  les  dieux.  »  Et  l(»rsqu'enfin  elles  se 
furent  arrêtées ,  ils  placèrent  autour  de  leur 
Ue  des  autels  qui  indiquent  les  bornes  de 
l'inondatton^  et  sur  lesquels  on  offre  encore 
habkueUement  des  sacrifices. 

Mystères  de  Samothrace  ;  dieux  Cabwes. 

liCur  origine  se  perd  dans  la  ncût  des  temps. 
Toutefois  les  écrits  des  anciens  offrenyt  une 
idée  générale  decesritesmjstérieax,  première 
source  du  paganisme. 

Le  culte  de  Samothrace  fut  le  plus  ancien 
et  lé  plus  simple  de  tous  lés  cultes  de  la  Qrèce. 
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Les  premiers  habitans  de  cette  ile  ne  connais- 
saient que  les  grands  dieux  ^  les  dieux  puissans^ 
le  ciel  et  la  terre  ;  mais  des  prêtres  venus  de  la 
Crète  et  de  TE^jpte  apportèrent  de  nouveaux 
dogmes  aux  habitans  de  Lemnos  et  de  Samo- 
thrace ,  en  même  temps  qu'ils  leur  enseignè- 
rent quelques  arts  utiles. 

Aux  grands  dieux  honorés  chez  les  insu- 
laires ,  ces  prêtres  associèrent  le  Mercure 
égyptien,  sous  le  nom  de  Camillus;  plus  lard 
d'autres  peuples  embrassant  le  culte  de  llle, 
rangèrent  parmi  les  dieux  cabires,  dénomina- 
tion par  laquelle  on  désignait  collectivement 
les  anciennes  divinités,  Cérès,  Proserpine  et 
Plu  ton. 

Le  principal  objet  des  mystères  «t  des  céré- 
monies révérées  chez  toutes  les  nations  d'ori- 
gine grecque,  était  d'adoucir  le  courroux  des 
dieux,  et  de  préserver  les  initiés  de  la  futenr  des 
flots.  Toutefois ,  les  dieux  de  Samothrace  n'ac- 
cordaient pas  seulement  leurs  secours  aux  nau- 
ioniers.  Leurs  autels,  refuge  assuré  de  l'inno- 
cence,  accueillaient  le  malheur,  et  le  crime 
même  que  le  repentir  accompagnait  y  trouvait 
^e  pardon  et  le  repos  ;  la  guerre  et  la  vengeance 
n'avaient  point  approché  de  cette  terre  sacrée. 

Si  l'on  en  croit  une  ancienne  tradition  grec^ 
que,  les  rites  sacrés  qui  furent  si  long-temps  en 
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Iiotmear  à  Samotbrace,  y  avaientété  établis  par 
une  reine  amazone.  Quelques  écrivaias  disent 
que  cette  reine  venait  de  l'Afrique ,  d'autres 
qu'elle-  marchait  à  la  tête  d'une  de  ces  tribus 
Scythes  que  les  femme^  accompagnaient  dans 
leurs  expéditions. 

Il  paraît  que  le  mont  Saoce  a  tiré  son  nom 
d'un  prince,  chef  d'une  colonie  des  Saïens, 
qui  s'était  établie  dans  Tîle,  et  dont  le  chef 
appelé  Saos  ou  Saon,  passait  pour  être  fils  de 
Mercure  ou  de  Jupiter.  Plus  tard  Dardanus  et 
Jasion  son  frère,  d'origine  Pélasge,  sortirent  de 
TÂrcadie  ou  de  la  Tyrrhénie ,  dans  le  dessein 
de  former  ailleurs  des  établissemens,  et  ils 
débarquèrent  à  Samothrace  :  Jasion  y  .fit  fleu- 
rir l'agriculture  y  et  fut  placé  après  sa  mort  au 
rang  des  immortels.  Cadmus ,  époux  de  leur 
sœur  Harmonie ,  alla  bâtir  Thèbes  ;  Dardanus 
passa  en  Asie,  où  il  jeta  les  premiers  fonde- 
mens  de  l'empire  de  Priam. , 

Sasios,  dit  Strabon^  signifiait  dans  Fancien 
idiome  des  Grecs  un  lieu  élevé  qui  dominait 
•  .la  surface  des  mers,  et  frappait  de  loin  les  re- 
■  gards  du  navigateur;  plusieurs  îles  qui  offraient 
un  aspect  semblable  reçurent  la  même  déno- 
mination. Dans  la  suite  on  sentit  la  nécessité 
de  distinguer  ces  lies  par  des  noms  différens. 
On  appela  Céphalonie  la  Samos  voisine  d'Itha- 
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que  ;  le  nom  de  Samothrace  fut  donné  à  celle 
dont  les  sommets  s'élèvent  dans  les  parages 
de  la  Thrace.  Uîle  là  plus  célèbre  par  soû 
opulence  et  par  sa  situation  près  de  Tlonie 
garda  seule  le  nom  de  Samos. 

Ile  dimhros . 

Cette  île ,  un  peu  plus  étendue  que  celle  dé 
Samothrace,  s'élève  moins  au-dessus  de  la 
mer;  et  lorsqu'on  sort  de  THellespont,  on  dé- 
couvre*, par- dessus  l'île  d'Imbros,  le  mont 
Saoce:  cette  île  a  été  aussi  consacrée  ai^x  dieux 
cabires.  Les  Pélasges  s'en  rendirent  les  mai-»- 
très,  et  la  gardèrent  jusqu'en  5i  i  avant  J.-C; 
à  cette  époque  un  des  généraux  de  Darius ,  fils 
d'Hystaspes,  conquit  Lemnos  et  Imbros.  Mil- 
tiade  s'en  empara,  expulsa  les  chefs  Pélasges^ 
et  mit  les  Athéniens  en  possession  de  ces  deux 
îles  ;  cet  illustre  guerrier  trouva  un  refuge  à 
Imbros,  lorsque  les  vaisseaux  des  Phéniciens 
de  la  flotte  de  Darius  le  poursuivirent,  et  il  ne 
perdit  qu  un  seul  bâtiment  :  c'était  celui  qui  por- 
tait son  fils  aîné  Métiochus.  Ce  jeune  homme  , 
conduit  en  Perse ,  se  vit  comblé  de  bienfaits 
par  son  vainqueur ,  qui  lui  donna  une  épouse 
d'ime  naissance  distinguée  et  de  riches  domain 
nés.  Imbros  resta  sous  la  puissance  des  Athé- 
niens jusqu'au  régne  de  Philippe,  qui  la  ran- 
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gca  à  sa  domination.  Aniigone  la  lair  rendit  ^ 
et  elle  rentra  depuis  sous  le  pouvoir  des  rois 
de  Macédoine  jusqu'au  traité  conclu  avec  leur 
avant  dernier  roi  par  les  Romains ,  et  dans  le- 
quel ils  stipulaient  que  Vile  dlmbros  serait 
rendue  aux  Athéniens» 

a  Imbros^  Lemnos  et  Samottirace,  dit  M.  de 
Choiseul  GoufEer  (i),  furent  enlevées  aux  der- 
niers empereurs  grecs  par  des  princes  de  la 
famille  Cantalusio^  qui  déjà  régnait  à  Lesbos 
avec  Taide  des  Génois  établis  à  Constantinople. 
Us  s'étaient  emparés  de  la  ville  d'.£aos;  bien- 
tôt après  ils  devinrent  makres  des  iles  voisines. 
L'empire,  démembré  de  toutes  parts,  était 
alors  presque  réduit  à  sa  capitale  ;  et  d'avides 
étrangers  accél^aient  sa  mine,  dans  l'espoir 
d'en  saisir  les  derniers  débris*  Lés  Iles  voisines 
de  Thrace,  bien  gouremécs  et  protégées  par 
une  puissance  maritime  alors  redoutable,  eus- 
sent pu  former  un  eut  riche ,  heureux  et  utile 
au  commerce  général;  mais  le  peuple  destruc- 
teur qui  lie  connaissait  d'autre  droit  que  la 
force  des  armes ^  et  d^autre  moyen  de  richesse 
que  le  pillage,  ne  devait  parles  laisser  j  ouir  long- 
temps des  avantages  de  leur  siti^ation,  La  di* 
vision ,  suite  presque  inévitable  de  la  mauvaise 

(i)  f^ojrage  pittoresque  de  Ui  Grècç^ 
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fortune ,  se  mil  parmi  des  princes  qui  ne  pou- 
vaient trouver  que  dans  leur  union  dès  moyens 
de  résistance.  Lusius  Cantalusio  ,  dernier 
souverain  dlmbros  et  de  Lemnos^  partagea  les 
malheurs  de  son  parent,  alors  maître  de  Lesbos, 
dont  il  avait  favorisé  la  cruelle  ambition,  en 
l'aidant  k  usurper  les  droits  de  son  frère  : 
vaincus  par  Mahomet  II,  ils  furent  emmenés 
captifs ,  outragés  avec  barbarie ,  et  mis  à 
mort.  » 

Imbros  possède  maiotenani  trois  mille  ha* 
bitans  répartis  dans  quatre  villages  :  celui  qui 
porte  le  nom  de  Ttie  s'élève  sur  la  côte  o^en- 
laie,  et  près  d'une  anse  où  Ton  noiouille  par 
quinze  et  vingt  brasses,  La  petite  rivière  s'ap 
pelait  autrefois  Ilissos^  et  Ton  reconnaît  en-' 
core  les  ruines  de  l'ancienne  ville  et  les  ves- 
tiges d'un  temple. 

L'aspect  du  petit  port  d'Imbros  est  assez 
animé.  On  y  voit  des  bateaux  prêts  à  ex- 
porter des  productions  de  File,  d'autres  que  le 
mauvais  temps  à  contraint  d'y  relâcher,  des 
pécheurs  qjii  rentrent  avec  une  récolte  abon- 
dantede  rougets,  de  dx>ràdes et  dç coquillages^ 
et  des  ouvriers  qui  radoubent  des  bàtimens 
ou  qui  en  construisent  de  nouveaux.  On  y  di^ 
tingue  parfaitement  les  càtes  de  l'Asie,  celles 
de  l'Europe,  et  l'œil  peut  y  suivre  les  navires 
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qui  cinglent  versBysance.  Toulcôlcsliauleurs 
de  rintérieur  de  l'île  sont  couronnées  de  bois, 
peuplées  par  des  animaux  de.  toute  espèce .; 
on  y  parcourt  des  vallées  délicieuses  et  de 
fratches  prairies  où  pourraient  vivre  de  nom- 
breux troupeaux;  et  des  abris  solitaires  s'of- 
frent de  toutes  parts  à  la  méditation  du  sage.^ 
à  rinspi  ration  du  poëte  ;  V  amant  de  la  nature 
y  contemple  avec  ravissement  des  lacs,  où  se 
réfléchissent  des  forêts  de  figuiers  chargés  de 
fruits,  des  masses  de^ myrtes  et  de  lauriers- 
roses^  ou  des  vieux  ceps  qui^  embrassant  le 
tronc  et  les  branches  des  plus  hauts  platanes, 
les  chargent  et  les  décorent  de  raisins  magni- 
fiques, et  il  en  ressortent  que  pour  enrichir  les 
cimes  voisines. 

Athènes  (i)^  . 

{(  Quelques  heures  après,  nous  i*elachâmes  à 
Scyros,  île  célèbre,  où  le  bouillant  Achille 
passa  sa  première  jeunesse  sous  les  habits  d'une 
fille  timide.  Ce  fut  là  qu'il  eut  de  Déidamie  ce 
fils  qui,  dans  la  suite,  épousa  la  ¥euve  de  ce 
même  Hector  que  son  père  avait  outrageuse- 
ment traîné  après  son  char  :  actions  qui  toutes 
deux   sembleraient  peu   convenables    parmi 

(i)  Extrait  des  Mémoires  des  frères  Bacheville, 
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nous,  bdtbarés  dé  la  civilisatîoii, comme  nous 
appelle  fort  ingénieusement  l'explorateur  des 
cibroniques  gauloises,  Scyros  n'a  plus  rien  de 
remarquable,  si  ce  n'est  qu'elle  est  la  plus 
catholique  des  îles  de  l'Archipel. 

«  De  son  port,  notls  fîmes  voile  pour  Athènes^ 
où  tous  mes  vœu<  aspiraient.  Cet  élan  de  cu- 
riosité qu'allume  dans  nos  cteurs,  aux  jours  du 
collège,  le  récit  des  gratides  actions  des  ari- 
ciens  Grecs,  s'était  réveillé  en  moi  avec  plus  de 
force  que  jamais:  j'allais  voir  Athènes;  j'étais 
en  un  mot  dans  une  fièvre  d'impatience  dif- 
ficile h  décrire,*  et  ma  pensée  accusant  la  len- 
teur des  vents,  qui  cependant  nous  poussaient 
avec  rapidité,  s'élançait  vers  l'antique  institua 
trice  du  monde.  Débout,  appuyé  contre  le 
mât  du  navire,  l'œil  fixé  sur  cette  ligne  qui  se* 
pare  le  ciel  et  l'onde^  je  la  cherchais  déjà , 
bien  loin  encore  du  rivage:  mon  esprit  était 
tellement  absorbé  dans  le  même  désir,  que 
bientôt  une  douce  illusion  s'empara  de  moi  : 
j'oublie  le  Vaisseau,  la  mer;  l'espace  disparaît 
à  mes  yeux,  ou  plutôt  se  remplit  de  l'image 
vivante  d'Athènes,  non  telle  qu'elle  est  au-^ 
jourd'hui,  mais  parée  de  toutes  ses  anciennes 
merveilles;  sa  rade  est  remplie  de  navires 
nombreux,  son  port  chargé  d'une  foule  de 
citoyens  de  tout  âge,  de  tout  sexe,  dont  l'air 
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heureul  semble  dire  nous  sommes  libres  : 
Di  acoti  impose  se«  lois  sévères ,  Solon  dicte  un 
code  plus  doux  et  plus  sage  ^  Périclès  fait  ré- 
gner les  beaux  arts  :  à  Tacâdémic,  Socrate 
enseigne  sa  sainte  doctrine  ;  à  la  tribune ,  Dë^ 
mosthènes  inspire  la  haine  de  la  tyrannie; 
au  cirque ,  Eschyle  et  SopluKile  se  disputent 
le  prix  du  génie;  aux  con4>ats  enfin, Thémis'» 
tocle  fait  triompher" les  armes  de  sa  patrie  : 
succès,  honneurs,  liber^,  rien  ne  manquait 
&  sa  gloire  ^  quand  le  cri  de  terre I  terre!  vient 
m'arracher  à  ma  rêverie;  j'ouvris  les  yeux, 
et  je  me  vis  dans  le  Pyrée.  Quel  fut  mon  dé- 
senchantement !  point  de  vaisseaux  dans  la 
rade^  point  de  curieux  sur  le  port;  tout  est 
triste ,  tout  est  désert^  et  le  tombeau  de  Thé" 
tnistocle  que  le  rivage  présente  à  mes-regards 
n'est  plus  visité  que  par  les  vagues! 

«  Nous  débarauons  aussitôt»  Le  triste  aspect 
que  m^ofirait  le  Pytée  avait  jeté  un  frœd  mor* 
tel  dans  mon  cœur,  et  la  tète  baissée,  je  pris 
lentement  la  route  qui  conduit  à  Athènes,  que 
deux  petites  lieues  séparent  de  ia  mer,  A 
moitié  chemin,  je  rencontrai  les  débris  des 
deux  longues  murailles  qui  réunissaient  autre^ 
fois  la  ville  à  son  port*  Bientôt  après  je  corn* 
mence  à  découvrir  l'antique  cité  ;  je  presse  le 
pas ,  j'arrive,,..  Mais  mon  œil  étonné  cherclîe 
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en  vain  les  faites  majestueux  des  temples 
qu'habitèrent  les  dieux,  il  ne  voit  que  des 
ruines  abandonnées  tjui  semblent  lui  dire  : 
les  Turcs  sont  là  !  J  espérais  trouver  l'intérieur 
de  la  ville  un  peu  mieux  conservé;  je  croyais 
que  toute  esp^e  de  civilisation  n'était  pas 
bannie  de  son  enceinte,  et  qu'un  reste  de  gloire 
vivifiait  encore  ses  vieilles  murailles  ;  vaine 
erreur!  un  horrible  incendie  a  plané  sur  ces 
contrées  :  Athènes  n  Vst  plus  que  dans  Vhistoire< 

ce  Des  temples  détruits,  des  églises  pauvres 
et  mal  entretenues,*  des  chaumières  de  bois  et 
de  boue,  asile  de  l'esclavage;  des  maisons  ou 
plutôt  des  monceaux  de  pierres  irréguliers  ^ 
demeures  des  tyrans,  voilà  quelle  est  au  jour* 
d'hui  Athènes* 

c<  Est-ce  bien  toi,  m'écriai -je,  berceau 
des^iences  et  des  arts?  Que  sont  devenus  ta 
splendeur,  tes  richesses ,  tes  chefs  -  d'œuvre  ? 
Maifaeurense  cité,  dis-moi  quelle  est  la  cause 
dé  ton  avilissement?  Les  cris  d'un  Grec  expi- 
rant sous  le  bâton  d^un  Turc,  fut  la  réponse,  y» 
Tî'en  doutons  point,  ajoutai-je,  Tesclavage  est 
la  ruine  du  monde.  ' 

«  La  nuit  approchait,  ilfàllntsonger  à  se  pro- 
curer un  logement.  Ne  sachant  pas  un  mot  de 
grec,  j'eus  beaucoup  de  peine  à  me  faire  com- 
prendre. Enfin,  à  force  de  signes,  je  parvins 
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a  faire  deviner  h  un  pauvre  homme  que  je 
voulais  un  lit  et  à  souper  ;  )e  lui  montrai  quel- 
ques pièces  d'argent,  et  dès-lors  tout  fot  à 
mon  service  dans  ta  maison ,  bâtie  sur  les  dé- 
combres d'un  vieux  moI^^ment• 

ce  Le  lendemain  j^  sortis  de  bonne  heure  pour 
satisfaire  ma  curiosité.  L^  premier  objet  qui 
frappa  ma  vue ,  fat  le  temple  de  Thésée.  J'a- 
voue que  j  e  fus  étonné  de  le  voir  encore  debout; 
il  méritait  cependant  bien  T/uiimadversiondes 
Turcs  :  il  était  consacré  à  la  bienfaisance ,  et 
servait  de  refuge  aux  esclaves  maltraités  par 
leurs  maîtres.  Du  reste ^  je  parcourais  les  rues 
sans  savoir  où  j'allais,  regardant  tous  ces  an- 
tiques édifices  sans  trop  pouvoir  me  rendre 
Compte  de  ce  qu'ils  avaient  été.  Cependant  je 
reconnus  les  ruines  du  Parthénonet  la  tou^de 
l'Acropolis*  Les  propylées,  vestibule^ im^* 
menses  qui  conduisaient  à  cette  citadelle 
étaient  encore  presque  entiers  en  1687';  mais 
bien  peu  de  colonnes  ont  survécu  aux  boulets 
rouges  dont  Venise  les  accabla  à  cette  époque* 
A  côté  de  leurs  débris ,  on  a  bâû  une  grande 
tour;  mais  pour  servir  dWtrument  à  la  tyran- 
nie des  Osmanlis,  ils  en  ont  fait  une  prison. 

«  J'explorai  ensuite  la  colline  du  Musée^d^at 
le  flanc  est  percé  de  trois  ouvertures  taillées 
dans  le  roc;  elles  servaient  de  cachots  à  l'aréo- 
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page.  Sacrate  et  Phoeion  y  burent  la  ciguë  ; 
l'injustice  est  l'histoire  des  hommes. 

«  Ce  qui  ôtaitun  grand  charme  âmes  excur* 
sions,  c'était  la  privation  d'un  guide  qui  m'ex- 
pliquât/;e  que  je  voyais.  Mais,  du  reste,  tout 
en  regrettant  de  ne  pas  savoir  la  langue  du 
pays,  j  étais  persuadé,  tant  les  habitans  d'A- 
thènes ont  l'air  insouciStit,  qu'il  n'y  avait  pas, 
dans  l'ancienne  patrie  de  toutes  les  connais- 
sances humaines ,  un  homme  capable  de  me 
donner  «le  moindre  renseignement  sur  kes 
ruines  de  sa  vieille  gloire.  Les  Athéniens  ne 
sont  plus  qu'un  troupeau  de  trois  ou  quatre 
mille  serfs  abruti^  :  servir  et  trembler,  voilà 
leur  vie  j  être  égorges,  leur  avenir. 

«  Je  «entrai  le  soir  très- fatigué ,  et  avçc  le 
projet  d'aller  le  lendemain  à  Salamine*  Dès  le 
jour,  j'étais  sur  une  barque,  et  quelques 
heures  après,  au  but  dç  ma  traversée. 

.  J'avais  vu  Athènes  avec  dégoàt,  trop  d'ob-r 
jets  de  .douleur  nuisaient  au  tableau;  mais  i 
Salamioe,  les  souvenirs  reprirent  toute  leur 
nptagie^et  je -contemplai  avec  transport  cette 
mer,  où  la  liberté  avait  écrasé  le  despotisme, 
cent  fois  plus  nombreux  qu'elle.  Oui ,  là  , 
m^écriai-je ,  triompha  le  grand  Thémistocle  !.„• 
A  ce  nom ,  le  soutenir  d'une  trop  fatale  côn- 
ftancô  me  livra  à  de  pénibles Téflpxions.  Un; 
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maria  do  Tile  de  Scio  viat  les  interrompre. 

«  Nous  parcoui^mes  ensemble  le  rivage  *,  il 
me  montra  la  montagne  où  Xercès  était  assis 
pendant  lia  bataille  deSalamine;  et  Tîle  Psy- 
tbalie ,  d'où  Aristide  décida  en  partie  la  vic- 
toire. 

«  J'employai  le  reste  de  mon  séjônr  à  revoir 
la  ville  plus  en  détail.  Je  fus  visiter  les  jardins 
de  la  sultane  Validé,  ainsi  que  le  pnya,  que 
j'avais  oublié  dans  ma  première  course.  De 
quelle  foule  de  pensées  je  fiis  assailli  cfùand  je 
me  vis  sur  cette  place  où  jadis  s'assemblait  le 
peuple  pour  entendre  les  orateurs  !  Contem- 
plant dun  œil  morne  cette  tribune,  veuve 
maintenant  de  ces  belles  harangues  que  le 
monde  admire ,  je  m'assis  en  face  d'eU#sur  des 
ruines;  et  là ,  j  écoutai  Démosthànes  ;  j'enten-* 
dis  sa  voix  tonner  contre  les  intrigues  de  l'é- 
tranger; je  lisy  à  ses  patriotiques  accens^  le 
peuple  courir  aux  armes.  A  ce  noble  élan,  mes 
idées  retombèrent  sur  la  France ,  qui  l'imita  si 
glorieusement  à  l'aurore  de  la  révolution.  Allons 
me  dis-je,  ma  patrie  est  l'écho  de  tout  ce  qu'on 
a  fait  de  sublime  :  Phydias,  Socrate,  Xéno- 
pbon^  Miltiade  ont  rencontré  parmi  uous  des 
imitateurs^  des  émules;  et  Mirabeau  peut  aussi 
disputei^  le  prix  à  Oémostbénes  :  comme  lui  ^ 
plein  d'éloquence  et  d'énergie  ,  il  a  montré  Ja 
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vérité  au  peuple  et  allumé  dans  tous  les  cœurs 
ce  feu  diviu  qui  ^  plus  tard ,  nous  fit  triompher 
des  Philippes  modernes,  conjurés  contre  nous. 

^  A  ces  pensées^  un  mouvement  d'àmour- 
propre  national  s  empara  de  moi;  je  replaçai 
ma  croix  sur  ma  poitrine ,  et  dis  avec  fierté  ; 
ce  Oui^  sans  les  profaner,  un  Français  peut  s  as- 
seoir sur  les  ruines  d*Athènes, 

«  Enfin,  je  rencontrai  de  nouveau  un  chargé 
d'affaires  d'Ali-pacha ,  qui  me  renouvela  la 
proposition  qu'on  n^'avait  faite  a  Smjme  d'al- 
ler auprès  de  son  maître.  J'éprouvais  toujomrs 
quelque  répugnance;  une  réflexion  me  déci-» 
da;  si  Ali  n^était  pas  encore  Fallié  des  Grecs  ^ 
par  la  force  des  choses  il  allait  le  devenir;  du 
«reste,  il  était  l'ennemi  des  Turcs,  bourreaux 
des  Grecs  ;  et  cette  considération  fut  pour  moi 
une  raison  déterminante^  D'ailleurs,  une  cara- 
vane était  prête  ;  elle  allait  à  Janina  ;  nul  espoir 
d'en  trouver  de  sitôt  une  pour  me  conduira 
d'un  autre  càté',  wa  bourse  était  épuisée,  je 
partis  donc  pour  la  capitale  de  l'Albanie,  après 
avoir  de  noqveau  écrit  à  m<m  frère  ^  pour  le 
presser  de  rentrer  en  France,  la  possibilité  de 
notre  réunion  devenant  tous  les  jotu:3  plus  dou» 
leiise.  n 
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Les  Bohémiens  (i).  *     . 

a  La  Valachie  renferme  environ  un  million 
d'habitans,  divisés  en  trois  classes,  le  clergé 
et  le  tiers-état,  qui; se  présente  loin  en  arrière 
des  deux  autres.  Cependant  il  est  encore  une 
classe  plus  basse  \  mais  elle  est  tellement  avilie, 
dégradée  et  méprisable ,  qu'on  ne  la  compte 
pas  même  dans  le  dénombrement  des  habitans 
delà  principauté.  Ces  misér|J)les  dont  le  nom- 
bre passe  quatre -vingt  mille,  se  nomment  Zina 
garis,  ce  que  nous  appelons  bohémiens  en 
France.  Ils  sont  dans  Fétat  de  servitude  le 
plus  dégradant  qui  fâit  jamai3  ;  ils  appar-f 
tiennent  aux  boyards ,  qui  ont  droit  de  vie  et 
de  mort  sur  eux;  ils  n'ont  droit  à  rien,  et 
souflrent  tout;  ils  ne  peuvent  jamais  coucher 
dans  un  lieu  habité  par  des  chrétiens,  excepté 
ceux  qui  servent  en  qualité  de  domestiques 
près  des  boyards,  à  qui  ik  appartiennent. 

jcc  La  plus  forte  partie  de  cette  nation  sans 
culte,  sans  lois,  sans  chef  et  sans  bien  ,  se 
subdivise  à  l'infini;  puis  avec  la  permission 
du  seigneur,  dont- ils  sont  la- propriété,  ils 
vont  par  bandes  de  dix  à  vingt  familles,  em^ 

(î)  Extrait  des  Mémoires  des  frères  Bacheville, 
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menant  leurs  femmes  et  leurs  énfans,  s'ëta- 
tablir  dans  une  plaine  non  cultivée  aux  en- 
virons des  villages  y  j  dressent  des  tentes ,  et 
y  exercent  presque  tous  les  métiers,  toutes 
les  professions.  Les  paysans  leur  donnent  la 
préférence  sur  les  autres  artisans  du  pays, 
parce  qu'ils  travaillent  à  meilleur  compte.  Ce- 
pendant ces  malheureux  sont  forcés,  sous 
peine  de  mort  en  cas  de  contravention,  de 
remettre  à  leurs  bons  seigfieurs  la  moitié  de 
ce  qu'ils  gagnent  ;  mais  ils  vivent  de  racines 
et  d'un  peu  de  maïs ,  bivaqaen^  toute  Tannée  y 
Tété  sous  des  tentes  malsaines,  l'hiver  dans 
des  barraques  qu'ils  font  sous  terre  :  aussi  ne 
vivent-ils  jamab  vieux« 
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